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AVIS  DE  L'ÉDITEUR 


liOilllS  IKiinL  ici  [aire  du  livi.i  <|iii>  mut:  l'ililims  un  Ma«o  que  l'un- 
ri  rdaimiSii]  ts  aiL\i|ur!s  ils  uni  droit. 

ICIll,C(!  Ml'HlUin-,  iuricN.rlUMll  Iflii-I',  drllllli  lk'  LLJUto  |HL'IUTltiUII 


■il  jUiLiiinl  lu il  ih-u\  urdiv.s  du  lu.iciilï,  i:ri 
•  lu  iliuinlii.  Or,  n'e-l-il  |i,is  j  uaiiidiu  qui- 
•.■s,  wrlniiuv  iiii;il;*i'H  ilu;ulugii|iies  mi  m.'1- 


jin  appréhendon. 
du  Ifiir  goût,  mais 


aérait  qu'une  prtmitrr  e\p  i-ilion  r.iiwmrn'-i1 .  ([u'uni-  iliTiu  mit  ration  provi- 
soire, suivie  liii'iUAl  <L'un  -vnmil  inmiil,  ]  ..jiLjLH>U['  ].il<i^  i  i  il  po  riant,  et  dont  un 
pourra  lire  le  sommaire  a  la  fin  de  ce  volume. 

Quant  nui  réclama  lirai-,  (ii-an'in,  il.'iavaliiais  |iiî  («nirniinnl  eue  réser- 
vés a  celui-ci  ,  l'auteur  1rs  alluml  i<t  s  y  attend  à  l\nani-e.  Qiic|i(uv  riche  qun 
soit  lo  dosiier  de  son  procès,  il  sait  trait  ce  <pie  l'on  parvient  à  ébranler  cl 
détruire,  à  l'aille  des  protestations  habiles,  uns  ei  plies  tiens  prétendues ,  dus 
réticences  et  des  on-rftt;  mais  il  n'en  serait  plus  de  même,  à  l'égard  dos 
erreurs  involontaire  et  iiiali-riflU's .  qu'il  aurait  pu  commettre  nu  préjudice 
des  aulcurs  combattus.  Celles-ci,  il  sera  toujours  trés-beureur.  ot  tros-om- 
pressé  d'y  l'aire  droit. 
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INTRODUCTION 


Il  peut  y  avoir  vingt  ans,  Messieurs,  dans  l'église  de  Saint-Étienne- 
du-Monl,  un  vieux  prêtre  faisait  le  prône  a  une  graud'inesse  du  di- 
manche (i);  l'audit,  m  M'  nliiit  iiiniitin4n,  attentif,  ce  qui  n'empec  hait  pas 
tous  les  regards  de  se  porter  involontairement  sur  un  grand  jeune 
homme  qui,  debout,  en  face  de  la  chaire  et  les  tiras  croisés, 
semblait  suivre  avec  la  plus  grande  attention  tous  les  raisonnements 

physionomie,  il  était  facile  de  le  juger,  ce  n'étnil  pas  un  liaiiitiui  île  la 
paroisse,  pas  davantage  un  habitué  il autres  églises  ,  cl  certainement 
calait  le  hasard  seul  UTiU'avait  fait  eulrer  clans  celle-ci . 

Cependant,  nous  le  ninétons ,  son  attention  paraissait  tout  a  fait 
captivée  par  les  paroles  du  vieux  prêtre,  et  chacun  pouvait  suivre  sur 
son  visage  la  marche  et  le  progrès  de  la  pieuse  influence. 

(t)  Historique 


Mais  le  malheur  voulu!  que,  vers  lutin  de  sou  instruction,  le  prêtre 
crût  devoir  parler  a  son  troupeau  ,  a  de  la  protection  des  boni  litiges 
et  da  raies  des  démons.  ■  A  ce  mol  démon  tout  fut  perdu.  Celle 
physionomie  si  respectueuse  jusque-là,  deiieut  tout  d'un  coup  sar- 
castique,  le  regard  s'enflamme,  et  le  rouge  lui  moulant  au  visage, 
notre  inconnu  s'écrie  de  sa  voix  i;i  plus  tï  n  [ii  :  «  Ali  !  pour  lu  coup, 
mouleur  l 'alibi!,  «  voici  qui  dénient  par  trop  fort,  s  puis,  remettant 
son  chapeau  sur  sa  tétc  cl  se  ii'.ivaiit  de  vive  fui  mi  un  passage,  il  s'é- 
lanee  au  dehors  de  l'église ,  et  disparaît  comme  un  homme  qui 
n'y  sera  plus  repria. 

On  devine  combien  fut  grand  le  scandale  el  combien  le  bon  prédica- 
teur dul  regretter  une  phrase  qui,  toute  légitime  qu'elle  fût,  avait  eu 
la  malheureuse  vertu  d'arrêter  ai  subitement  la  grâce,  ou  du  moins  de 


II. 

Quant  a.  nous,  nous  réfléchîmes  beaucoup  à  l'exclamation  de  ce 
jeune  homme.  Nuits  avions  fait  partie  de  celle  jeune  école  qui,  dans 
les  dix  premières  années  de  la  Restauration ,  ramenée  à  la  foi  chré- 
tienne, par  l'étude  des  de  Maislrc.  îles  llwndd  et  des  r'rayssiuuus, 
succédait,  non  pas  ;\  l'eeule  légère  et  railleuse  de.  Vultaire,  morte  déjà 
depuis  lunglcnip,  nmis  à  l'école  posilne  el  raiîimneuse  de  l'Empire, 
dont  à  bien  dire  elle  conservait  eni-nn.-  quelque  chose.  l'Ieine  d'amour 
pour  la  vérité,  mais  après  tout  tille  de  son  siècle  el  pleine  d'admira- 
tion pour  la  6cieuce,  l'école  dont  nous  parlons  accueillait  avec  respect 
une  Joi  dont  elle  semait  la  grandeur  el  les  bienfaits,  mais  n'en  restait 
pas  moins  lidèlc  à  la  raison  dont  elle  comprenait  aussi  1'aulorito. 

Aussi  les  écrivains  ;clijii  ux  de  ee'.le  époque,  ai  aii.nl-i,*  liaiïaileirum 
compris  la  ligne  que  de  lels  sentiments  leur  traçaient;  ils  firent  appel 

pour  ramener  les  intelligences  aux  vérités  chrétiennes. 

Déjà  la  seienee  leur  était  venue  en  aide;  les  vieilles  querelles  s'a- 
paisaienl,  les  anciennes  difficultés  diipn-aissaii  ni  cumule  par  enchan- 
tement; Ctrnn  montrait  partout  les  traces  du  déluge  et  l'accord  par- 
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fait  des  nouvelles  découvertes  géologiques  avec  le  récit  génésiaque  ; 

Ciumpollion  êelaircissail  la  du  il'^i.'  égyptienne;  Ampehk  vengeait 

la  physique  de  lu  llilile  ■  des  voyageurs  instruits  constataient  par  les 
monuments  sa  iiiinutiru*:  eiaeiiuide;  en  un  mot,  sur  la  plupart  de 

qui  devant  ces  grandes  m  1 1  r-jri  s=  ~ = = tt\i ■  : O j -■  ? 1 1 1  ■  nu]  iLl-U- ■  i  iont  cl  si--  Irmi- 
vËrcnt  trop  heureux  de  leur  en  laisser  totiie  la  gloire. 

Tranquillisés  de  ce  «Mi-,  ils  s'alfaehèretil  alurs  à  justifier  les  dogmes 
et  tout  le  passé  de  l'église  catholique.  Dans  les  conférences  de  M.  Fraya- 
sinous  le  succès  départ  imites  les  espéra  ne  es.  Files  paraissaient  avoir 
toutédairci.  Depuis  le  sort  des  enfants  maris  sans  bopltmeet  le  dogme 
hors  l'église  pas  lie  salut ,  jusqu'aux  croisades  et  il  la  révocation  de 
l'édît  de  Nantes,  tout  s'éclairait  d'un  nouveau  Jour,  tout  devenait 
plausible  pour  la  foi,  acceptable  poor  la  acienco. 

Nous  pouvons  du  m-  le  repéter,  nous  tous,  disciples  de  celle  nouvelle 
école,  nous  jouissions  d'une  conciliation  si  visible  et  demeurions  plus 
que  jamais  persuadés  que ,  si  le  cluistianisme  devait  encore  briller  sur 
la  terre,  il  ne  le  devrait  jamais  qu'à  sa  réconciliation  totale  avec  uue 
science  qui,  pour  beaucoup  de  gens  aussi,  était  une  véritable  reli- 
gion. 

III. 

Mais  en  dehors  de  tous  ces  dogmes  justiGés,  réhabilités,  il  en  était 
un  que  J'en  n'avait  jamais  abordé ,  c'était  précisément  celui  dont  notre 
jeune  homme  de  Sainl-Ëlionne-dii-Monl  s'était  montré  si  révolté,  c'esl- 
ii-dire  la  reconnaissance  des  substances  spirituelles  et  surtout  leur 
intervention  dans  les  affaires  de  ce  lias  monde.  Oui.  toutes  ces  milices 
invisibles,  impalpables,  qui  selon  la  foi  nous  entourent,  nous  obser- 
vent, nous  soutiennent  ou  nous  éprouvent  ù  notre  insu,  véritables 
dieux  inférieurs  (1),  double  aristocratie  du  ciel  ou  des  enfers,  mi- 
nistres sccourables  ou  vengeurs,  du  seul  et  véritable  DIEU  dont  ils 

tiennent  leurs  pouvoirs  ,  en  un  root,  des  anges,  des  esprits,  des 

démons;  tout  cela  n'existail  plus!  Sur  tout  cela  le  siècle  avait  dit  son 
dernier  mol. 

(I)  V.  de  Maistro {Essai  jur  lu  sacriftts). 
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Ce  dernier  mot  regardait  siirltiut  les  démons.  Quoique  ces  deux 
ordres  opposes  de  substances  spirituelles  se  nécessitent  cl  se  prouvent 
l'un  par  l'autre,  on  conservai!  encore  un  resjicctuoux  souvenir  pour 
la  doctrine  des  bons  anges, —  doctrine  d'ailleurs  si  précieuse  aux 
beaux-arts,  —  mais  on  se  vengeait  de  cette  réserve  sur  les  démon»,  et 
sur  leur  compte,  la  raison  n'admettait  aucune  espèce  de  Iranaaclion . 

Il  est  facile  de  s'en  assurer. 

Interrogé  sur  ce  sujet,  le  panthéisme  répondait  :  a  ifa  sachant  rien 
sur  les  bons  esprits,  nuire  science  s'est  également  débarrassée  des 
mauvais....  Aujourd'hui  que  le  monde  atteint  sa  majorité,  il  se  rit 
du  diable  comme  le  jeune  homme  se  rirait  de  Oejuemt(aine  {<).  » 

L'éclectisme  interrogé  répondait  :  u  La  racine  de  tous  ces  faits  mer- 
veilleux est  dans  une  illusion-  psychologique.  ...Ces  faits  ne  font  pas 
même  partie  de  la  religion....  Cette  croyance  aux  génies  rendrait 
Jou  (Si.. 

Quant  au  rationalisme,  c'était  bien  autre  chose  ;  pour  lui,  la  néga- 
tion du  merveilleux  était  la  grande  affaire.  C'était  toute  son  essence 
et  tonte  sa  fin. 

Il  est  vrai  qu'il  avait  h  ce  sujet  une  excuse  que  n'ont  pas  tous  les 
autres;  cette  excuse,  il  pouvait  la  puiser  dans  l'élude  des  sciences 
physiques  et  naturelles,  sur  lesquelles  il  s'est  toujours  appuyé  de  pré- 
férence. L'éclat  projeté  par  celles-ci ,  la  magnificence  de  leurs  con- 
quêtes toujours  progressantes,  devaient  en  effet  fasciner  bien  des 
esprits,  et  leur  persuader,  qu'en  dehors  de  In  nature  et  de  ses  lois , 
il  n'y  avait  plus  que  leur  auteur. 

En  effet,  comment  ne  pas  se  laisser  éblouir  ! 
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IV. 

Nombrcr  lous  les  soleils  avec  La  Pince  ou  Le  Verrier,  conjurer  In 
foudre  avec  Franklin  ,  décomposer  les  corps  avec  Beraelius  et  Davy, 
découvrir  et  ausculter  de  nouvelles  lésions  organiques  avec  Laennee 
et  Mnrgagni,  foudroyer  la  douleur  avec  Simpson  ,  transmettre  la  pen- 
sée comme  l'éclair  d'une  hémisphère  a  l'autre,  abaisser  toute  barrière, 
rapprocher  toute  distance  et,  par  ce  nivi'lleun-ut  i!«  la  ti-irr ,  rciuiii1 
peut-Aire  un  jour  toutes  les  nations  en  une  seule  ! 

Que  de  titres  do  gloire  1  et  comment  no  pas  croire,  dans  l'enivre- 
ment qu'ils  vous  causent,  à  l'unique  etoelusive  réalité  d'une  création 
matérielle,  avec  laquelle  ou  6  propos  de  laquelle,  on  produit  de  si 
grandes  choses 1 

Maïs,  cependant,  que  les  naturalistes  sachent  abaisser  un  peu  leur 
orgueil  '.  Supposons  avec  eux  quo  cet  univers  phénoménal  et  sensible 
n'eût  plus  de  mystère  à  leur  celer,  plus  de  vérités  a  leur  taire  ;  tout 
serait  loin  d'être  dit.  Quand  ils  parviendraient  i  compter  tous  les  astres 
suspendus  sur  nos  têtes  ;  allons  plus  loin,  quand  le  cristal  de  leurs 
tubes,  amenant  jusqu'il  nous  lous  les  mondes,  leur  permettrait  de  son- 
der leur  profondeur,  de  mesurer  leurs  contours;  que  dis—je?  de  tou- 
cher tous  les  êtres  animés  qui  peuvent,  qui  doivent  certainement  y 
trouver  l'existence;  quand  ils  rencontreraient  enfin  la  grande  loi  qui 
régit  l'univers,  ils  ne  connallraïcnt  en  définitive  qu'une  création 
sublime,  mais  ils  ne  seraient  pas  sortis  de  Ce  monde  matériel  et  visi- 
ble ,  simple  imago  de  ce  monde  invisible,  impalpable,  qu'ils  ne  soup- 
çonnent plus  depuis  km^k'iiip  cl  qui ,  cependant,  déliant  la  puissance 
de  leurs  plus  précieux  instruments,  les  enserre,  les  observe,  les  sou- 
tient, et  trop  souvent  les  éprouve  en  dépit  de  leur  incrédulité  (I). 

le  plusclcve  et  ledepré  le  plus  bas  de  la  perfection  corporelle  et  spirituelle,  il  pat 

<iu  t  I:v  | ■■  I-- ■  L ■  ■  ■"■  ul"ini       'l'Vr.'s  J|LL:|  ■liiir.  i.  i.:i  -iiiti:  <]c  ces  degrét  Compose 

t..  chuliicuniierselli!;  clic  unit  Ions  les  flrcs,  lie  tous  les  mondes,  cmlirasse  toutes 
tes  iphcrcs;  ira  seul  f[rc  esl  hors  île  telle  chaîne,  et  c'en  celui  qui  l'a  failc.  « 
ïoili  comme  udus  comprenons  la  création!  Pourquoi  donc  la  science  contempo- 
raine l.i  di'im:nil]rc-[-clleàs3  goi'e  cl  Mipprimo-l-eliu  à  sa  lantalsie  lous  les  degrés 
iiili™é;li.iiri!i  ..■;i'.ie  elle  cl  le  créateur? 
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Voilà  (oui  a  la  fois  leur  gloire,  leur  erreur,  et  leur  eicuse. 

(Juant  nu\  sciences  médicales,  si  longtemps  préoccupées  ries  mala- 
dies hypcrnaturclles,  leur  incrédulité  d'aujourd'hui,  pourrai!  bien  aussi 
trouver  quelque  eicuse  dans  la  ressemblance  asseï  trompeuse  de  tes 
dernières  maladies  avec  d'autres  maladies  très -naturel les.  Mais  qui 
pourra  leur  pardonner  jamais  leurs  négations  contre  toute  évi- 
dence, dis  que  celle-ci  gêne  et  contrarie  tant  soit  peu  leur  doc- 
trinal 

On  aura  peine  à  comprendre  un  jour,  le  degré  d'acharnement  mani- 
festé par  elles  contre  toute  idée  surnaturelle.  Un  dirait  vraiment 
qu'elles  n'ont  pas  d'autres  ennemis,  pas  d'autres  maladies  à  combat- 
tre, car  la  moitié  do  leurs  hibliutlii'nu.!?  :ippurlienl  bien  certainement 
a  celle  thèse. 

Vous  entendrez ,  par  eiciuplc,  M.  le  docteur  Leuret  s'écrier  a  que 
tout  liommo  qui  s'avise  de  croire  à  un  esprit,  doit  <'liv  iiiiiiii-diiileiiit'iii 
renfermé  i  Charenton.  > 

«Dans  nés  temps  modernes,  dit  à  son  tour  le  docteur  Lelui  (l),iutu 
peine  dêtre  prit  pour  un  fou  halluciné,  un  ne  saurait  plus  se  pré- 
tendre en  communication  avec  aucun  agent  surnaturel ,  quel  qu'il 
soit,  t 

le  docteur  Parchappe  est  encore  moins  poli  pour  les  simples  qu'il 
attaque  :  (Graduellement  ail'aildi  de  aii.x'le  en  siècle,  le  surnaturalisme 
a  cli!  ilffinitivement  chassé  du  domaine  de  la  science,  dès  la  lin  du 
siècle  dernier,  et  c'est  à  peine,  aujourd'hui ,  s'il  se  trouve  encore  sérieu- 
sement accrédité  cbe/  un  petit  nombre  d'individu*  appartenant  aux 
classes  Us  plus  infimes  et  les  plus  ignorantes  de  nos  sociétés  civili- 
sées (3).* 

Que  d'imprudents  anathèmesl 

Quant  à  la  littérature,  telle  expression  de  la  société,  elle  se  gardait 
bien  de  rester  au-dessous  de  toutes  ces  invectives,  a  Les  sciences 
modernes,  nous  fait-elle  dire  par  l'un  de  ses  organes  périodiques  les 
plus  répandus,  ont  porté  à  celle  croyance  aux  esprits,  un  coup  dont 

i  l  |  Du  <fimo»  il  SocroK. 
(I)  JIMHiOtnnrcMrti. 
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ilu  ni  »>  ïra.bmu  j  imis,  et  celle  crédulité  est  à  peino  excusable  ebei 
les  intelligences  faibles  ou  ignorantes.  « 

Ou  le  voit  ;  nous  no  dissimulons  rien  ;  il  était  impossible ,  jusqu'ici, 
de  renconlrer  une  vérité  plus  honnie,  un  dogme  plus  répudié,  une  opi- 
nion plus  compromettante....  pour  les  mnlheureui  écrivains  qui  au- 
raient essayé  de  la  faire  renaître  ou  cic  la  défendre.  El  si  nous  ayons 
tenu  à  enregistrer  si  littéralement  toute  l'expression  de  ce  profond  mé- 
pris, c'est  afin  qu'elle  subsiste,  et  que,  dans  quelques  années,  dans 
quelques  mois  peut-être,  on  puisse  la  consulter  comme  un  monument  [ 
irès-curieux,  des  plus  étroits  préjugés. 


V. 

Pour  en  rev 

enir...  il  notre  jeune  homme  do 

Saint-Étiennc-du-Mont , 

tout  cela  Dont 

.  le  faisait  merveilleusement  ce 

mprendre,  et,  comme 

lui,  nous  ne 

laissions  pas  do  nous  trouver 

assez  embarrassé  dans 

notre  i  ni  ciliée 

nce  et  plus  encore  dans  nos  rév 

es  de  fusion  scientifique 

Depuis  lonc 

temps,  le  clergé  s'occupait  as: 

;ez  peu  do  ces  matières. 

D'un. coté,  la 

prudence ,  de  l'autre ,  peut-être  un  peu  de  celle  pré- 

vention  qui  gagne  parfois  jusqu'aux  meillt 

urs  esprits ,  suivant  la 

milieu  dans  i 

equel  i|s  se  trouvent,  tout  de 

vait  rendre  un  certain 

nombre  de  se 

s  membres  très-indécis  devînt 

blaliles,  tres-circonspects  devant  l'opinion  générale. 

Il  n'est  donc  pas  Irès-étonnant  quo  \' Encyclopédie  moderne 
trompée  par  quelques  exceptions,  so  soit  permis  de  résumer  avec  celle 
injustice  l'opinion  lliéologique  actuelle  ,  sur  les  anges  el  les  démons  : 
a  n  est  donc  visible  que  les  croyances  chrétiennes  se  modifient  for- 
cément avec  les  progrès  de  la  raison ,  et  que  si  les  dogmes  de  l'Église 
ne  sont  pas  changés,  plusieurs  sont  du  moins  abrogés  par  l'oubli; 
le  clergé  les  laisse  prudemment  lonimtilttr,  sans  sanctionner  tout 
haut  une  incrédulité  qui  se  tournerait  bientôt  contre  lui.  » 

(1)  Article  J  «s*. 
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El  cependant  la  question  était-elle  donc  si  peu  grande?  S'agissait-il 
ici  de  l'une  de  ces  croyances  secondaires,  appartenant  aux  premiers 
jours  des  religions,  croyances  osseï  insigni liantes  au  fond, et  dont 
l'obscurcissement  n'entraîne  aucun  perd! 


VI. 


Décidément,  il  fallait  savoir  il  ijuoi  nous  en  tenir  sur  cû  point,  et 
nous  l'étudiantes  a  notre  tour.  Nous  nnus  en  applaudîmes,  car  bientôt 
nous  pilmes  nous  assurer  que  celte  croyance  si  mince,  si  honnie  ,  si 
peu  défendue,  était  précisément  l'fime  et  pour  ainsi  dire  la  raison  de 
loute  la  doctrine  chrétienne,  o  Sathan  !  disait  Voltaire  a  un  théologien 
trop  cou(ani,-Saihan!  mais  c'est  le  christianisme  tout  entier;  PAS  DE 
SATHAN,  PAS  DE  SAUVEUR  (1).  i 

On  le  sait,  l'apôtre  saint  Paul  faisait  surtout  consister  ln  lutte  des 
chrétiens  sur  la  terre,  dans  la  résistance  aux  intiUfs  invisil-.lrs  répn- 
dues  dans  l'atmosphère  (2).  Avant  lui  les  Kcritmvs .  awe  lui  (mis 
les  apôtres,  aprùs  lut  tous  les  pères,  puis  toute  l'Eglise,  puis  tous  les 
saints,  no  cessent  de  rappeler  les  mimes  paroles  et  d'agir  constam- 
ment dans  le  même  sens,  ou  par  leurs  enseignements,  ou  bien  par 
l'exorcisme,  sans  parler  ici  du  baptême  ,  qui  est  lui-même  le  premier 
de  tous  les  eiorcismes,  et  une  àèpotmtio»  formelle  au  profit  d'un 

Tout  le  christianisme  est  si  bien  là,  que  Boyle  ,  le  plus  savant  des 
incrédules,  disait  après  quinze  siècles  de  controverse  à  ce  sujet: 
a  Prouvez  seulement  aux  incroyants  l'existence  des  mauvais  esprits, 
ET  VOUS  LES  VERREZ  FORCEMENT  OBLIGES  DE  VOUS  ACCOR- 
DER TOUS  VOS  DOGMES.  »  (  Diel.) 

Belle  leçon  donnée  par  l'oracle  de  l'incrédulité  savante ,  à  ces  npo- 

(11  11  Ht  venu  (lu  Sauveur)  rwiir  dttruire  les  tenir»!  du  tfiiMe  :  g  Rdutrwrif 
optra  iiatoH.  ■ 

(S]  <s  Ce  n'ai  pni  setiltuinul  aiiliv  La  i:l.jir  cl  te  sang  que  vous  nvci  i  lutter, 

mais  rentre  les  miuïrf.  ijtirluu-lk'S  iviehli  s  il:ui.;V;  cifus,cl  contre  le!  esprits 

mnuri  de  ce  umtiili-  dis  ti'iirliiis.  »  |lin  É|ili. ,  ch.  3.) 

(])  .1  Sers  de  ce  emur,  de  ces  Tneiuluis,  du  ces  organes,  »  disait  le  nrelrts  au 


logistes  indifférents,  qui  reculent  devant  ces  prétendues  questions 

Encore  une  fois,  oui,  tout  le  Christian isme  est  là.  Le  surnature!  (1) 
est  un  monde  à  partie  double ,  dont  le  côté  terrible  et  le  coté  conso- 
lant se  prouvent  et  se  nécessitent  l'un  par  l'autre.  Lumières  et  ténè- 
bres, Jehovah  et  Delhi.  Jésus-Christ  et  Sathan,  voilà  les  deux  Camps, 
les  deux  étendards,  les  deux  cites  bien  définis,  bien  opposés.  u  Tout 
ce  que  l'Église  prend,  dit  le  baron  Guiraud,  elle  le  prend  à  Sathan, 
tout  ce  qu'elle  abandonne  elle  le  livre  à  Sathan  (î).  • 

Sans  donner  ici  ihu.i  l'iiil'irau  ilrs  Uoin  primai  |ws,  puisque  de  nos 
deux  forces  l'une  est  créée  et  l'autre  est  créatrice,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  tout  IVnIitirr-  ctuviirn  est  supporté  par  deux  colonnes  : 
celle  du  bien,  celle  du  mal.  Essayes,  pour  embellir  le  temple,  de 
rompre  l'une  ou  l'autre,  et  vous  verrez  comme  il  conservera  l'équi- 
libre • 

Au  lieu  d'une  Cjucslion  indiffère  nie,  c'était  donc,  au  point  de  vue 
chrétien ,  la  plus  grande  des  questions,  la  question  mère  par  excel- 
lence. Il  s'agissait  désormais  de  savoirs!  la  Bible  d'abord,  et  si  l'Église, 
ensuite,  s'étaient  vraiment  trompées  sur  une  de  leurs  hases  les  plus 
fondamentales.  Pour  un  homme  rempli  de  désira  chrétiens  et  enmCme 
temps  de  respeet  pour  l'autorité  de  l'évidence,  tout  ceci  devenait,  on  le 
comprend,  de  la  plus  haute  gravité.  H  y  allait  de  toute  la  foi,  ni  plus, 
ni  moins,  et  comme  nous  n'admettions  pas  dans  lea  Saintes  Écritures, 
dans  un  langage  que  l'on  disait  inspiré,  soit  des  manières  déparier, 
soit  des  complaisances  pour  le  siècle,  soit  des  relie»  d'ignorance;  on 
nous  permettra  de  le  dire,  s'il  nous  eûl  été  prouvé  que  la  Bible  avait 
pris,  au  temps  des  Pharaons,  pour  de  vrais  magiciens,  de  simples  et 
misérables  jongleurs;  pour  des  enchanteurs,  de  pauvres  charlatans  ; 
pour  les  faux  dieux  des  nations  (3),  quelques  préires  Tourbes  et  men- 
ti) fions  réwndrûûs  dorénavant  le  mot  surnaturel  pour  l'ordre  uivmûricux  di- 
lia;  nous  nous  servirons  pour  l'autre  ordre  du  mot  lurhumaln,  ou  exlranalurel. 

lion  du  lurnumain  eatnmsetllB  de  ce  imunril,  doni  ii  preuve  donnerait,  selon 
H.  fiuiioi,  h  solution  iti;  ions  lis  ,inilfc*s.  (V.  son  dernier  Discours.) 
(1)  miat.  tai.'r.  île  fJBJlofra. 

(3)  il  Ton*  les  ilii'ii,  du,  nalions (Ifs  rantln.  »  (Ps.  7J.) 


ITI1I 


teurs;  pour  de  (raies  évocations,  de  simples  momeries;  pour  des 
eiprits  de  Python,  des  cataleptique!  délirantes,  Ole.;.... 

S'il  nous  été  prouvé  que  Jésus-Christ,  en  accordant  a  ses  disciples 
)o  don  et  les  règles  de  l expulsion  des  démons,  se  méprenait  sur  une 
question  de  pure  physiologie  ;  

S'il  nous  cùl  été  prouvé  enfin,  que  l'Église  catholique,  en  insti- 
tuant l'exnreifiin-,  en  ni  Iraeanl  les  Irinniilps  précises  ni  savantes,  et 
surtout  en  les  meltaot  en  pratique  pendant  une  durée  de  dis-huit 
siècles,  s'était  inimitée  pendant  ris  divhuit  siècles....  Oh!  alorsl 
c'en  était  faite  tout  jamais;  le  christianisme  était  jugé  dans  notre  esprit, 
et  nous  renoncions  bien  vite  à  une  autorité  si  peu  sure  et  si  peu  judï- 


VII. 

L'importance  du  dogme  est  donc  surabondamment  établie;  u  pré- 
sent ,  Messieurs,  découle  de  ce  dogme  une  autre  conséquence ,  pra- 
tique, morale,  sociale  nu* un;,  qui  si-  prouvera  toute  seule,  a  mesure 
que  vous  avancer,!;  (bris  lu  lecture  lie  ce  Mémoire. 

Peut-être,  cependant,  alk  ï-ïihis  nous  nrrélor  -iir-lo-rliamp  par  celte 
simple  remarque  que,  ne  poursuivant  pas  comme  nous  la  vérité  reli- 
gieuse, assez  peu  vous  importent  il'  n  h  iTl.-iireissemenls. 

Détrempez -vous  ;  vous  poursuivez  un  moins  la  vérité  philosophique, 
et  personne  plus  que  nous  ne  rend  justice  îi  vos  incessants  travaux, 
mais,  il  faut  bien  vous  le  dire,  et  vous  en  conviendrez  à  l'instant;  si 
nous  disons  la  vérité,  une  grande  partie  île  ce  qui  s'est  écrit  depuis 
deux  6iècles.  à  propos  il"  tons  ces  f.iils  ims1crieii\  ijui  forment  comme 
le  fond  de  l'histoire  universelle  et  qui  pins  d'une  fois  décidèrent  du 
destin  des  empires,  une  grandi'  partie  de  tout  ce  qui  6'est  écrit  sur 
l'origine  et  les  mystères  do  tous  les  cuites  p.iïeus ,  sur  les  oracles,  sur 
les  siliy]les,;iir  l'école  d'Alexandrie,  l'un  de  vus  sujets  d'études  favori, 
tout  cela  serait  a  refaite  aujourd'hui,  ou  plutôt  à  revoir  et  à  com- 

Qnanl  aux  sciences  médicales,  elles  vous  déclareront  plus  tard 
elles-mêmes  qu'il  faudrait,  si  notre  opinion  triomphait,  ■  jeter  au  /eu, 
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comme  de  pitoyables  romani,  tout  te  qui  s'est  écrit  depuis  deux 
sièeies  sur  la  foliée  (!}. 

C'est  assurément  là  une  granit  exagération ,  mais  lu  vérité  se  trouve 
tout  auprès. 

Il  es(  enfin  une  rtenii.''ie  ipieMinei  qui  vous,  intéresse  à  l>on  droit, 

puisque  vous  l'avez  comprise  ilnx  le  pn  gra  •  des  Éludes  que  vous 

récompenserez  ii  l:i  fin  rie  celle  ancêe  (2)  ;  c'est  la  question  mugné- 
lique.  Vous  le  savez.,  le  uirsmvrisnie  est  installé  sur  tous  les  points 
du  globe;  partout  il  a  ses  sociétés,  ses  adeptes,  ses  savants,  et  vous 
verrez  quels  fruits  il  a  portés  en  Amérique.  D'ailleurs,  autour  de  nous 
et  dans  la  seule  ville  de  Paris,  six  cents  somnambules  fonctionnent 
d'une  manière  continue;  si  nous  en  croyons  un  journal  de  médecine, 
o  h  li  ■ge.oïsir  en  jn.ifF.osl  atteinte  de  inagnélo  manie,  et,  la  basse  lit- 
térature aidant,  la  mui.e.lie  s.'t>::i]i:.:-o  t ■  \  i 1 1  .-■  : j r. ! j i  r 1 1  des  classes  popu- 
laires »  (3).  Vous  le  voyez,  il  y  va  donc  de  Irés-grands  intérêts, et  celte 
étude  néccssilorait  à  elle  seule  le  plus  Ariens  cKiimcn;  aussi  comme 
elle  se  rattache  à  notre  ibèse  par  les  liens  les  plus  étroits,  nous  l'y 
ferons  entrer  pour  une  très-largo  part, 

Enlin  .  Messieurs .  devant  i'i:s|ji'-:il;u]]  et  I  I  discussion  de  nos  phéno- 
mènes, volis  mesurerez  l'élendiie  de  leurs  conséquences  philoso- 
phiques et  de  la  révolution,  on  plutôt,  selon  nous,  rte  la  restauration 
qu'elles  pourraient  entrailier  dans  le  monde  pensant  et  enseignant. 

Il  y  availdonc  actualité  et  urgence  sur  tous  les  points  à  la  fois,  et 
certes  la  chose  méritait  plus  d'une  élude. 

VI  il. 

Heureusement  pour  nous,  Messieurs,  voulant  voir  nous  avons  vu  , 
voulant  connaître  nous  avons  su,  et  c'est  le  fruit  de  quinze  années 
à  'observation  se  I  d'é  I  ud  a  ^  que  nous  ions  apporUiu;  aujourd'hui. 

Si  vous  acceptez  ces  débats  ,  Messieurs ,  permettez-nous  d'en  poser 
bien  asaclcmcnt  les  conditions,  ainsi  que  les  engagements  de  notre 
programme.  Commençons  par  ceux-ci. 
(1)  Oli*atl,A  ta  Foi*.,  t.»,  dora,  paru 

(ï)  L'Académie  a  propusé,  pour  la  Un  de  18S:1,  un  prix  lu  meilleur  Mémoire  sur 
lomes  lei  viriélés  du  sommeil ,  j  compris  le  sommeil  inauBéiineo 
(i)  An.  du  docteur  Àmédée  Uloar,  dut  par  lu  Journal  du  jHagnillimf. 


Pour 
trer  fini 


notre 


13  donc  l'engagement  de  vous  démon- 
,  dans  une  foulfl  de  cas  physinlumqiips, 


psychologiques,  historiques  et  physiques,  de  ces  agents  mystérieux  que 
nous  appellerons  des  ïoncEsiBTELLioEKTus,  autrement  dit  DES  ESPRITS. 
Nous  avons  dit  que  ces  forces  étaient  de  deux  ordres  opposes,  celui  du 
bien  et  celui  du  mal.  Mais  comme  les  circonstances  nous  y  obligent  et 
qu'il  faut  toujours  avant  tout,  se  débarrasser  du  fardeau  le  plus  pé- 
nible, ce  premier  Mémoire  sera  presque  entièrement  consacré  aux 
forces  du  dernier  ordre.  -Noire  mission  n'est  pas  de  chanter  un  hymne, 
mais  bien  de  conjurer  un  fléau. 

Nous  prenons  encore  l'engagement,  de  n'appeler  à  notre  aide  que 
Vélite  de  la  science  ou  les  autorites  les  plus  graves,  car  ce  premier 
Mémoire  n'est  guère  qu'uni!  c\[ioiilkni  sur  piiVi's  nffîcielles,  exposition 
rnisonnée,  discutée,  il  est  uni,  «t  in-aimn'  \<;ir  d.'s  conclusions;  mais 
ces  conclusions  a  leur  tour,  auront  leurs  conséquences  et  ne  sont  en 
définitive  que  les  préludes  de  déliais  et  de  questions  tiien  autrement 
graves ,  réservés  pour  un  second  mémoire. 

De  vous,  Messieurs,  nous  ne  réclamerons  que  l'adhésion  aux  con- 
ditions sui vantes  : 

1*  On  ne  rejettera  rien  à  priori  et  l'on  ne  dira  pas  ce  qu'on  nous  dit 
lous  les  jours,  o  cela  ne  se  peut ,  donc  cela  n'est  pas  ;  >  on  s'assurera 
au  contraire  si  le  fait  csistc  .  <  t  s'il  on  l'admetlra. 

T  l'iir:ni  h  ?  fiii'i  lili-^ii-m,  un  ii  '  nluii-ira  jamais ,  comme  on  le 
fait  tous  les  jours,  entre  les  faits  inacceptables  et  les  faits  admissibles. 
On  ne  dira  pas  comme  la  Faculté  tic  médecine,  clinrgée  en  )7H4, 
d'examiner  les  faits  merveilleux  du  magnétisme  :  «  Nous  n'avons  pas 
cru  devoir  fixer  noire  attention  sur  quelques  faits  insolites,  merveil- 
leux, contredisant  toutes  les  lois  de  la  physique,  etc.  »  (I) 

3' Ces  faits  une  fois  acceptes,  on  ne  se  permettra  plus  d'en  mutiler 
un  seul,  pour  les  laire  entrer  commodément  dans  des  théories 
rationnelles  et  toutes  formées  a  l'avance;  car  nous  obéirons  à  la 
recommandation  faite  a  ce  sujet  par  le  président  de  l'Académie  des 

(I)  M.  Ango,  roulant  compte  a  l'Académie  des  tabla  tournante!,  i  eu  tiien 
soin  daniuiiiccr  i|u"il  m  sW[t|>rrah  '\:i<:  ili'-  fait*  odmlillnlti.  C'est  toujours  le 
mfmc  SJSlSmc,  syslriii'!  II.!.!  \  f.,  =  l  ir.^J  ïrn 1 1 1 II!,:       |,c  ilOSOft W. 
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sciences,  M.  Dumas,  u  do  constater  *vec  schotupi  les  moutures  circon- 
stances de  chaque  observation.  »  (I) 

C'est  en  effet,  de  ces  moindres  circonstances  que  dépend  ordinai- 
rement la  solution. 

if  Enfin  on  respectera  les  témoignages  respectables,  et  l'on  nous 
iitcordcjn  pnur  le  moins ,  le  droit  commun  reçu  pour  toute  espèce  de 
certitude  eu  matière  judiciaire.  On  appliquera  donc  ces  règles  im- 
muables de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux ,  règles  acceptées  par 
les  plus  grands  génies,  comme  par  le  commun  des  martyrs,  et  rédi- 
gées ainsi  par  la  plume  de  Voltaire  : 

o  i°  Un  grand  nombre  de  témoins  très-sensés  et  ayant  bien  vu, 

a  S?  Se  portant  bien, 

<r  3"  N'ayant  nul  intérêt  à  la  chose, 

•  4"  L'attestant  solennellement  

j  Constituent  un  témoignage  suffisant... (î)  o 

En  un  mot ,  nous  demandons  que  l'on  ne  soit  pas  plus  exigeant  à 
l'égard  de  nos  faits,  qu'on  ne  l'est  en  matière  criminelle  pour  envoyer 
un  homme  il  l'échafaud.  Est-ce  donc  trop  exiger!  Mais,  chose  terrible 
b  penser!  cent  témoins  ne  nous  suffisent  pas  pour  établir  un  fait  cjui 
dérange  nos  systèmes,  et  deux  ou  trois  témoins  nous  suffisent  lorsqu'il 
s'agit  de  la  fortune  ou  de  la  vie  de  nos  semblables  ! 

Au  reste,  nous  n'avons  jamais  rien  compris  pour  notre  part  à  cet 
égoïsmo  intellectuel,  qui  compte  pour  rien  tout  ce  qu'il  n'a  pas  vu, 
pour  rien  fout  ce  qu'il  n'a  pas  louché.  Ces  personnes-la,  si  elles  sont 
i  lii.  tii  r'.iii  i.  doivenl  s'estimer  bien  heureuses  de  n'avoir  pas  vécu  au 
temps  des  apôtres;  car  jamais  elles  n'eussent  pu  croire  tant  de  mi- 
racles sur  la  parole  d'un  ])£ciieur  ignorant  et  grossier,  ou  d'une 
femme  très-peu  recommandable  jusque-là.  <  Fidei  ex  awtttu,  la  foi 
résulte  du  témoignage,  o  Quant  ii  nous,  nous  sommes  bien  autrement 
sûr,  par  exemple,  de  la  validité  d'une  enquête  sur  tel  tables  tour- 

(1)  Ce  wn  là  un  de  nui  soins  les  plus  waslaiils,  celui  de  relaMir  nr  pièca 
uue  foule  do  (lits  bUtortques  el  de  phéucmèucs  curieux,  borriulciuuDl  dùfigiin'» 
parUius  nos  dJcoxpcun. 

(il  DM.  pMtw. 


Mil  ISTtlOnCCTION. 

Bun((j,agii&p:irMM.  lanijeuu.Sruuiii, Moin|7ollier,deGaspariù, etc., 

que  de  (ouïes  celles  que  is  aurions  pu  l'aire  no]is-im>ino.  A  Jilus  fofle 

raison,  lorsqu'il  s'agit  de  quelques  milliers,  du  plulùt  d'une épidémie, 
d'expériences  semblables.  Il  ne  s'en  suit  pas,  il  csl  vrai ,  quo  tout  cola 
renferme  une  loi,  une  triitr  scientifique;  mais ,  à  moins  de  briser» 

pu  accepte  forcément  tant  il' mi  in -s  qu'où  n'explique  p;is  davantage. 

Lors  donc,  Messieurs,  que  nous  vous  produirons  un  grand  nombre 
de  Lémuins  frlîil  sr.asés  ,  bien  pnrtaati  ,  cl  que  rulu  ces  témoins  di''|JO- 
seront  sur  un  fait  avec  la  pins  parfaite  coieordauer,  nous  exigerons, 

au  TIUIII  du  b(][L  SellS  et  de  (nos  [<-s  USiiprs  Iri.US  ,  qil'uil  les  CCOLlte  Ct 

qu'on  les  croie,  sauf  à  s'entendre  comité  sur  les  conclusions  à  lirer. 

iiuus  ne  craquons  nnlli-oieul  de  porter  le  défi  le.  plus  solennel  et 
néanmoins  le  plus  pacifique,  à  mule  celle  philosophie  ensuivit  que 
nous  voyons  renaître  depuis  quelques  aimée.-;,  soiii  les  auspices  de 
MM.  Comle  et  Utlni. 

Nous  prétendons  démontrer  h  ces  Messieurs  la  vérité  de  noire 
tlièsc,  rien  que  par  les  fuiis  visibles  et  palbables,  faits  discutés 
enllii  par  l'élite  de  la  science  contemporaine.  Nous  analyserons 
ensuite  les  conclusions  que  l'on  en  tire,  el  nous  vous  proposerons 

Vous  choisirez,  Messi  's,  el,  nous  n'i'u  doutons  pas,  voire,  réponse 

éclairtira  bien  des  doutes,  d'abord  ceus...dc  notre  jeune  homme  de 
Saiut-Llieiiiie-dii-Mont,  puis  ceux  de  lieauconp  de  corps  savants,  qui 
trouvent  encore  avec  lui  que  a  tout  ckci  t.r  ïhiimem  r.a  trop  fort.  » 
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PREMIÈRE  PARTIE 
PHÉNOMÈNES  SUBJECTIFS 


CHAPITRE  PREMIER 
UNE  ANECDOTE  AVANT  LES  FAITS  SÉRIEUX 

L'EXPERTISE  D'UN  GRAND  MAITRE 

Le  magnétisme  animal  n'étant  que  l'un  des  sujets  de  notre 
thèse,  nous  ne  venons  point  aujourd'hui,  Messieurs,  vous 
développer  une  théorie  complète  sur  un  agent  encore  si 
contesté.  Plus  tard,  dans  un  second  mémoire,  nous  essaie- 
rons de  nous  montrer  plus  explicite  à  son  égard.  Distinguant 
alors  avec  soin  ses  éléments  physiologiques  et  secondaires, 
de  l'agent  principal  et  mystérieux  qui  fait  toute  sa  force, 
nous  tâcherons  de  rendre  à  la  science  ce  qui  appartient  à  la 
science...  à  l'homme  ce  qui  appartient  à  l'homme...  à  l'a- 
gent mystérieux ,  ce  qui  lui  revient  certainement. 

Toutefois,  dans  les  questions  scientifiques  que  nous  allons 


ATA  HT  tn  FAITS  BÊHIEUX*  » 

«  voire  poche;  il  fait  plus  :  vingt  fois  dans  uno  soirée,  el 
i<  cent  fois  s'il  le  faut,  vous  lui  remettez  autant  de  caries 
o  do  visite,  et  sur-le-champ,  avec  la  rapidité  de  L'éclair, 
ci  san;  lusilcr  jamais  i  ci!  i|uc  ne  font  pas  vos  somnambules), 
<t  soi)  fils,  place  ;i  l'iiulre  extrémité  du  lliùiire,  vous  répétera 
«votre  nom,  quelque  bicarré  qu'il  soit,  voire  adresse, 
a  quoique  longue  qu'elle  puisse  être.  Il  a  môme  dépasse 
«  tout  cela,  car  plus  d'une  fois  on  l'a  vu  lire  un  nom  sous 
*  uno  enveloppe  épaisse  et  cachetée,  pénétrer  du  regard 
a  jusqu'au  fond  de  lu  boite  la  mieux  close,  désigner  sur  une 
h  mèche  de  cliovoux  une  prsrsoiiuu  éloiguco,  etc. ,  etc.  Que 
»  voulez -vous  de  plus  el  que  venez-vous  nous  montrer?  n 

En  effet,  que  répoudre  à  de  pareils  arguments,  don  I  on 
sent  la  faiblesse  plus  vito  qu'on  ne  la  démontre*  Hien  n'est 
plus  vrai,  Robert  Houdin  Tait  tout  cela,  et  certes  il  le  fait 
avec  une  dextérité,  une  constance  d'adresse  qui  laisse  bien 
loin  dorrièro  lui  nos  somnambules  los  plus  lucides.  Il  est 
encore  vrai  quo  cotte  consWnco  d'un  eoté  et  cette  infidélité 

des  phénomènes.  Hais  à  Paris  on  veut  aller  plus  vile,  et  l'on 
se  demande  :  Pourquoi  deux  causes,  lorsqu'une  seule  nous 
suffi!  V 

On  le  voit,  pour  en  finir  avec  cet  éternel  el  vicieux  argu- 
ment, i!  n'y  avait  pas  d'autre  moyeu  que  d'aller  trouver 
Bobirt  Houdin  lui-même. 

Aussitôt  pensé,  aussitôt  fait,  cl  nous  voici  dans  son  salon, 

Maintenant,  scrupuleux  sténographe,  nous  allons  rap- 
porter avec  la  fidélité  du  daguerréotype  tout  ce  qui  s'est 
liasse  depuis  ce  moment. 

La  signature  du  l'expert  garantira  la  vérité  du  récit  : 

—  Monsieur  Robert  Houdin,  j'admire  votre  seconde  vue; 
mats  veuillez  me  dire  si  vous  connaissez  lo  magnétisme? 
Avez- vous  vu  des  somnambules  ? 

—  Peu,  Monsieur;  j'en  ai  vu  deux  seulement? 
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USE  ÀXECIIOTE 


—  Qu'en  nvez-vous  pensé? 

—  Leurs  lours  étaient  si  mal  faits ,  si  pitoyables  que, 
séance  tenante ,  j'aurais  pu  leur  donner  une  leçon. 

—  Ainsi  pour  voua  le  somnambule  est  un  confrère,  et 
souvent  un  confrèro  maladroit. 

—  Mais  //ut  voutez-iaus  donc  i/ue  ce  soit?...  Après  tout,  je 
vous  le  répète ,  je  n'ai  vu  que  ces  deux  misérables  ;  tout  ca 
que  je  puis  vous  dire  encore,  c'est  que,  dans  un  voyage  que 
je  fis  en  Belgique,  à  Bruxelles,  à  Liège,  à  Aix-la-Chapelle, 
jo  suivais  constamment  M.  Laurent  et  mademoiselle  Pru- 
dence, deux  de  vos  célébrités  magnétiques,  et  je  puis  vous 
affirmer  que  le  lendemain  de  leurs  séances  je  dissipais  tou- 
jours, comme  par  enchantement,  leur  triomphe  do  la  veille. 
Alors,  et  à  mon  grand  regret  (car  pour  moi  c'est  toujours 
un  vrai  chagrin  que  de  causer  le  moindre  préjudice  à  qui 
que  ce  soit),  l'espèce  de  stupeur  admiratrice  qu'ils  avaient 

 «-  .  Ii  int-  iiil  miI.iIi*  fil  .  >■  Min  Jfin  -  .  "ri  inj  ir.~  »| 

môme  en  opprobres  grossiers,  fruits  d'une  incrédulité  com- 
plète. Cependant,  pour  élro  vrai,  je  dois  ajouter  encore  que 
peu  de  jours  après ,  et  avec  un  courage  que  j'appellerai 
héroïque,  ils  sont  revenus  à  la  charge,  et  sont  parvenus, 
dans  les  mêmes  villes,  à  retourner  l'opinion  el  à  reconquérir 
de  nouveau  ce  que  je  venais  do  leur  fatro  perdre;  j'ai  rétléchi 
souvent  à  cela  depuis,  et  sans  pouvoir  me  l'expliquer. 

—  En  voulez-vous  l'explication?  el  seriez-vous  curieux 
do  voir  un  vrai  phénomène  magnétique,  ou  plutôt  somnam- 
bulique  ? 

—  Je  le  désire  depuis  longtemps. 

—  Consenti  riez-vous  a  me  suivre  et  à  me  donnor  quelques 
instanU  ? 

—  Quoique  je  sois  Ires-occupé  en  ce  moment,  rien  ne 
pourrait  me  faire  plus  de  plaisir. 

— ■  Très-bien  ;  je  ne  vous  demande  pas  si  dans  le  cas  où, 
par  impossible,  vous  seriez  convaincu,  vous  auriez  la  loyauté 
d'en  convenir  el  môme  de  signer  vos  convictions  ;  je  ne  vous 
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le  demande  pas,  car  je  lis  déjà  dans  vos  yeux  lo.ule  la  fran- 
chise de  votre  réponse. 

—  Soyez  tranquille,  Monsieur,  dans  ce  cas-là  vous  seriez, 
conlent  de  moi. 

—  Alors  il  sera  beau  de  prouver  aus  savants  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure,  que  l'amour  de  la  vérité  s'est  réfugié 
sous  vos  galeries;  mais  n'oubliez  pas  d'apporter  des  cartes, 
bien  orthodoxes  (pas  les  vôtres),  un  livre,  des  cheveux,  etc.; 
enfin  .(oui  ce  qui  pourra  le  mieux  asseoir  vos  convictions. 

—  Ne  craignez  rien;  je  m'y  connais.  Madame  Houdin 
pourra-[-ello  venir  avec  nous? 

—  Pourquoi  donc  pas? 

—  Eh  bien!  àune  heure  je  reviendrai  vous  chercher. 
Nous  y  étions  à  midi,  et,  lorsque  nous  montons  en  voilure, 

H.  Houdin  nous  entend,  pour  la  première  /ois ,  indiquer  le 
a'  42  de  la  rue  de  la  Victoire.  Nous  soulignons  ces  mots, 
pour  la  première  fois,  parce  qu'il  tic  manque  pas  de  magné- 
tiseurs dans  Paris,  et  que  rien  ne  fixant  à  l'avance  notre  choix 
sur  l'un  plus  que  sur  l'autre,  on  ne  pouvait  avoir  eu  le  temps 
de  nous  deviner  et  do  nous  prévenir. 

Chemin  faisant,  le  futur  néophyte  usait  toutes  les  ressources 
de  sa  dialectique  (elle  est  facile  en  pareil  cas)  à  nous  prou- 
ver ce  qu'il  regardait  comme  démontré  de  soi-môme,  c'est- 
à-dire  qu'il  ne  s'agissait  que  de  trucs  (1)  plus  ou  moins  per- 
fectionnés, et  d'un  répertoire  mieux  monté  que  tous  les 
autres.  Il  entrait  même,  à  ce  sujet,  dans  certains  détails, 
dans  certains  secrets  du  métier,  qui  nous  paraissaient  fort 
amusants  à  recueillir;  il  allait  mémo  jusqu'à  trahir  un  peu 
les  mystères,  nou  pas  de  sa  seconde  vue,  mais  de  in  se- 
conde vue  doses  confrères,  et  lorsqu'il  croyait  s'apercevoir 
que  nous  n'admettions  nullement  ses  comparaisons  avec 
notre  seconde  vue  magnétique,  il  s'arrêtait  étonné,  nous 
fixait  entre  les  deux  yeux,  et  son  regard  scrutateur  ex- 


((]  Trua....  C'est  lu  mol  couturé ,  pour  désigner  lfcj  tours  d'adresse. 


UNK  ANECDOTE 


primai!  un  soupçon  qu'il  était  trop  poli  pour  formuler  da- 
vantage. 

—  Mais  au  moins  vous  conviendrez,  disail-ii,  que  le  char- 
latanisme peut  ut  doit  s'en  mêler  souvent':1 

—  Jo  ne  dis  pas  non  ;  je  vous  forai  seulement  observer  que, 
du  moment  où  In  magnétiseur  possède  un  somnambule  lu- 
cide, vouloir  adjoindre  a  celle  lucidité  les  lumières  du  com- 
pérage,  ce  serait  tout  perdre  à  l'instant  même.  Certain 
d'escamoter  ma  monlro  ou  mon  anneau  à  mon  insu ,  que 
diriez-vous  du  maladroit  qui  vous  proposerai!,  pour  plus  de 
sùrelc,  d'aider  votre  adresse  par  une  grossière  ûeolle? 

—  Ali!  tous  ces  magnétisions  imt  tant  d'esprit! 

—  Jo  pourrais  facilement  vous  prouver  lo  contraire. 

—  Bah!  co  sont  coût  qui  en  ont  le  plus  qui  le  cachent 
davantage. 

Nous  arrivons ,  mais  relégué  dans  lo  salon  voisin,  l'oracle 
fonctionne  eu  ce  moment  pour  plusieurs  personnes.  Une 
d'elles  (M.  i'rosper  G....t)  sort  bientôt,  tout  impressionné 
de  ce  qu'on  vient  de  lui  dépeindre  sa  maison  de  campagne, 
située  à  l'autre  extrémité  de  la  France,  el  jusqu'à  la  série  de 
tableaux  qui  garnit  sa  chambro  à  coucher.  On  avait  fait  plus; 
après  avoir  décrit  loiiiy»  W~  dépendances,  les  Écuries  el  jus- 
qu'nn  chenil  qui  les  completle,  M.  G....I  avait  ajouté  : 

— -Pourrioz-vous  me  dire  lo  nom  du  vigoureux  animal  qui 
Jurl  mu  fond  du  ce  dernier? 

—  Il  s'appelle...  aiiondez,  Il  s'appelle  Es...  Eslsrl,  et  c'est 
la  nom  du  guide  qui  vous  l'a  procuré. 

Ici  nous  nous  retrouvions  nous-mêmes  eu  pays  de  con- 
naissance; qui  no  connaît  pas  Estorl,.le  plus  leste  el  lopins 
rusé  de  lotis  les  guides  des  Eaux-Bonnes?  Il  nous  est  suuvent 
arrivé  de  passer  plusieurs  heures  de  suite  dans  le  salon  de 
Marcillet.et  de  nous  y  divertir  de  l'espèce  d'abasourdisse- 
ment (c'est  le  mol  propre)  gravé  sur  des  physionomies  bien 
différentes  nu  moment  do  leur  entrée.  On  voyait  qu'il  leur 
avail  fallu  des  révélations  bien  intimes  pour  les  bouleverser 
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à  co  point-là.  Mais  nous  oublions  quo  toutes  les  personnes 
qui  se  succèdent  là  depuis  le  matin  jusqu'au  soir  sont  autant 
de  compères  endoctrinés...  soit... 

Revenons  à  Tcxperlisc  de  notro  arlisto. 

Le  voici  en  présence  d'Alexis;  celui-ci  réveillé  nous  appa- 
raît avec  ces  traits  crispés,  ce  regard,  ce  cachet  nerveux, 
tout  particuliers  aux  somnambules,  et  qui  seuls  devraient 
suffire  à  la  conviction  d'un  médecin.  Puis,  petit  à  petit,  la 
figura  se  remet,  la  coloration  revient,  jusqu'à  coque,  endormi 
de  nouveau  par  son  magnétiseur,  qui  su  contente  do  lui  presser 
le_bras,  une  légère  cl  insensible  convulsion  vient  encore  une 
fois  boulovorser  tout  son  être  et  lo  plonger  dans  l'état  som- 
nambuliqne. 

Robert  Houdin,  qui  s'y  connaît,  demande  à  bander  lui- 
même  les  yeux  d'Alexis.  Après  avoir  examiné  attentivement 
la  ouale  et  les  trois  énormes  foulards  qu'on  lui  présente,  il 
couvre,  avec  la  promièro,  tout  lo  visago  do  son  sujet;  mais, 
quand  sur  ces  balles  de  colon  qui  l'enveloppent  comme  la 
plus  précieuse  des  statuettes ,  et  qui,  du  liaut  du  front  jus- 
qu'au bas  des  lèvres,  ne  laisseraient  pas  de  place  à  la  pointe 
d'une  aiguille  il  a  croisé  deux  foulards,  il  refuse  d'appliquer 
le  troisième  et  no  demande  pus ,  comme  certains  médecins, 
un  casque  tout  entier.  Pourquoi  cela?  si  ce  n'est  parce  que 
M.  R.  Houdin  s'y  connaît,  lui ,  el  que  le  roi  des  escamoteurs 
ne  s'amuse  pas  à  de  pareilles  minuties. 

Ces  deux  yeux  si  suspects,  une  fois  bien  bardés  de  ouate 
et  recouverts  de  bandeaux,  calfeutrés  eu  un  mot,  R.  Houdin 
tire  de  sa  poche  deux  paquets  do  cartes  portant  encore  l'en- 
veloppe el  le  cachet  de  la  rO^ie,  les  ouvre,  les  mêle,  et  invile 
Aloxis  à  couper.  Celui-ci  lo  fait,  ol,  nous  devons  l'avouer,  lo 
fait  d'une  certaine  manière  dont  la  spécialité  nous  échappe, 
mais  qui  provoque  nu  li'Lwi  smirire  die/  «on  savant  observa- 
teur. C'est  évident,  RoborlHoiidi»  a  remarqué  quelque  chose, 
il  a  cru  se  reconnaître  el  tout  autre  que  nous  aurait  tremblé 
pour  le  succès  de  l'expérience.  Néanmoins  il  dépose  cinq 


8 


caries  devant  son  adversaire,  qui  se  garde  bien  d'y  loucher, 
en  prend  cinq  pour  lui-même,  et  s'en  va  les  relever  quand 
Alexis  l'arrête  eu  lui  disant  :  °  C'est  inutile,  j'ai  fait  la 
voile,  »  et  lui  nomme  les  dix.  caries  qui,  sans  avoir  été 
retournées,  se  trouvent  encore  sur  la  table. 

—  Recommençons,  dit  froidement  R.  Houdin,  loutétourdi 
cependant,  comme  d'un  coup  de  massue. 

—  Volontiers. 

Dix  nouvelles  caries  viennent  remplacer  les  premières,  et 
colle  fois  plus  de  sourire. 

—  J'écarte,  dit  R.  Houdin. 

—  Pourquoi  gardez-vous  ces  deux  caries  et  encore  cet 
atout  si  minime? 

—  Peu  importe,  donnez-m'en  trois. 

—  Les  voici. 

—  Quelles  sont-elles?  dit  Houdin  eu  les  couvrant  de  sas 

—  Dame  de  carreau ,  dame  de  trèfle  et  huit  de  trèfle... 

—  Vile  une  troisième  partie. 
Même  exactitude,  même  infaillibilité. 

Nous  examinons  à  notre  tour,  cl  que  voyons-nous? 
R.  Houdin  lixe  Alexis  avec  ces  yeux  qu'on  lui  connaît;  son 
teint  commence  à  se  décolorer  un  peu,  devient  comme  ce 
papier,  une  sorte  do  mouvement  nerveux  vient  altérer  ses 
traits,  et  sa  bouche  laisse  échapper  eu  cri  :  a  Qu'est-ce  que 
cela?  Où  sommes-nous  ?  n  Puis,  avec  l'exaltation  toute  pas- 
sionnée d'un  artiste  qui  vient  de  trouver  son  maître,  il  ajoute  : 
h  C'est  magnifique,  n  Alors ,  comme  cela  se  passait  autrefois 
à  la  Chambre  après  un  beau  discours,  la  séance  reste  quel- 
que temps  et  forcément  suspendue. 

On  la  reprend  ;  R.  Houdin ,  après  avoir  fait  sauter  les  inu- 
tiles bandeaux  du  somnambule ,  tire  de  sa  poche  un  livre  à 
lui,  et  le  prie  de  lire  à  huit  pages  de  là,  à  une  hauteur 
indiquée.  Alexis  pique  avec  une  épingle  aux  deux  tiers  de 
la  page ,  cl  lit  :  «  Âpres  cette  triste  cérémonie  »  Assez ,  dit 
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H.  Houdin,  cela  suffit,  cherchons.  Rien  de  semblable  à  la 
huitième  page,  mais  à  la  page  suivante ,  même  hauteur,  on 
lit  :  a  Après  cette  triste  cérémonie  ■ 

—  Cela  suffît,  dit  Houdin  ;  quel  prodige  !  • —  Pouvez-vous 
me  dire  qui  m'a  écrit  cette  lettre? 

Alexis  la  sent,  la  pose  sur  le  sommet  de  sa  této,  sur  sou 
estomac,  cl  désigne  assez  fidèlement  celui  qui  l'a  écrite;  mais 
il  commet  ce  qu'un  médecin  appellerait  deserreurs.  Quelles  er- 
reurs! Aiusi  il  se  trompe  sur  la  nuance  de  ses  cheveux,  sur  son 
étal;  il  eu  fait,  par  exemple,  un  libraire,  parce  qu'il  le  voit 
entouré  de  livres;  erreurs  de  détail,  en  uu  mot,  comme  on 
en  fait  commettre  à  chaque  instant  aux  somnambules  trop 
vivement  actionnés,  mais  qui,  pour  un  esprit  juste,  doivent 
s'effacer  tout  de  suite  dovant  les  indications  principales.  Car 
juger  n'est  pas  autre  chose ,  c'est  jauger,  autrement  dit  peser, 
mesurer,  comparer  ce  qui  est  à  charge  et  h  décharge;  puis, 
la  balance  une  fois  faite,  on  prononce.  R.  Houdin  ne  se 
laissa  pas  arrêter  par  ces  erreurs  de  détail  ;  revenant  à  sa 
lettro:  «D'ouvienl-olle? 

—  De"'. 

—  Ah  !  dit  R.  Houdin ,  et  le  timbre  !  Je  n'y  pensais  pas  

Mais,  puisque  vous  voyez  cette  maison,  pouvez-vous  me 
dire  dans  quelle  rue  elle  se  trouve?... 

—  Attendez;  donnez-moi  un  crayon;  et  après  cinq 
minutes  de  réflexion,  il  écrit  rapidement  ;  rue  d'A...., 

—  C'est  trop  fort ,  dit  R.  Houdin  ,  je  ne  sais  plus  où  j'en 
suis  :  je  n'eu  veux  pas  davantage.  Cependant  encore  un  mol. 
Que  fait  en  ce  moment  celui  qui  l'a  écrite? 

—  Ce  qn'il  fait?  Prenez  garde;  méfiez-vous  :  il  trahit  votre 
confiance  en  ce  moment  même.... 

—  Oh  !  pour  cela  ,  dit  Houdin ,  l'erreur  est  bien  complète, 
car  il  s'agit  du  meilleur  et  du  plus  sûr  do  mes  amis. 

—  Prenez  garde,  répète  Alexis,  et  celle  fois  d'un  ton 
d'oracle;  il  vous  trompe  odieusement. 
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—  Sottise  (i  ),  repond  Bondis  à  son  tour. 
A  son  tour  madame  Houdin  s'avance  : 

—  Pourriez-vons  me  dire,  Monsieur,  à  quoi  je  pense  à 
ce  moment? 

—  Donuez-moi  la  main...  A  quoi  vous  pensez?...  Atten- 
dez...  Vous  pensez  à  un  enfant,  il  un  bien  jeune  enfant... 
Ah(  pauvre  mère!  que  je  vous  plains!... 

El  madame  Houdin  qui  jusque  là,  pour  lui  donner  le  change, 
s'élait  efforcée  de  sourire,  laisse  rchappor  quelques  larmes... 

—  Mais,  Monsiear,  vous  le  voyez  donc!... 

—  Oui.  Il  est  mort  le  15  juillet  dernier. 

—  A  quelle  houroï 

—  Quatre  heures  du  pialin. 

—  A  Paris? 

—  Non  pas;  à  trois  lieues  do  Paris...  Attendez...  Ali! 
c'était  trop  tard. 

—  Mais  quoi  donc? 

—  Je  veux  dire  que  vous  avez  changé  trop  tard  de  nour- 
rice..., vous  le  savez  bien ,  c'est  le  lait  de  la  première  qui 
l'a  empoisonné...,  oile  était  bien  malade,  la  malheureuse... 

— Oh!  comme  c'(;;t  vrai  !  roimne  c'est  e\acl!...  Et  pour- 
riez-vous  me  dire  à  quoi  je  pense  en  ce  moment? 

—  Hélas!  vous  pensez  a  un  enfant  bien  plus  jeuno ,  car  il 
n'existe  pas  encore. 

C'était  effectivement  la  pensée  do  madame  Houdin ,  qui  se 
trompait  en  devançant  l'avenir. 

A  ce  moment ,  Alexis  nous  voyant  écrire  sur  un  calepin , 


Riiln'rt  llmiilin ,  nwc  11  il  'ii'      ami.-  'l'ii  iJiV.i;.ii  ^mm-  s'il  [«rsisljit  dans  sa 

—  Vous  r^iiu'l.v-vi.:!-.  Mcr.-iri]i,l  l.i  l'iimi'ii^'  li  dii'  i\r  mon  ami  do  *"  <.'[ 
imili's  mes  nijgaUtras  à  Alexis  ? 

—  Oui  ;  oli  liifiii 

—  Eh  hii:n  ,  Miiu.-iriii.  n-  ]ii:i!bi."i'.'ii\  ;.im  jum  w.|;nt  iiifIIl'  IhirnH  iin 


nous  l'arrache  des  mains,  lo  pose  vivement  sur  sa  lêle,  eu 
lit  deux  ou  trois  lignes  écrites  au  crayon  et  quo  nous  retrou- 
vons ù  la  pago  indiquée. 

Mais,  clioso  bizarre  et  que  nous  livrons  à  la  méditation 
de  lous  ceux  qui  s'occupent  de  cet  inexplicable  agont,  dans 
ce  calepin  so  trouvait  un  objet  détaché  : 

—  Qu'est-ce  que  c'est,  Alexis? 

—  Un  carton. 

—  Oui,  qu'est-ce  que  ce  carton? 

—  Je  n'en  sais  rien  ;  il  est  cnlmiré  de  pi  lilis  gravures  ,  ce 
sont  des  petites  lignes  toutes  courtes ,  ruais  jo  no  sais  pas 
ce  que  c'est. 

—  Cherchez  bien;  ce  n'est  pas  diflicilo,  un  carton  dans 
un  portefeuille... 

—  Attendez;  c'est  une  grande  carte  de  visite...,  un  papier 
à  plumes  de  fer,...  une  adresse  de  marchand. 

Rien  de  tout  cela  ;  et  le  génie  du  capricieux  somnambule 
n'allait  pas  jusqu'à  deviner  un  calendrier.  Tel  médecin  de 
notre  connaissance  ont  triomphé  cl,  selon  l'usago,  eût  bien 
vite  levé  la  séance.  Nous  continuâmes  : 

—  El  le  papier  voisin? 

—  Celui  qui  est  ployé  on  quatre? 

—  Oui. 

—  Oh  !  celui-là  c'est  bien  diiTcrent  et  ce  n'est  pas  difficile  .- 
a  Quittance  do  JIM.  Sagnier  et  Brny,  libraires,  rue  des 
Saints-Pères,  n"  64,  portant  15  fr.  20  cent.» 

R.  Uoudin  ouvre  lo  papier  et  constate  la  chose;  nouveau 
surcroît  d'étounement.  Cependant  il  so  ravise  : 

—  Ceci,  Monsieur,  ne  signifie  rien  pour  moi,  dit-il;  car 
enfin,  je  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  connaître  ,  ot  quoique 
an  dedans  do  moi-même 30  sois  convaincu  que  vous  n'êtes 
point  d'accord  avec  le  somnambule,  je  dois  faire  comme  si 
vous  l'étiez  on  ce  moment  ;  permettez-moi  donc  de  m'en 
tenir  à  moi  soul ,  et  de  faire  une  dernière  expérience.  —  Do 
qui  sont  ces  cheveux?  conlinue-t-il. 
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—  D'un  jeune  homme. 

—  Lequel  ? 

—  Voire  fils. 

—  Quel  âge? 

—  Trais  ans  de  moins  que  vous  ne  lui  donnez. 

—  C'est  vrai.  Qu'éprouve-  t-îl  ?  Il  est  malado. 

—  Oui ,  il  souffre  beaucoup  du  côlé  droit  main...  at- 
tendez... vous  venez  de  toucher  ces  cheveux ,  et  je  me  trompe 
de  fluide.  C'est  vous  qui  souffrez  du  côlé  droit  et  même  en 
ce  moment. 

—  C'est  1res- vrai;  mais  mon  fila? 

—  Voire  fils?  Il  n'a  rien. 

—  Si  rail;  cherchez  bien!  il  a  quelque  chose.  Ne  voyez- 
vous  rienî 

Alexis  se  tille,  promène  sa  main  sur  ses  jambes,  remonle 
à  l'estomac,  au  cœur,  à  la  poilrino,  à  la  téte,  et  rien  n'est 
signalé. 

—  Cherchez  donc  bien. 

—  Ah  !  j'y  suis;  comment?  vous  vous  inquiétez  pour  cola? 
pour  es  petit  point  imperceptible  quo  je  vois  à  l'extrémité 
droite  de  l'œil  droit?  vous  croyez  que  c'est  un  commence- 
ment d'à  mau  rose  et  lui  s' on  tourmente!  Il  est  vrai  que  les 
médecins...  mais  rassurez-vous  bien-,  no  faites  rien.  Votre 
fils,  je  vous  le  répète,  est  d'une  parfaite  santé  ;  il  a  mainte- 
nant seize  ans  et  trois  mois  ;  à  dix-huit  ans,  cela  sera  passé. 

—  C'est  écrasant,  dilR.  IToudin;  c'en  est  assez,  sortons. 
Réveillez-le. 

Marcillet  souille  sur  le  visage  du  somnambule,  le  travail 
nerveux  s'opère  à  l'inverse  du  premier,  la  vie  reprend  in- 
sensiblement son  cours  habituel  et  rentre  en  possession  de 
son  domaine,  puis  l'inspiré  retombe  entièrement  dans  le 
terre  à  terre  de  la  vie  ordinaire  et  commune. 

Quant  aux  deux  consultants,  silencieux,  atterrés,  ils  so 
retirent,  lorsque  nous  sommes  avec  eux  dans  la  rua  : 

—  Et  l'escamotage ,  qu'en  faisons- nous  ? 
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—  Monsieur,  s'il  y  avait  dans  le  monde  entier  un  escamo- 
teur capable  if  opérer  de  semblables  merveilles,  il  me  confon- 
drait mille  fois  plus,  comme  escamoteur,  que  l'agent  mystérieux 
que  vous  vmes  de  me  montrer. 

—  Si  vous  la  voulez,  et  pendant  que  nous  y  sommes,  je 
vais  vous  mener  chez  dix  antres,  ot  vous  verrez  à  peu  près 
les  mêmes  choses. 

—  Ah  !  c'est  inutile ,  je  vous  l'assure. 

—  Ainsi  donc,  à  mon  tour,  je  puis  compter  sur  la  loyauté 
de  vos  promesses? 

—  Je  suis  homme  d'honneur,  Monsieur,  et  je  ne  connais 
ni  les  mauvaises  inspirations  de  l'intérêt  personnel,  ni  les 
capitulations  de  l'amour  propre. 

—  A  la  bonne  heure;  dès  que  je  vous  ai  vu,  je  n'en  ai  pas 
douté.  Mais  expliquez-moi  donc  voire  sourire  au  moment  de 
la  coupe  et  lors  do  la  première  partie  d'écarté. 

—  J'avais  cru  remarquer  tout  simplement  une  coïncidence 
entro  la  séparation  du  jeu  et  le  nombre  des  cartes  voulues. 

—  Mais  enfin  j'entends  toujours  répéter  que  vos  parties 
d'écarté  ressemblent  à  celles-ci,  comme  un  œuf  ressemble  à 
autre  œuf. 

—  Ah!  Monsieur,  pour  celui  qui  n'y  entend  rien,  pour 
l'homme  du  monde,  oui  peut-être,  et  encore  cela  ne  devrait 
pas  lui  être  permis,-  mais  pour  le  praticien!...  songez  donc, 
Monsieur,  que  toutes  mes  cartes  à  moi ,  sont  frelatées ,  tra- 
vaillées, souvent  de  grandeur  inégale,  ou  bien  enfin  artîsle- 
ment  rangées.  Puis,  n'ai-je  donc  pas  mes  signaux,  mes  télé- 
graphes? Mais  ici,  Monsieur,  des  cartes  vierges,  des  cartes 
dont  je  viens  de  déchirer  l'enveloppe ,  et  que  le  somnambule 
n'a  pu  étudier;  et  puis ,  ce  qui  ne  saurait  jamais  nous  trom- 
per, la  différence  dans  la  manière  de  toucher  ces  cartes,  cette 
naïveté  d'exécution  d'un  côté,  et  de  l'autre,  ce  cachet  du 
travail  que  rien  ne  peut  entièrement  déguiser;  et  puis,  par- 
dessus tout  cela,  cette  cécité  complète!...  car  on  aura  beau 
dire,  il  ne  pouvait  pas  y  voir;  non,  c'était  mille  fois  impos- 


sibie.  Et  puis  d'nillenrs,  quanti  il  y  terrait,  que  fbriOfU-Wnu 
de  I oui  le  reste  ?  Quant  à  mes  expériences  de  seconde  vue, 
sans  pouvoir  ici  vous  divulguer  mon  secret,  rappelez- voua 
donc  ce  que  j'ai  soin  de  vous  dire  tous  les  soirs,  que  je  n'ai 
promis  qu'une  .monde  vue,  et  que  par  conséquent  il  m'en 
faut  une  première. 
—  C'est  vrai. 

Le  lendouiain  R.  Houdin  nous  signait  la  déclaration  sui- 

«  Quoique  jo  sois  bien  loin  d'aecopter  les  éloges  que  veut 
bien  me  donner  M'*",  et  tenant  surtout  à  ce  que  ma  signa- 
ture nu  laisse  ou  rien  préjuger  mos  opinions  en  faveur  du 
magnétisme  ou  contre  lui ,  je  ne  puis  cependant  m' empocher 
du  déclarer  que  les  liiiis  rapporife  ri-dessus  sont  de  la  plus 
complète  exactitude,  et  nue,  plus  j'y  réfléchis,  plus  il  m'est 
impassible  de  les  ranger  parmi  ceux  qui  font  l'objet  de  mon 
art  ci  i/e  "ici  Iravauai. 

ci  Robert  Boudin.  » 
Quinze  jours  plus  lard,  nous  recevions  encore  la  lettre 


n  Comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  je  tenais  H  une 
socondo  séance,  et  celle  à  laquelle  j'assistais  hier  chez  Mar- 
cillet  a  été  plus  merveilleuse  encore  que  la  première,  ol  ne 
me  laisse  plus  aucun  doute  sur  la  lucidité  d'Alexis.  Jo  me 
rendis  à  celle  séance ,  avec  l'arrière- pensée  de  bien  surveiller 
la  partie  d'écarté,  qui  m'avait  tant  étonné.  Je  pris  celle  foi» 
de  bien  plus  grandes  précautions  encore  qu'à  la  première; 

mes  amis,  dont  le  caractère  calme  pouvait  apprécier  froide- 
ment et  établir  une  sorte  d'équilibre  dans  mun  jugement. 
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«Voici  eequi  s'est  passé,  et  l'on  verra  eî  jamais  des  subtilités 
ont  jamais  pu  produire  des  offots  semblables  à  celui  que  je 
vais  citer.  Je  décacheté  mi  jeu  apporté  par  moi ,  et  «lotit  j'avais 
marqué  l'enveloppe,  afin  qu'il  ne  pût  être  changé...  Je  mâle... 

tilos!  Alexis  m'arrête,  01  me  désignant  une  des  cartes  que  je 
venais  do  poser  devant  lui  sur  la  table  -■ 

—  «  J'ai  le  roi,  me  dit-il. 

—  «  Mais  vous  n'en  savez  rien  encore,  puisque  la  retourne 
n'est  pas  sortie. 

—  a  Vous  allez  le  voir,  reprit-il;  continuez.  Effeclivemenl 
je  retourne  le  htrit  de  carreau  et  la  sienne  était  le  roi  de  car- 
reau. La  partie  fuL  continuée  d'uno  manière  assez  bizarre  (1), 
car  il  me  disait  les  cartes  que  je  devais  jouer,  quoique  mon 
jeu  fût  caché  sous  lu  tablo  el  serré  dans  mes  mains.  A  cha- 
cune de  ces  caries  jouées,  il  eu  posait  une  de  sou  jeu  sans  la 
retourner,  el  toujours  elle  se  trouvait  parfaitement  en  rapport 
avec  celle  que  j'avais  jonée  mot-même. 

«  Je  suis  donc  revenu  de  cette  séance,  aussi  émerveillé  que 
je  puisse  l'être,  et  persuadé  qu'il  était  tout  a  fait  impossible 

l]UC  LE  HASAULI  OU  l.'ADHESSE  PUISSE  JAMAIS  l'UUDUIllE  DES  EFFETS 
AUSSI  MERVEILLEUX. 

ii  Recevez,  Monsieur,  etc. 

«  Signé  :  Robert  Ilonum. 

Ainsi  donc,  voilà  qui  demeure  bien  et  dûment  constaté  .- 
C'est  le  maître  qui  pat  io,  àvrii;  ;w;  ce  grand  maître  en  subti- 
ii'fM  (  pour  cni[>liiy.'i-  su»  expression  i  reste  frappé  do  stupeur 
devant  le  plus  simple  de  eus  mêmes  phénomènes  repoussés 
depuis  quatre-vingts  ans,  par  la  sdonco  olliciello,  sous  pré- 
texte d'escamotage  el  de  jonglerie. 
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Il  prétend,  lui,  que  cette  science  n'entend  rien  à  ces  deux 
mois  et  nous  charge  de  le  lui  dire;  vous  comprendrez  tout  à 
l'heure,  Messieurs,  pourquoi  nous  tenions  à  nous  acquitter 
fidèlement  d'une  commission  qui  n'a  rien  d'ailleurs  que  de 
fort  honorable  pour  ceux  auxquels  elle  s'adresse.  Ne  pas  se 
connaître  en  jonglerie...  fut-il  jamais  one  ignorance  plus 
flatteuse,  plus  digne  d'un  vrai  savant? 

Cependant,  comme  il  est  des  prétentions  de  toute  espèce, 
il  serait  possible  que  pour  atténuer  l'effet  d'une  telle  déci- 
sion, on  se  rejetât  sur  le  peu  d'importance  des  phénomènes 
contrôles  ici.  Que  les  impatients  se  tranquillisent  !  ils  verront, 
plus  loin,  a  quelles  plaisanteries,  ou  plutôt  à  quels  graves 
sujets  peuvent  se  relier  quelquefois  de  simples  parties  tl'écartê 
ou  quelques  vues  à  distance. 

Maintenant  passons  à  l'Institut;  voyons  s'il  est  permis  de 
soutenir,  comme  on  le  fait  généralement ,  que  nos  académies 
n'ont  jamais  reconnu  la  réalité  dos  phénomènes  magnétiques; 
donnons  en  quelques  pages  un  abrégé  de  ces  longs  débats 
bien  éloignes  encore  de  leur  clôture,  et  voyons  si  l'élite  des 
suffrages  ne  pourrait  pas,  ici  comme  ailleurs,  contrebalancer 
une  majorité  beaucoup  moins  éclairée. 


CHAPITRE  II 


ACADÉMIES  ET  MESMÉRISME 


VATUÀTKWS  DES  COHPS  SAVANTS 
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île  a-i  ri![i[mrU.  —  Junli'"  ruiiilaii  liuit  ilrs  llii'urk's;  lulli'  iIi'mi-jiiUje] 

tlvi  phénomèfiea, 

Commençons,  Messieurs,  par  distinguer  avec  soin  deux 
choses  que  l'on  confond  trop  .-mural,  l'e\islciico  des  faits  en 
eux-mêmes  et  leur  explication. 

Ces  faits  sont-ils  réels,  oui  ou  non?  les  a-l-on  vus  positi- 
vement se  produire?  les  a-t-on  convenablement  observes, 
attestés?  ou  bien,  après  avoir  fait  do  vains  efforts  pour  en 
être  témoin,  nie-t-on  tout  simplement  leur  existence? 

Voici  la  jircmièi'is  ipieslinn,  tpiestiot)  fondamentale  sans 
doute,  mais,  toutefois,  question  de  pur  et  simple  témoignage, 

(I)  N'aimant  pas  à  refaire  m  qui  a  déjà  éU  fait  par  d'aulrcs,  fiit-cn  en 
terrais  cl  à  df-.i  points  iW  viib  :ri:.-i]iilricnt>,  mv.ii  .iiion-  Bit  lii  pensée  de  relÉ- 
tiin'r  t:B  iliilpHrt'  au\  :mti'S  ju^Li-.n  iH- v  .  lïiiil^iir  - .  ■!  sBi:.ii  [iL'-ailili1  i[ii'il  n» 
fïlt  |ilns  lnVc-siiin' aujuNi-triiui  ,  liinl  li-ii'iimii'tiiBiscl  le.  n'-iiiiratttms  niiirf  hi-lll 
vile;  nniw  Bti^ii-'cdus  ilnm  rem  ]ui  so  trutiviiriiieiit  stiflisiiimilisnl  ronvainrus, 
a  lo  oégligM ,  ou  du  moins  à  no  le  consulter  que  comme  documents  histo- 


et  par  là  mémo  très-facile  à  résoudre.  Quant  à  l'explication 
dos  faits,  c'est-à-dire  à  la  reeln.'rc'ie,  à  l'imliiiition  de  la  cause 
qui  les  produit,  du  principe  dont  ils  émanent,  voilà  uno 
seconde  question  très-distincte  de  la  première,  et  qui  sans 
nul  doute  peut  être  fort  délicate,  cumpb'M:,  par  conséquent 
sujette  à  do  mutuelles  cl  inévitables  contradictions. 

En  ce  moment,  nous  no  nous  occupons  que  de  lu  pre- 
mière, et  nous  allons  lâcher  du  l'iklaircir,  dans  l'intérêt  de 
tous,  mais  particulièrement  do  te*  savants  nombreux  et  do 
bonne  foi  qui,  n'ayant  riou  pu  voir  jusqu'ici  et  no  connais- 
sant pas  toutes  les  pièces  du  procès,  seul  restés  forcément 
incrédules. 

Quant  à  ces  déncgalciirs  i/uaiu!  màne,  quant  à  ces  partisans 
obstinés  des  jongleries  à  tout  pria,  nous  leur  dirons  :  esprits 
malavisés  (quel  que  puisse  être  votre  mérite),  esprits 
enfants,  qui  ne  voulez  rieu  admettre  de  co  qui  vous  décon- 
certe, qui  vous  imagine/,  qu'en  faisant  comme  l'oiseau  du 
désert,  c'ost-à-dir  m  il  < ' 1 1 1 <  mraul  dans  lo  sable  votre  télé, 

sachcz-lo  bien,  vous  perdrez  ainsi  votre  cause  aux  yeux  do 
tout  observateur  impartial ,  car  vous  révoltez  sa  justice  el 
vous  niez  ce  qui,  pour  lui,  fut  cent  fois  peut-être  évident.  Il 
serait  temps  d'abjurer  celle  méthode;  mais  puisque  vous 
persistez  à  ranger  d'un  ew:ul  nuit  dans  Ij  catégorie  défi  simples 
et  des  diqirs  tant  ilo  témoins  intelligents,  dc.limits,  ililliciles  à 
convaincre,  nous  voulons  que  vos  sarcasmes  remontent  et 
atteignent  jusqu'aux  hommes  qui  sont  la  gloire  do  noire 
époque,  et  que  ces  hommes  si1  trouvent  enveloppés  avec  nous 
et  par  vous  dans  colle  grande  famille  des  crédules,  objet  do 
votre  pi  lié. 

Examinons  donc  le  sommaire  do  ces  jugements  acadé- 
miques qu'on  nous  objecte  sans  cesse,  et  prouvons,  pièces 
en  main,  qu'on  leur  fait  dire  exactement  le  contraire  do  ce 
qu'ils  ont  dit  ot  reconnu. 

Maintenant,  comme  celte  opinion  do  la  iundnmnalion  du 
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magnétisme  s'est  accréditée  surtout,  depuis  la  publication  de 
l'ouvrage  intitulé:  Histoire  académique  rfu  magnétisme  ani- 
mal, par  M.  le  docteur  Dubois,  d'Amiens  (1);  c'est  ce  mé- 
decin distingué  que  nous  allons  être  forcé  de  prendre 
constamment  à  partie. 

Nous  commencerons  par  lui  dire  que  si  le  magnétisme 
n'était  qu'une  chimère,  il  n'aurait  pas  eu  besoin  de  lui  con- 
sacrer tant  d'arguments,  tant  do  travail,  tant  d'esprit;  à 
cette  infatigable  iiigumcuUiliim,  mnis  ne  répondrons,  nous, 
que  pat  une  vingtnîno  do  pages  et  par  le  texte  mémo  dos 
jugements.  Ce  serait  bien  peu  pour  défendre  une  mauvaise 
cause,  cesera  beaucoup,  ce  sera  tout  si  nous  marchons  avec 
la  vérité. 

Commençons,  car  il  est  temps,  ainsi  que  le  faisait  remar- 
quer dernièrement  un  des  organes  les  plus  accrédités  du 
clergé  romain  (2),  il  est  temps  d'examiner  plus  sérieusement 
une  quostion  tiiiiUr  si  lé^èrcniunL  jusqu'ici. 


JUSSIEO,L\PLACE,  CUVIER,  ledorlcurGALM&lartmtto'nlùtcctlo 
nouvelle  tlifririr  di'l'imajiuattim...  '!  iiuamiiiirc.  —  Rapport  Un 
la  Faculté  de  Médecine  de  la  morne  epuqiio.  —  La  Faculté  d.Vlaiv 
aujir,  à  dessein ,  ilirr.  .lu  m-  hi  jeux  lie.  [ail.-  qu'elle  clait  rliarjjfp  M'uli- 

En  i  78!),  arrivée  de  Mesmer  à  Paris;  épidémies  nerveuses 
autour  des  baquets  et  dans  ces  salons,  décorés  de  (uns  les 
insignes  de.  la  franc-maeonnerie ,  et  matelassés  pour  qu'un 

(I)  Secrétaire,  perpétuel  île  l'Aeniii  inie  île'  Meiiiviu.' ,  auteur  do  plusieurs 
uuiriiLTS  tn'i-eslimés. 
S)  LaCMUacatMtca. 


no  s'y  luût  pas.  C'était  ce  qu'on  appelait  alors  Venfer  aita> 
eatwuhions  (1  ). 

Premières  expériences  privées,  devant  le  directeur  île 
l'Académie  des  Sciences,  M.  I.uroi,  qui  engage  Mesmer  à  les 
rendre  publiques,  et  devant  le  t'omit!  tic  Maillebois,  membre 
de  la  môme  Académie,  qui  consulte  les  faits,  tout  en  avouant 
o  que  le  respect  humain  l'uni jin.'livru  d'un  parler.  « 

lin  1784,  rapport  solennel,  et  toujours  objecté,  tle  l'Aca- 
démie des  Sciences,  shuù  p;ir  H;iilly,  i-YaiiUïn ,  Durcut,  el 
négation,  parce  rapport,  «  d'un  fluide  qui,  no  s'élant  révélé 

11  11  faut  bien  en  convenir  cependant,  avec  MM.  Dubois  et 
Arago,  ce  rapport  était  un  chef-d'œuvre  de  sagacité,  de 
prudence  et  do  loyauté,  i.a  muni  dus  grands  maîtres  s'y  révé- 
lait à  chaque  instant;  tuais  (pie  voulez-vous?  On  les  plaçait 
sur  un  terrain  mensonger;  on  no  leur  annonçait  qu'un  agoni 
matériel  et  phvsiijut',  un  aualoguu  du  l'aimant,  avec  pôles 

cité,  no  la  lencontranl  nulle  part,  concluaient  à  la  nullité 
d'un  agent  que  l'on  disait  piin/mnil  nct'lnqnc.  Tout  entiers 
aux  sciences  naturelles,  leur  domaine  exclusif,  ils  ne  soup- 
çonnaient pas  qu'ils  pLisSunl  jamais  élu:  lus  dupes  d'un  agent 
plus  mystérieux  eld'un  ordre  plusélevé  (2). 

Ils  cherchaient  des  lois  là  où  il  n'y  avait  que  des  caprices. 

La  théorie  du  fluide,  cependant,  n'avait  de  primo  abord 
rien  d'absurde  et  de  choquant.  «  Des  effets  analogues  ou 

(t)  O.'psl  le  Jnurnal  du  marjn.'tismt- ,  t.  VU,  |>  ïk  .  i|tii  nous  eplle 

jjarli  calorie  il"  la     i  ir-ti  nn.-u  ri  ru  ■  i-  i  i- .  Nmis  mms  <k>  itiVlari-r  que  nous 

n'en  lirons  auj(H]lil'luiL  aurmu'  t-.in^i  iqin-m-i-  ,'>  ]:i  .lu  iiiagniilisr»,  •■il, 

oncuro  une  fois,  rails  no  vmilum  [mio  en  lt  tntirin'iil  nu.)  sa  nSulilé .  d 

rd'hul  la  mémo  méprise  :  les  physkleoa  sonl  saisis 
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a  inverses,  dit  M.  Arngo  (1),  pouvaient  évidemment  Sire 
«  occasionnes  par  un  fluide  subtil,  invisible,  impondérable, 
a  par  uno  sorte  do  (Initie  nerveux  nu  do  fluide  magnétique, 
h  si  on  le  préfère,  qui  circulera  il  dans  nos  organes.  Aussi 
«  les  commissain -  se  sardereut-ils-  bien  do  parler  il  ce  sujet 
«  d'impossibilité.  Leur  thèse  était  plus  modeste,  ils  se  con- 
ii  lenlaienl  de  dire  que  rien  ne  démontrait  l'existence  d'un 
n  semblable  fluide.  » 

a   En  résumé,  conliiinii  lu  ta\anl  astronome,  le  rap- 

«  port  de  Railly  renversa  de  fond  en  comble  (2)  uno  erreur 
«  accréditée.  Ce  service  est  frmsidcr.ilsle,  mais  il  n'esl  pas  lo 

«  animal,  on  a  constaté,  la  puis-sance  réelle  que  l'homme  peut 
«  exercer  sur  l'homme  ?ans  l'inlerméiitaim  immédiat  dé- 
ii  montré  d'aucun  agent  physique,  » 

A  merveille.  Voici  donc  l'imngiriaiirm  proclamée  par  Bailly, 
cl  soixante-dix  ans  après  par  M,  Arasai,  comme  la  cause  efli- 
ciente  du  magnétisme  '  Mais  l'imagination,  ce  n'est  pas  là  la 
jonglerie,  ot  les  laits  n'eu  reçoivent  aurunu  atlcinlo.  Or  ces 
malheureux  faits  sont  (mijotes  là,  et  M.  Arago  veut  bien  !u 
reconnaître  (  p.  4110),  seulement  il  en  parle  comme  de  quelque 
effet  assez  rare. 

Ce  mot  quelque  e/fi't  i'ùl  suflire,  en  vérité,  si  le  rapport 
secret  rédigé  par  les  mûmes  homme-,  snigneirsr-ment  caché  par 
eux,  ot  adressé  au  roi  personnellement,  n'avait  pas  été,  comme 

le  dit  SI.  Avago,  publié  depuis  quelques  mmées  (p.  422). 

Voyez,  Messi-iurs.  s'il  s'agit  ici  du  quelque  effet  ;  pesez  hien 
les  expressions  de  Bailfy  ot  de  Franklin,  lorsqu'ils  passent  do 
cr-senqntHes  privées,  si  pauvres  et  insigniliantes,  aux  terribles 
effets  do  V enfer  auto  convulsions.  «  Rien  n'est  plus  étonnant, 
disent-ils,  que  le  spectacle  de  ces  convulsions.  'Juaud  on  ne  l'a 

(I)  jBnuain,  IS53,  n.  13 T. 

{î)  A  la  fin  du  nu'mv  article ,  M.  Arngn  râlumura  tii  plus  grande  Inlc- 
ranco  pour  le  ma-m-li.™^  cl  lir  ,niL!i,i,uliM.i-iiu:  ili:  ISjî.  Ainsi  dunr,  un  peu 
du  iulicneu. 


«CADtHIES 


pas  vu,  on  ne  peul  s'en  faire  une  idée,  et  en  le  voyant  on  est 
également  surpris...  tVms  si  ml  soiiiiih  ;i  relui  magnétise  : 
ils  onl  beau  eïro  dans  un  assoupissement  apparent,  sa  voix, 
un  regard,  un  signe  les  en  relire.  On  ne  peut  s' empêcher  de 
reconnaître ,  à  ces  effets  constants ,  itne  grande  PUISSANCE 
qui  agite  les  malades,  les  maîtrise,  el  dont  celui  qui  ma- 
gnétise semble  être  le  dépositaire. {  Rapport  secret  par 
Bailly.) 

C'est  alors  que,  dans  ce  second  rapport,  ils  signalent  au 
gouvernement  les  horribles  dangers  de  ce  magnétisme  dont 
ils  viennent  do  nior  l'existence,  el  do  cet  art  qu'ils  disent 

Mais  qu'est-ce  donc  que  tout  cela  signifiait?  Des  effets  pro- 
digieux!... une  grande  puissance  !...  un  homme  qui  on  est  le 
dépositaire!...  des.  sujets  maîtrises  ions  rnwmlile  el  soumis  à 
cet  homme!...  puis  enfin  do  terribles  dangers!...  Et  vous  diles 
que  la  commission  n'a  rien  vu!  Mais  elle  a  si  bien  vu  qu'elle 
lie  pouvait  en  croire  ses  yeux  l  V. Ile  n'a  pas  vu ,  il  66l  Vrai, 

l'agent  fluidique  i  >nco ,  mi  plutôt,  pour  nous  servir  de  ses 

propres  o\ prc-ssiiins  .  il  ne  lui  a  pus  été  pronrè.  Mais  n'y  a-t-il 
donc  plus  rien  en  dehors  des  fluides!1  Et  du  moment  où  elle 
signalo  des  effets,  ne  doit-elle  pas  aussi  soupçonner  un 

Aussi  le  fait-elle,  et  son  agent  à  elle,  avons-nous  dit,  c'est 
l'imagination.  A  la  rigueur,  c'était  une  explication  comme 
une  autre;  car  beaucoup  d'anciens  niagiiélistes  l'avaient  dit 
avant  elle  :  ■  Il  y  a  dans  l'imagination  une  certaino  force  : 
Vis  ijuœdam  in  imaginalione.  »  Mais  ici  quelle  plaisanterie! 
L'imagination  réalisant  à  point  nommé  el  sur  une  échelle 
énorme  tous  les  charmes  do  l'antique  fascination!  Des  mer- 
veilles dont  on  ne  peut  se  [aire  une  idée,  dues  à  une  cause  si 
commune!  Mais  alors  qu'est-ce  donc  que  cette  imagination 
si  exceptionnelle?  car  avant  tout  cependant  il  faut  être  exael 

veiller  d'un  coup  de  baguette,  ot  à  C8  point,  toutes  les  volontés 
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et  tous  les  organismes  d'une  nombreuse  assemblée,  ta  magné- 
tisme esl  vainqueur,  puisqu'il  n'a  pas  d'autre  prétention  que 
celle  domination  absolue,  et  no  tient  plus  beaucoup,  vous 
le  savez,  à  son  Auido.  Mais  alors  veuille/,  donc  nous  dire  à 
voira  lour,  Messieurs,  pourquoi  jamais  orateur  à  la  tribune 
publique ,  jamais  prédicateur  dans  la  tribune  sacrée ,  jamais 
acteur  sur  son  théâtre,  n'onl  obtenu,  quelle  que  fût  la  triple 
éloquence  de  leur  parole,  de  leur  voix  cl  do  leur  geste,  la 
centième  partie  de  celte  grande  cl  assemssanlc  puissance 
dont  Mesmer  disposai!  a  l'aide  d'riuc  simple  baguette,  et 
dont  les  académiciens  déclarent  »  qu'on  no  saurait  ni  s'en 
faire  une  idée,  ni  ia  comprendre.  »  K  .va  itérez  autant  que 
vous  le  voudrez  l'entraînement  des  premiers,  vous  ne  trou- 
verez jamais  que  de  l'esaliation  et  de  l'enthousiasme;  on 
sera  éleclrisû.  Mais  ici  c'esl  le  contraire  :  cbez  tous  l'assou- 
pissement esl  profond,  et  sur  tous  la  domination  est  com- 
plète! 

Voilà,  dans  tous  les  cas,  une  force  d'imagination  d'un 
caractère  tout  nouveau  ,  cl  qui  mérilo  aulant  d'être  étudiée 
que  le  m  03i  né  ri  s  me  lui-même  :  une  imagination  qui  assoupit! 
(Jr,  si  nous  demandons  maintenant  ce  qui  pouvait  amener 
ou  développer  uno  pareille  exception,  nous  revenons  à  la 
difficulté  que  nous  n'avions  fait  que  reculer. 

Dans  tous  les  cas,  la  célèbre  commission  do  1784  ayant 
conclu  pour  l'imaijinalion ,  du  moment,  monsieur  Dubois, 
oil  vous  attribut;/,  ces  elTels  pt-ntlii/irux  à  la  puro  jonglerie,  la 
commission  devait  avoir  déraisonné  à  vos  yeux,  et  vous 
n'aviez  plus  le  dmil  d'appelur  son  rapport  un  chef-d'œuvro. 

Tout  est  contradiction  ici,  et  vous  y  tombez  encore  lorsque 
vous  dites  (p.  89  )  ;  «  Conclusion  générale  :  le  fluide  magné- 
tique n'existe  pas,  el  les  moyen*  pour  h  mettre  en  action  sont 
dangereux,  h 

Mettra  en  action  quelque  eboso  qui  n'existe  pas  ! 

C'est  ainsi  que  plus  lard  on  nous  montrera  un  célèbre 
docteur,  niant,  d'une  part,  la  réalité  de  ces  mûmes pliéno- 
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mènes,  cl,  de  l'autre,  affirmant  avoir  vu  mourir  plusieurs 
personnes  sons  l'influence  de  cet  art  (I). 
Mourir  sous  J'influence  d.8...  zéro! 

Conclusion  générale,  dirons-nu  us  à  notro  tour:  la  grande 
commission  de  1784  a  reconnu  îles  elfolr*  prodigieux...  dont 
elle  ignore  la  tliéorie.  Voilà  tout. 

C'est  ainsi  que  dos  les  premiers  pas  on  s'égarait  dans  un 
labyrinthe  de  contradictions  et  do  non-sens. 

Quant  an  rapiiml  cdnl'i-atcnn'l  el  non  inoins  solennel  <!o 
l'Académie  de  Médecine ,  ù  la  mémo  époque ,  quelle  prise  ne 
vint-il  pas  offrir  ans  magnétiseurs,  ne  fot-co  que  par  celle 
incroyable  phrase  :  oNous  avons  cru  enfin  ne  pas  devoir 
fixer  notro  attention  sur  des  faits  rares,  insolites,  merveil- 
leux, qui  paraissent  enntredire  tunlrn  les  luis  de  la  physique , 
parce  que  ces  cas  sont  toujours  le  résullat  de  causes  com- 
pliquées, variables,  caillées .  inextricables ,  etc.  »  (Voyez  ce 
rapport.) 

Comment,  Messieurs,  pouvait-on  luur  répondre,  vous 
avez  l'insigne  honneur  d'être  délégués  par  la  France  et  par 
le  roi ,  précisément  et  uniquement  pour  examiner  des,  faits 
rare),  insolites,  merveilleux,  cl  ce  sont  les  premiers  que  vous 
évitez  soigneusement!  Mais  était-ce  donc  pour  parler  migrai' 
nés  et  vapeurs,  ou  pour  nous  faire  un  fastidieux  étalage  do 
vieilleries  médicales,  quo  vous  aviez  été  rassemblés?  Lnrs- 
quo,  appelés  pour  juger  des  faits  merveilleux  ,  vous  vous 
vantez  d'en  avoir  tout  exprès  détourné  vos  regards,  saciicz- 
io  bien,  vous  manquez  à  votre  premier  devoir,  et  vous  ne 
méritez  même  plus  de  fixer  un  instant  l'attention. 

Soixante  ans  plus  tard,  nous  entendrons  M.  Dubois  nous 
déclarer  à  sou  tour  "  qu'il  ne  discutera  les;  faits  magnétiques 
qu'à  in  condition  de  les  /ruiner  tteeep'uldes ,  ■>  c'est-à-dire  a  la 

condition  probablement,  que  tous  ces  faits  extraordinaires 
deviendront  dos  faits  ordinaires.  C'est  toujours  le  même 

(I)  Vujoi  tlujwn  ,  Lettre.-:. 
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système.  En  vérité,  la  passion  sert  quelquefois  bien  mal, 
cl  elle  l'ait  souvent  gagner  bien  du  lorrain  à  la  cause  qu'elle 

Quoi  qu'il  eu  suit  du  ces  deux  rapports  de  1781,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que,  maigre  leurs  côtés  trés-vulnerablcs  ot 
leur  aveu  J'une  uranue  puissance,  ils  avaient  fait  le  plus 
grand  tort  au  magnétisme  animal,  et  paraissaient  l'avoir 
écrasé  pour  toujours,  sons  lus  noms  imposants  do  Franklin , 
Bailly,  Darcot  et  Lavoiaior. 

Encore  une  fois,  que  s'est-il  donc  passé.  Messieurs,  pour 
que,  aujourd'hui,  en  (853,  le  magnétisme  ait  conquis  à  la 
réalité  do  ses  phénomènes ,  sinon  la  majorité .  au  moins  une 
partie  très-brillante  de  la  science  ,  de  la  littérature,  et  pres- 
que tous  les  esprits  impartiaux?  M  s'est  passé  ce  qui  devait 
infailliblement  arriver,  c'esl-à-dire  que  ces  dénégations  sou- 
verainement injustes,  que  ces  contradictions  flagrantes ,  ont 
presque  élevé  le  magnétisme  à  la  hauteur  d'une  vérité  per- 
sécutée, et  que  la  ijramh:  /niissaitre  signalée  par  le  rapport 
de  Franklin,  ayant  continué  de  produire  dans  l'ombre  les 
faits  merveilleux  du  rapport  médical ,  a  tini  par  gagner  à  sa 
cause  une  foule  de.  sult'r^es  qu'une  appréciation  plus  équi- 
table en  aurait  peul-étro  éloignés. 

Et  celto  conséquence  ne  s'était  pas  fait  attendre,  car  au 
moment  même  de  signer  le  plus  important  de  ces  rapports, 
une  des  illustrations  sci.  iililiqiios  de  la  commission  d'en- 
quête, le  célèbre  Jussieu  ,  s'était  détaché  de  ses  collègues, 
et  basait  son  refus  de  signature  sur  ce  que  «  plusieurs  faits 
bien  vérifiés,  itulépftulants  th  l'iiiiiir/iiinliim,  et  pour  lui  hors 
île  doute,  sullisaient  pour  lui  Tairu  admettre  l'existence  ou  la 
possibilité  d'un  fluide  ou  mjrnt  qui  se  porto  do  l'homme  sur 
son  semblable...,  quelquefois  mémo  par  un  simple  rappro- 
chement à  distance  (i  >. 

Comme  on  lo  voit,  c'était  reconnaître  formellement  le 


(I)  Voyei  lu  ro|i|wil  du  .liwsiuu. 
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magnétisme,  ou  au  moine  sa  possibilité;  et  main  tenant, 
parce  quo  Jussirm  voit  rnl  ajjenl  dans  rhaleur  animale,  ut 
cherche  à  l'expliquer  par  elle ,  M.  le  docteur  Dubois  appelle 
le  triomphe  des  magnétiseurs  à  ce  sujet  o  un  mensonge  in- 
digne, une  insulte  gratuite  à  lu  mémoire  d'un  homme  de 
bien.  »  Il  prétend  «qu'il  n'y  avait  là  qu'une  légbre  dissi- 
dence, et  ne  comprend  pns  qu'elle  ait  su  ni  pour  l'empêcher 
do  signer.  »  Mais  relisez  doue  tout  ce  rapport  :  C'est  «  lu 
théorie  de  Mesmer  qui  ne  lui  parai'l  pas  démontrée;  c'est  le 
lluide  universel...  »  Mais  la  théorie  du  ses  collègues,  c'est-à- 
dire  l'explication  par  \'iiiH\yuuitiini,  lo  lui  parait  bien  moins 
encore,  puisque,  après  avoir  établi  o  qiCun  seul  fait  positif 
détruirait  tous  Les  faits  négatifs,  «  il  en  cite  UDedÛOtiw  «pour 
lui  hors  ik  doute,  et  prouvant  une  action  de  l'homme  sur  son 
semblable,  imièprnduidc  <!<■  I ' titMtjiuation  d  parfois  à  dis- 
tance!... »  Et  de  là  il  conclut  à  une  action,  à  un  lluide  ou 
agent!  liais  commuai  vouliuz-vuus.  donc  qu'il  signât?  cl 
quand  avait-on  demandé  autre  chose?  Qu'importe  aux  ma- 
gnétiseurs que  cet  agent  ail  éle  pour  lui  lo  calorique  ou  le 
nuide  nerveux,  puisque  chaque  jour  ils  avouent  leurs  dissi- 
dences à  ce  sujet?  Mais,  par  exoruplo,  la  véritable  insulte  à 
un  homme  de  bien  serait  de  lui  prêter  pour  unique  mobile  le 
coupable  dépit  «  de  n'avoir  pu  faire  adopter  sa  théorie  ex- 
clusive (i).  « 

Il  y  avait  donc,  en  opposition  à  tous  les  faits  négatifs  du 
rapport,  plusieurs  faits  bien  vérifiés  et  déclarés  hors  île  doute 
pur  un  savant  qui  valait  bien  tous  les  autres.  Première  et 
imposante  exception  qui,  à  Loi  L  ou  à  raison  ,  avait  été  pour 
le  magnétisme  une  planche  do  saint  au  moment  du  nau- 
frage. 

à  ce  grand  nom,  et  la  granoe  puissance,  fluidiqnc  on  non 
fluidiquo ,  reprendre  le  cours  de  ses  conquêtes.  Bieutét  le 


(IJ  Vojetl'Mit.acad.,  p,  tel. 


cercle  s'agrandit,  et  do  nombreux  adeptes,  distingués  par  leur 
esprit,  leur  caractère  ot  la  haute  position  qu'ils  occupent 

lumières  et  do  leurs  noms.  Parmi  ces  derniers,  on  peut  ren- 
contrer les  Court  de  Geheliu ,  Us  d'I'qirémcsm'l ,  les  Bergasse, 
hommes  de  prodigieusement  d'esprit,  auxquels  il  avait  fallu 
montrer,  soyez-en  bien  sûrs,  autre  chose  que  des  effets  d'i- 
magination ou  de  puériles  jongleries ,  pour  les  ranger  sous 
ce  drapeau.  Que  ful-co  lorsque,  sous  les  moins  de  MM.  de 
Puységur,  riches  et  bienfaisants  seigneurs,  dont  le  nom  seul 
éloignait  tout  soupçon  injurieux  ,  vint  se  développer  à  l'im- 
provislo  un  phénomène  bien  plus  étonnant  encore,  celui  du 
somnambulisme  artificiel?  «  Chose  singulière,  s'écrie  le  doc- 
leur  Teste,  quoique  l'on  employât  ans  baquets  do  .Mesmer 
les  plus  violents  excitateurs  du  somnambulisme,  il  ne  s'y  était 
jamais  montré  (1).  » 

Oui,  chose  fort  singulière  un  effet,  car,  il  partir  do  ce  mo- 
ment, nous  allons  rencontrer  partout  ce  nouveau  phénomène. 
Qui  ne  voit  donc  que  ce  somnambulisme  n'était  qu'un  vfite- 
ment  nouveau,  qu'une  métamorphose  nouvelle  et  volontaire 
du  prolée  capricieux  qui,  dirait-on,  semble  so  plaire  à  dé- 
router également  et  les  ma £m: liseur:  qui  jouent  avec  lui ,  et 
les  savants  qui  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  l'entrevoir. 

Que  l'on  n'aille  pas  concluro  cependant,  de  la  sensation 
produite  par  cette  apparition  nouvelle,  que  jasque-là  le 
magnétisme,  tel  qu'il  avait  été  montré  par  Mesmer,  était 
beaucoup  plus  simple  et  beaucoup  plus  acceptable.  Ce  serait 
une  grande  erreur,  car,  mime  eu  ;ulme[[anl  comme  nous  un 
élément  scientifique  et  naturol ,  le  merveilleux  s'y  adjoignait 
déjii  largement,  et  Mesmer,  à  l'état  normal,  assoupissant  et 
réveillant,  d'un  geste,  son  nombreux  ontourage,  Mesmer 
faisant  enfler  et  désenfler  nés  malades  par  la  seule  présenta- 
tion de  la  main  (2)  ;  Mesmer  réchauffant  un  bain  avec  sa  canne , 

(ï)  Voyez  les  oipérionces  faites  devant  M.  Lercri,  directeur  de  rAcadë[roo 
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ou  faisant  tomber  à  ses  genoux  des  demoiselles  qui  le  pour- 
suivent, Mesmer  enfin  communiquant  su  timte-puissaner-  aux 
arbres  qu'il  prépare,  est,  à  nos  yeux,  infiniment  plus  mer- 
veilleux qu'un  malheureux  somnambule  dont  l'état  normal 
a  disparu  pour  faire  place  il  un  état  de  perturbation  nerveuse, 
i|ui  autorise  toutes  les  hypothèses.  Du  ne  fait  pas  assez  cette, 
distinction  qui  nous  parai i  cependant  <le  la  plus  graudo  im- 
portance, et,  nous  le  répéterons  toujours,  c'est  à  l'étal  do 
veille  et  de  santé  qu'il  faut  étudier  le  magnétisme,  qui  n'eut 
rien  perdu  de  son  merveilleux  si  le  somnambulisme  n'avait 
jamais  paru  sur  la  scène. 

Deleune,  cet  écrivain  dont  la  réserve  et  la  sagesse  ont  été 
l'honneur  do  colto  cause,  l'avoue  expressément:  «  Il  faut  con- 
venir, dit-il ,  qu'à  l'époque  des  /imnin-s  traitements  publics, 
les  hommes  sages  étaient  fondés  à  regarder  comme  des  ra- 
llies les  phénomène-  qu'un  rueuiihiil.  (À.-  plicno mènes  étaient 
accompagnes  de  circonstances  trth-m'-itt  imrui/ablrs ,  ceux 
qui  les  prônaient  les  faisaient  dépendre  de  principes  si  oppo- 
sés aux  lois  de  la  physique  et  de  lu  physiologie,  qu'il  n'était 
pas  surprenant  que  les  hommes  éclaires  dédaignassent  de 
s'en  occuper."  (llist.  tril.,  loin.  1",  p.  12.) 

Poursuivons. 

et  le  somnambulisme,  désormais  son  effet  favori,  paraissent 
envahir  toute  la  France.  Les  émissaires  se  répandent,  et 
bientôt  après,  Lyon,  Strasbourg.  Avignon,  Stockholm,  etc., 
ont  leurs  sociétés,  leurs  annales,  leurs  illuminés  cl  même, 
dit-on  ,  leurs  guérisous  nombreuses. 


pour  ou  conlri!  le  [ii.i-iii'II.-iii^  l   ilnli'i  lime  mms  vu;,  uns  lu  lia  Iiv<  jours  lia 

analogues,  bouc  lu  magnétisme  n'a  pas  rhaiiLv,  rnmnia  semble  lo  rroiro 
M,  \ra$>,  cl  te  n'est  pas,  ranime  un  le  [«'use  généra  liment,  to  suiunjnibu- 
liams  qui  e»  fait  le  merveilkm. 


Cependant  toutes  ces  enquêtes,  toutes  ces  gnérisons, 
fussent  restées  il  jamais  dans  les  cartons  îles  annalistes,  sans 
les  conversions  journalières  d'un  grand  nombre  île  savants 
jusque-là  fort  (ippn?iïj  an  nin^nétismc. 

D'abortl  La  Place  et  Cuviek.  Selon  lo  premier:  «Il  est  très- 
<t  peu  philosophique  île  nier  l'existence  îles  phénomènes 
u  magnétiques,  par  cela  seul  qu'ils  sont  inexplicables  dans 
u  l'état  actuel  de  nos  connaissances  »  (llalcul  des  probabil. , 
p.  348.)  Et  d'après  lo  second,  d'après  Cuvior,  Messieurs! 
«  les  effets  obtenus  sur  des  personnes  alors  en  syncope,  ne  pér- 
it mettent  guère  (le  douter  qu'il  n'y  ait...  un  elTet  tres-réet 
a  imléjieniUint  du  imite  participation  de  ! '  imtigimation  de  l'un 
n  des  deux.  11  parait  aM«daii-i>iiienl  au^i  que  ces  eifels  sont 
n  dus  à  une  communication  quelconque  qui  s'établit  entre 
u  leur  système  nerveux.  »  (Carier,  Leçons  fanât,  comp.) 

Il  est  parfaitement  clair  d'après  cela ,  et  nous  appelons  ici 
toute  votre  attention,  Messieurs,  il  est  clair  que  ces  deux 
aigles  de  notra  snem'i;  coiiL'iiiponiiiii:.  plus  jeunes  de  quel- 

de  1784,  pour  la  rédaction  duquel  ils  eussent  été  les  pro- 
fusions louto  contraires.  Alors,  cti  leur  adjoignant  M.  de 
Jnasieu ,  que  devenait  eu  rapport  si  fumeux ,  et  surtout  son 
explication  par  \' imagination?  Nous  le  demandons  à  tout 
homme  de  bonne  foi  (  I  ). 

(I)  GALLcl  SPUH7.1IK1M.  ijtir  leurs  ln>ii.iti.n^  uni;.*  i-mpfcliciil  de  ranssr 

peut,  dans  Im  maladies,  [irorlniro  dos  eltots  ncrnicirii*  un  bienfaisants,  et 
lui,  do  mcinu  qui'  lis  aulrrs  llniil.s.  soumis  .1  ik'i  lui.  |iArtiiu  liens  ilonl 
l.i  tunnni.sii]i.'ii  déviait  (1ns  b  linsi-  de  l.i  i)iatn[iiil,iinjii  »  [Jnal.  du  cer- 
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tidii;  maj.-nrti.nics,  |tir  ],■  ri|.|i..r[  nV  ,.■11, ■  o.rami^i.m .  rrinmrl  ««ml 

par  mm.  itoritiHiis  HH  nnui.  i.i  i'vm:.u  h  hk  mi'ssv.  v,nn\- 

SANT,  ITABO,  HUSSON,  LEROUX,  MAUC  el  THÏLLÀÏE.  - 
AITirmnliuiii  subsil-ijiniLlcs  il'lmlriil  >■!  '!>■  Jiilis  CloquH. 

Bientôt  après,  lu  mort  nous  enlevait  une  de  nos  pius 
grandes  illustrations  n.édicales,  le  docteur  Goorget,  la 
célèbre  auteur  de  la  Ph<islt>lotjie  du  xyxi'rw  neivi'uw,  eldans 
son  testament  on  lisait,  au  grand  déplaisir  de  l'école,  l'aveu 
suivant  qu'il  n'aiait  pas  en  ]<;  l-i)UI\i^u  de  faire  pendant  eavio: 
«  Ku  1821 ,  dans  mou  uiivnigH  sur  la  physiologie  du  système 
«  nerveux,  j'ai  haiiloniL'iil  profeasi:  le  matérialisme,  mais  à 
«  peine  avais-je  mis  au  jour  cet  ouvrage,  que  de  nouvelles 
«  méditations  sur  un  phénomène  bien  extraordinaire,  le 
«  somnambulisme,  no  me  permirent  plus  de  douter  do  l'oxis- 
i<  tenee,  en  nous  el  hors  de  nous,  d'un  principe  intelligent 
o  (oui  à  fait  difïérenl  ilis  rixi.-lenccs  matérielles.  Il  y  a  chez 
«  moi,  à  cet  égard,  une  coni-ictivn  profonde  fondée  sur  dos 
«  Taits  que  je  crois  incontestables.  »...  1er  mars  1826. 

.Maintenant vous  isl-il  bien  [arilu,  monsieur  Dubois,  devenir 
nous  affirmer,  trente  ans  après  la  mort  de  Georgot,  qu'il  avait 
été  le  jouet  d'une  somnambule,  et  qu'il  l'avait  reconnu  lui— 
mima?  D'une  somnambule!  quand  il  avouait  positivement 
h  qu'il  avait  vu  (nul  de  phénomènes  extraordinaires,  que  tout 
ce  que  l'on  trouvait  dans  les  écrits  des  magnétiseurs  et  même 
dans  ceux  de  Pélctin  sur  la  catalepsie,  no  pouvait  leur  étrû 
comparé,  (l'hysinloy.  du  syst.  nmi.,  1.  I,  p.  404.)  Oit  donc 
et  quand,  s'il  vous  plait,  a-t-il  reconnu  son  erreur?  Vous 
vous  garde/  bien  de  nous  l'apprendre.  Certainement  Georgel 
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désabusé  eût,  avant  tout,  fait  disparaître  de  son  testament 
une  déclaration  qui  lui  avait  tan!  coûté,  une  déclaration  qui 
démentait  tous  ses  anciens  ouvrages  ;  et  s'il  n'eût  pu  le  faire 
lui-même,  sa  famille  l'eût  fait  en  son  nom.  C'est  évident,  mais 
toujours  des  suppositions  gratuites,  et  quand  une  autorité 
nous  géne,  nous  l'obligeons  à  se  rétracter  d'outre-lombe. 

Comme  on  le  pense  bien,  ce  testament,  désaveu  des  doc- 
trines régnantes,  avait  causé  le  pins  grand  scandale  au  sein 
do  la  Faculté.  <Juo  fut-ce,  lorsque  de  son  vivant,  et  sans 
attendre  l'heure  d'un  testament,  dont  heureusement  il  est  fort 
loin  encore  aujourd'hui,  un  professeur  de  l'École,  et  dos  plus 
renommés,  et  des  plus  dédiai  m''-  juMpie-ln  contre  le  magné- 
tismefc'esl  lui-même  qui  nous  l'apprend) ,  s'avisa  d'insérer 
dans  un  grand  Dictionnaire  de  médecine,  un  article  fort 
développé  dont  il  importe  île  citer  nu  extrait,  alin  que  l'on 
juge,  pièces  sur  table,  de  la  valeur  d'une  telle  affirmation. 
«  Lorsque  j'entendis  parler  pour  la  première  fois  du  magné- 
tisme animal,  dit  le  îlot-leur  ltoslnu,  les  faits  qu'on  me  racon- 
tait étaient  si  peu  on  rapport  aveo  les  phénomènes  physiolo- 
giques que  je  connaissais,  que  j'eus  pitié  de  gens  que  je 
croyais  atteints  d  on  nouveau  genre  de  folio,  et  qu'il  no  me 
vint  pas  à  l'idée  qu'un  individu  raisonnable  pût  ajouter  foi  à 
de  pareilles  chimères  IVmlanl.  plus  de  dix  ans  je  parlai  et 
j'écrivis  dans  ce  sens,  (  Avis  à  nos  jeunes  et  suffisants  incré- 
dules!) Exemple  déplorable  d'une  aveugle  prévention,  qui 
nous  faisant  négliger  le  seul  moyen  positif  d'instruction,  l'ap- 
plication do  nos  sens,  nous  plonge  ainsi  dans  une  erreur  lon- 
gue et  souvent  indestructible.  Enfin  le  hasard  voulut  que , 
par  simple  curiosilé  cl  par  voie  d'expérimentation,  j'exerçai 
le  magnétisme.  Lu  personne  qui  s'y  soumettait  n'en  connais- 
sait nullement  les  effets.  Otle  circonstance  est  à  noter.  Quel 
Tut  mon  élonnement  lorsquo,  an  bout  de  quelques  instants, 
jo  produisis  des  phénomènes  ;i  singuliers,  tellement  inaccou- 
tumés, que  je  n'osai  en  parler  à  qui  que  ce  tût  dans  la  craints 
de  paraître  ridiculo.  » 
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Puis  vîenl  li'  rMl  des  expériences  :  il  paralyse  cl  déparalyse 
les  membres  ù  colonie;  il  constate  avec  le  ducteur  Fcrrus  la 
transposition  du  sens  île  !»  yih>,  si  l'occiput,  elc.  (1).  Un  autre 
jour,  i'i  son  cours  de  l'hôpital  de  In  Pitié,  il  fail  le  récit  sui- 
vant, recueilli  sous  sa  dictée  par  l'abbé  Loubcrt,  alors  élève 
en  médecine  :  «  lin  fail  de  prévision  somnambulique,  Mes- 
sieurs, j'ai  vu  des  faits  bien  singuliers,  et  c'est  à  peine  si  j'ose 
en  croire  mes  observations  nombreuses.  A  l'hôpital  de  la  Sal- 
pétrière,  je  fis  entrer  une  l'eunno  en  somnambulisme  devant 
plusieurs  médecins.  Assise  sur  son  lit,  elle  était  dans  le  calme 
le  plus  profond;  tout  à  coup  elle  s'agite  violemment  comme 
une  personne  en  proie  i\  la  souffrance.  Nous  lui  demandons 
la  cause  do  ce  changement  suliii;  elle  ne  veut  pas  répondre 
d'abord,  puis  enfin  elle  nous  dit  :  ■•  Je  sens  Félicité  qui  ap- 
proche. »  Ko  effet,  au  bout  d'un  instant,  la  porto  s'ouvre  et 
nous  voyons  entre:  lu  malade  qu'elle  venait  de  désigner.  La 
somnambule  paraissant  souffrir  de  plus  en  plus,  nous  insis- 
tons pour  en  connaître  la  cause,  niais  elle  s'excuse  en  disant 
qu'elle  craint  de  chagriner  sou  amie.  Nous  la  Taisons  sortir, 
ne  sachant  pas  trop  à  quelle  révélation  nous  devions  nous 
attendre,  et  nous  pressons  de  nouveau  les  questions  afin  do 
dissiper  notre  incertitude;  elle  répond  :  n  Les  médecins 
n  croient  qu'elle  est  attaquée  île.  la  poitrine;  mais  il  n'en  est 
1  rien,  c'est  le  ni'in  qui  est  malade.  >■  Klle  continue  :  «  Dans 
n  quatre  jours,  dit-elle,  samedi  à  einq  heures  elle  aura  une 
u  violente  hémorrhngie  ;  vous  la  ferez  saigner ,  mais  vous  ne 
n  l'empêcherez  pas  do  mourir  s  fa:  jours  après.  »  L'hémor- 
rliagie  eut  lieu,  Messieurs ,  le  samedi  il  l'heure  indiquée  ;  on 
saigna  suivant  l'indication  de  lu  science  ;  d'alors),  cl  six  jours 
après,  la  prévision  eut  son  entier  accomplissement.  L\aulopsie 
vérifia  le  diagnostic,  de  la  somnambule (2),  « 

El  M.  le  docteur  Dubois  nous  demande  un  fait  !  il  l'attend 

(I)  Article  Magsktisui:,  clans  h  IHdiaunnirc  de  médecine,  jiar  le  lsiron 
ee.  i  luirai  sur  li'   iiiiùtiîmD ,  par  M.  l'abln!  LmiIhtI. 
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toujours,  i.  il  no  parait  jamais,  dit-il.  »  Que  dit-il  do  cohii-ci? 
Sou  tien  dra-t— il  qu'à  l'exemple  de  Georget,  M.  le  professeur 
Roslan  s'est  trouvé  par  hasard  le  jouet  d'une  somnambule? 
«  Mais,  dit  le  savant  professeur  (et  celui-ci  n'c6t  pas  mort), 
je  n'ai  pas  constaté  les  phénomènes  magnétiques  sur  une 
seule  personne;  j'ai  pris  pour  sujet  do  mes  observations 
des  individus  de  différentes  classes,  de  différents  sexes, 
des  personnes  dont  plusieurs  i^iinraiivit  jusqu'au  nom  do 
magnétisme,  des  littérateurs,  des  élèves  en  médecine,  des 
épileptiques,  des  darnes  du  monde,  des  jeunes  filles  dont 
quolques-unos  même  craignais  ni  de-  se  piller  à  mes  expé- 
riences. J'ai  continué  eu  genre  d'examen  par  cela  seul  qu'il 
m'inspirait  un  grand  intérêt.  A  un  petit  nombre  d'exceptions 
près,  j'ai  toujours  obtenu  des  phénomènes  dignes  do  la  plus 
grande  attention.  »  Décidément  il  n'est  pas  possible  de  se  re- 
jeter ici  sur  une  somnambule  menteuse. 

On  le  voit  donc  bien;  grande  était  la  conviclion!  Aussi, 
grand  fut  le  scandale,  et  plus  tard  probablement  grandes 
furent  aussi  les  menaces  ou  les  craintes,  puisque,  dans  la 
nouvelle  édition  do  ce  Dictionnaire  de  médecine,  l'article 
accusateur  ne  peut  plus  se  retrouver.  Si  l'on  en  concluait 
quo  l'autour  a  reconnu  probablement  son  erreur,  nous  répon- 
drions hardiment  :  n  C'est  faux  !  »  On  peut  abjurer  des  er- 
reurs de  logiquo  et  de  raisonnement,  on  peut  déchirer  des 
théories,  des  explications  que  l'on  reconnaît  absurdes  (ot  je 

pas  des  faits  obtenus,  comme  rciix-ct,  pendant  des  années, 
sur  des  personnes  de  toutes  les  conditions.  Non,  tant  que  l'on 
ne  se  frappe  pas  ta  poitrine  en  disant  ;  «  Je  me  suis  trompé 
grossièrement  et  j'ai  trompé  les  autres,  »  on  a  beau  les  dé- 
chirer, les  faits  restent  et  les  affirmations  subsistent. 

Au  reste,  ce  n'était  qu'un  professeur  de  plus.  Nous  en  ver- 
rons bien  d'autres. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  rameuses  expériences  faites 
à  l'Ilôtel-Dieu  en  1 820  ot  1 821 ,  par  MM.  Dupolot  et  Robouom, 
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sous  la  direction  des  ducleurs  lin  Irand,  llusson  et  Uécamior, 

<l  ...m»  l-j*  y  'Jt        imil*  lli-il.»  .J  ilil  \-f  II- ■III"  -i-nl 

posés  au  bas  Jus  proeè^-viTbaiiN  i|iii  se  Lrt.iuvcnt  onouro  au- 
jourd'hui chez  M.  Dubois,  notaire,  ruo  Saiiii-Mnrc-Feydeau. 

Ces  expérience-  durèrent  longtemps  ri  furent  faites  avec 
tout  le  soin  imaginable.  Organisation,  eu  dehors dos  magné- 
tiseurs, des  précnuliims  les  plus  minutieuses,  isolement  des 
malades,  improvisation  continue  do  stratagèmes  pour  pren- 
dre ces  malades  en  défaut,  application  des  moyens  chirurgi- 
caux les  plus  cruels  pour  lasser  leur  courage  et  vaincre  leur 
sensibilité,  rien  n'y  manqua  :  trente  médecins  l'onl  signé.... 

Un  pieux  et  très-savant  prêtre,  que  nous  ne  voulons  pas 
nommer  ici,  et  qui  nu  paraît  pas  comprendre  commo  les 
R.  P.  Laoordaire  et  Ventura,  comme  de  savants  prélats,  et 
commeect  organe  déjà  cité  delà  lliéologio  romaine  (f),  »  la 
nécessité  do  prendre  plus  an  sérieux  ces  hautes  et  importantes 
questions,  »  dit  quelque  part  <■  qu'il  se  rendra  lorsqu'il  aura 
vu  paralyser,  ù  travers  un  mur,  des  somnambules  qui  n'au- 
ront pu  s'en  douter,  n  Eh  bien!  s'il  avait  lu  avec  un  peu 
moins  de  prévention  le  narré  do  ces  expériences  conscien- 
cieuses lie  l'Holol-Dieu,  il  se  serait  assuré  que  ce  qu'il  de- 
mandait était  fait  (lupins  longtemps,  et  que  l'on  n'avait  alors 
négligé  aucune  des  précautions  qui  pouvaient  on  établir  la 
certitude.  Eu  effet,  lorsqu'on  lit  parmi  les  noms  des  trente 
médecins  qui  ont  suivi  cl  signé  ces  longues  expériences,  ceux 
de  Bertrand,  Bouhcehï,  Bricheteau,  de  Lenb,  Husson,  Le- 
roi.'x,  Sabatiek,  Texiër  et  Récamiek,  lorsque  l'on  joint  à  ces 
attestations  celles  îles  pieuses  s. mit  s,  dans  les  salles  et  même 
dans  les  appartements  desquelles  on  uvait  commencé  ces 
expériences,  ou  finit  par  se  rassurer  un  peu  sur  la  valeur  de 
l'expertise,  et  lorsque  les  mêmes  laits  se  répètent  en  mémo 
temps  à  l'hospice  de  lu  Sal  pùirière,  sous  les  yeux  do  MM.  Losde 

(!)  la  CMltacattolica.  Voir  les  sii  premiers  numéros  do  185Ï. 
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et  Mmvie  qui  los  affirment,  et  à  celui  de  l:i  Charité  sous  taux 
du  docteur  FofQUiF.n,  l'une  des  grandes  lumières  de  la  faculté 
do  Paris,  qui  les  affirme  O^ilcumiit,  le  doute  commence  h 
devenir  un  véritable  entêtement,  et  toutes  les  règles  do 
la  certitude  philosophique  s'écroulent  devant  col  excès 
d'égoïsmo  intellectuel ,  qui  nous  fuit  immoler  tant  de 
témoignages  éclairés  à  noire  propre  scepticisme. 

M.  lo  docteur  Récamior,  tout  adversaire  déclaré  du  ma- 
gnétisme qu'il  pût  être,  se  gardait  bien,  lui,  do  tomber  dans 
cet  injuste  et  périlkiix  système  du  nciialiuns  à  tout  prix. 

Interpellé  sur  eus  mêmes  expériences  pur  i' Académie  (le 
24  janvier  1S2(i  ),  il  avoue  l'e.rai-tilutle  de  tous  les  termes  de 
la  relation,  convient  qu'effectivement  il  a  fait  subir  l'opéra- 
tion du  nioxaè  l'homme  ni^uélisé  par  II.  Robouam,  et  quo, 
pendant  celle  terrible  opération,  le  somnambule  no  donna 
pas  lo  plus  lé^er  signe  de  douleur,  h  II  n'a  jamais  songé  à 
u  mer  ces  faits,  dit-il,  car  il  croit  à  une  action;  seulement  il 
«  est  convaincu,  d'une  pari,  que  celle  action  n'est  pas  cura- 
«  livo,  ot,  do  l'autre,  il  a  vu  les  abus  los  plus  crianls  résulter 
«  de  son  emploi,  etc.  s 

Donc  M.  Récamior  a  loul  simplement  pour  de  l'agoni  qu'il 
reconnaît.  Tel  est  au  reste  le  jugement  qu'il  développait  et 
motivait  souvent  dans  des  conversations  particulières,  et  tout 
dernièrement  encore  devant  nous-méino. 

Ainsi,  les  expériences  do  l'Hôtel-Dieu  avaient  convaincu 
tous  les  assistants  (Voyez  les  procès- ver  baux  )  et  no  devaient 
rencontrer  de  contradicteurs  que  parmi  cous  qui  n'y  étaient 
pas. 

Qu'6lail-cc,  au  reste,  pour  M.  lo  doclour  Dubois,  quo  ces 
expériences  dans  quelques  hôpitaux,  auprès  des  difficultés 
immenses  qu'il  allait  rencontrer  tout  à  l'houre  dans  ses  pro- 
pres foyers,  en  pleine  Académie?  Car,  ù  partir  do  ce  moment, 
ses  négations  quand  mène  vont  devenir  pour  lui  de  vrais  tra- 
vaux d'Hercule,  et  nous  vous  en  prévenons.  Messieurs,  puis- 
qu'il s'agit  ici  d'établir  solidement  la  réalité  dos  phénomènes 


magnétiques,  voici  lo  point  culminant  de  la  question  et  le 
roc  contre  lequel  viendra  toujours  se  briser  l'incrédulité  ma- 
gnétologiquo. 

Dans  le  monde,  lorsque  la  conversation  lomlm  sur  celte 
question,  et  que  les  simples  racontent  tout  naïvement  les  faits 
pércmptoircs  dont  ils  ont  été  témoins  ou  acteurs ,  on  est  à 
peu  près  sur  do  voir  se  lever  un  ou  plusieurs  demi-savants , 
qui  de  leurs  lèvres  suffisantes  laissent  tomber  le  verdict  sui- 
vant :  «  Allons  donc!  mais  la  science  a  condamné  toutes  ces 
h  fo!ies-là.  Voyez  l'Académie,  elle  ne  veut  même  pas  en 
n  entendre  parler.  Consulte?.  M.  le  docteur  Gerdy,  il  n'en 
«  croit  pas  un  mol;  SI.  le  docteur  lîouillaiiii  rit  de  pitié  quand 
«  on  lui  en  parle.  D'ailleurs  l'ouvrage  do  M.  Du  bois  (d'Amiens) 

Or,  TOLLE  ET  LEGE,  Usez  et  voyez,  comment  l'Académie 

Troublée  dans  son  scopticismo  par  le  récit,  disons  mieux, 
par  la  constatation  de  toutes  ces  expériences  publiques  ,  par 
les  aveux  et  tes  expériences  particulières  de  beaucoup  d'au- 
tres médecins,  l'Académie  sentait  depuis  quelquo  temps  la 
nécessité  d'un  nouvel  examen.  Aussi,  lorsque  le  10  octobre 
1825,  M.  le  docteur  Foissac  vint  lui  proposer  do  nouvelles 
expériences ,  elle  se  décida  et  chargea  incontinent  uno  com- 
mission de  lui  faire  un  rapport  sur  le  plus  ou  moins  d'op- 
portunité do  ce  nouvel  examen.  Lo  13  du  mémo  mois  la 
commission  lui  ce  rapport,  concluant  à  l'examen  en  vertu 
des  considérations  suivantes  :  «  1"  Parce  que  le  jugement  de 
l'Académie  dos  Sciences ,  on  1784,  avait  été  formulé  sans 
ensemble,  et  ses  nxin'-rieiurcs  f;ii(es  dans  dos  dispositions 
morales  qui  devaient  les  faire  échouer  complètement; 
2*  parce  que  lo  magnétismo  actuellement  étudié  par  dos 
médecins  éclairés,  laborieux,  opiniâtres ,  différait  entière- 
ment par  la  théorie,  les  procédés  et  les  résultats,  de  celui 
de  1784;  3°  entin,  parce  qu'il  était  du  devoir  de  la  médecine 
française  do  no  pas  rester  en  arrière  des  savants  de  tout  lo 
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nord  tîe  l'Europe,  et  qu'il  fallait  s'emparer  de  ce  nouvel 
agoni  et  l'enlever  au  charlatanisme  qui  l'exploitait  à  son 
aise.  »  Le  10  janvier  1 826  la  discussion  est  donc  ouverte  à 
l'Académie  sur  ce  rapport.  L'orage  gronde,  les  passions 
s'enflamment,  une  lutte  .irliaroi^e  per<iîlo  pendant  plusieurs 
séances,  mais  le  23  février  une  majorité  de  trente-cinq  voix 
contre  vingt-cinq,  eulralnéo  principalement  par  l'iosistanco 
des  docteurs  Maie,  Itard  ci  Orûla,  tronche  enlin  la  quusiion 
et  nomme,  pour  lu  nou-el  examen,  d'une  question  vieille 
C'immi  le  mynrff,  mio  commission  composée  do  ouzo  mem- 
bres doot  voici  les  noms  :  Leroux,  Bourdon  de  la  Muthe, 
Double,  Magendie,  Guersant,  taciioec,  Tbdloye,  Marc,  Itard, 
Fouquior  ol  Guoneau  de  Mussy  (1).  Assurément  voilà  ce  que 
l'on  peut  appeler  une  commission  !  Voilà  une  enquête  orga- 
nisée aussi  bien  qu'elle  puisse  jamais  l'être!  Impartialité 
complète,  lumières  et  sagesse  reconnues,  ehoix  des  noms  les 
plus  honorables,  délais  sullisants  laissés  aux  épreuves  et 
contre-épreuves...  Assurément,  encore  line  fois,  l'Académio 
ne  pouvait  mieux  faire  pour  arriver  à  quelque  chose  de 
certain.  Aussi,  pour  le  moment,  il  fallut  bien  se  résigner  au 
choix  de  la  majorité,  puis  atlondro  pondant  cinq  ans  le  ré- 
sultat d'une  enquête  qui  procédait  du  moins,  elle,  avec  une 
sage  lenteur  et  toute  la  circonspection  possible. 

Les  cinq  années  s'écoulèrent,  Messieurs,  et  le  28  juin 
1831,  M.  Husson,  rapporteur,  vint  lire  à  l'Académie  un 
rapport  très-circonstancié,  très-sage  et  parfaitement  logique, 
exposant  avec  calme  et  lumière  les  nombreux  faits  magné- 
tiques constatés  pendant  ces  cinq  ans  (veuillez  ne  pas  l'ou- 
blier) par  chacun  des  onze  membres  de  la  commission. 

Comme  il  nous  est  impossible  d'entrer  dans  le  détail  de 

(!)  M.  Laonner,  nbl^i-  rJ ■  ■  ly.iXI::.-  l.i  1-ïjm-i'  u.ur  (jusi*  (le  sanlé,  fut  rem- 
placé pr  M.  tbiàson.  M.  Duublo  se  relira  pur  délicatesse,  et  M.  Wagetidio 
parce  qu'en  rrfusi  tir  h-Il- .Lhli-  puni-  [<:  lIiklIiv  il, s  ivqiM.neei  le  petit  pavillon 
■Une  au  fond  île  ton  jardin.  Quel  amour  de  la  vérité!  quel  léle  pour  l'otitenirl 
Chaeun  des  membres  eut  pu  50  récuser  j»ur  une  raison  semblable. 
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Ions  les  faits  si  curieux  roi  niés  dans  ce  rapport,  nous  n'en 
donnerons  ici  que  les  conclusions  les  plus  importantes;  elles 
serviront  il  Taire  ju^er  du  leur  valeur  et  do  celle  de  l'opposi- 
tion systématique  qui  persiste  à  les  nier. 


CONCWSONS  PU  IN  Ht  PALES  UU  MPPOItT. 


i  Les  conclusions  (le  n:  siint  l.i  i-l,ii-<''>]iiitiiv  dis  (iliîf'rvatLOIIS  tliiiil 

il  m  compose. 

■  Lea  moyens  i^léririiii  H  lUililcsm-S'inl  [«s  tnnjDiii  ~  in'.v.-siin'S ,  puisque 
ilaoa  plusieurs  wM-iuns  la  volume,  li  LbiiH''  iiu  rv-iinl,  oui  suffi  pour  produire 
lis  pllénomOlie?  IM-UKUllir--  .  Mli'im-  ;i  I        i](S  magnétisés. 

ni  Le  III.I.^H'lKlI'.i'  :i  A-j  Mil-  ilrJ  | in-r-nlini-S  de  hi'M*  l'I  dïiLJi'  l] iflrrrli!-;.  ^lrii-1- 

ques-uns  Jm  niiiladiv  nii^néli-iV  n'uni  rrwnli  numn  l.isn ,  d'aiilns  uni 
Éprouvé  un  suulagcmenl  plus  du  moins  marqué ,  savoir  :  l'un ,  lu  suspension 

ili-  plusieurs  mois  dans  I'it|>|.arilmn  •[<:-,  arecs  lipLli'plitjiirs .  cl  un  quatrième, 
In  ;;iléri-ou  ™rii|ili'li'  d'un.'  |iarnhsii'  -rawcl  ancienne. 

■  Dintidiiréimiiraciisi-iil  iln  pliéiiumi-ur.  phi!-ii)lii:îi.[in!S,  un  comme  moyen 


EnGa  ces  conclusions  se  terminaient  ainsi  : 

«Nous  ne  rùrlaint.ns  |:;is  ÙV  vans,  llc-sicuis.  uni'  enfance  aveugle  à  tout 
ce  que  nom  vous  avons  rapporté.  Non,  concevons  qu'une  grande  |urlie  de  e.n 
faits  sont  Ji  exlrn  n  rili  n  a  i  rra  i  pu  ■  vi  nu  ne  junmv.  pa~  hikj  s  l'accorder.  Poul-otro 

nous-mêmes  oserions- m  mis         nTusit  l.i  milni  si.  changeant  de  rilte,  vous 

venta  Isa  annoncer  1  colle  tribunu,  h  nous  qui,  comme  vous  aujourd'hui, 
n'aurions  rien  vu,  rimopsem',  rien  l'iii.ln',  rien  suivi.  \ons  demandons  sou- 
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rfïHj  il'-,  ni  nu  Lnli'n1!  i|iLclir.u<[ui-,  ru-  ruiusciil  ^nidi-.  i 
étienn  animé-,  jmr  <lis  imiIiI'h  (ilu.  l'i'.f..  |  In.  iii-in-  (I, 
la  agence,  el  le  hesian  de  ju.-liikT  Ii-h  r..in'r;uiTi  .|m 
nuire  zèle  et  de  nulle  Ui>vuii liment. 


Nous  vous  le  demandons,  Messieurs,  que  pouvait  Taire 
l'Académie  après  l'audition  d'un  pareil  rapporl?  Se  révolter 
conlre  la  chose  jugée  et  récuser  le  tribunal?  mais  c'était  elle- 
même  qui  l'avait  constitué;  suspecter  la  probité  des  juges? 
leurs  noms  soûls  les  absolvaient  à  l'avance;  mettre  on  doute 
leurs  lumières  et  la  sagacité  de  leur  esprit?  niions  donc!  il 
-  .in»  «ii  ili  (  -■-;-.■"  <-i  -  uni,  !.'■<•  i ,  M-ii  .  -if  F«M"'I-'I 
soutenir,  commo  lo  Tait  M.  le  docteur  Dubois  (d'Amiens), 
que  si  Ions  étaient  bien  vraiment  convaincus  du  matériel  des 
faits,  lo  rapport  toutefois  ne  renfermait  que  les  opinions  per- 
sonuellos  de  M.  Hussou?  Mais  il  n'y  avait  qu'uno  petite  diffi- 
culté, c'est  que  tous  avaient  shjué,  iimi-MHileinent  le  matériel 
des  faits,  mais  encore  fouies  les  conclusions  tirées  ot  Itios,  euce 
présents,  par  leur  secrétaire  rapporteur.  Hien  de  tout  cela 
n'était  donc  possible;  un  seul  parti  restait  à  prendre,  celui 
de  la  résignation  ot  du  silence,  ot  l'Académie  l'adopta.  Il  y 
eut  bien  quelques  murmures,  quelques  révoltes  partielles. 
M.  le  docteur  Caslcl,  entre  autres,  s'écria  «  qu'un  toi  état 
do  clioses,  s'il  existait,  détruirait  la  moitié  dos  connais- 
sances physiologiques  "  (et  c'était  vrai,  surtout  si  on  en- 
tendait par  là  toutes  les  doctrines  matérialistes).  D'autres 
essayèrent  d'entamer  une  discussion,  mais  la  majorité  de 
l'assemblée  répondit  avec  noblesse,  que  a  ce  serait  attaquer 
les  lumières  ou  la  moralité  du*  commissaires,  et  qu'elle  ne  le 
souffrirait  pas  ».  Lorsqu'on  eu  viul  cepondaul  à  demander 
l'impression  de  ce  rapport  compromettant,  le  respect  humain 


I  •  mpcrld,  lit  fiiir  fjill.r  »  .-nric  ru»  H"  ainj'înu-,  ■  1,  im^inl 
du  juslc-milicu  .v i'cn ti/i^itc ,  i ■  1 1 ..;  sortit  de  ce  mauvais  pas  on 
ordonnant,  non  pas  l'impression ,  mais  l'a ulo graphie  du 
rapport,  qui,  depuis  lors,  repose  au  plus  profond  de  ses  car- 

Et  voilà  comme  on  écrit  l'histoire!  Aussi,  lorsqu'on  ose 
vous  dire  dans  le  inonde  :  «  \.\  science  a  imiososce  »  répondez 
hardiment  :  Oui,  le  28  juin  1831 ,  uprès  cinq  ans  d'examen, 
l'élite  de  la  science  médicale  avait  solennelle u ent  pro- 
noncé, MAIS  SON  HAPPOHT,  5UII  ABONDAMMENT  AFFIRMAT! F,  N'A 
JAMAIS  VU  LA  LUMIÈRE  I 

Nous  avons  parlé  plus  liant  d'un  Tait  capital  inséré  dans 
le  dernier  rapport.  Voici  à  quelle  occasion  :  I.e  1(1  avril  18'J9, 
M.  Jules  Cloquel,  un  des  meilleurs  chi rurgions  dont  puissu 
s'honorer  la  France,  et  de  plus,  esprit  dis  plus  tins  et  des 

endormie  du  sommeil  magnétique  sans  qu'elle  s'en  doutât 
lo  moins  du  inonde. 

L'Académie,  justement  étonnée  d'un  phénomène  que  lo 
chloroforme  devait  lui  rendre  bientôt  si  familier  (1),  no  l'ac- 
cueillit d'abord  que  sous  réserve,  et  plus  lard  (le  31  janvier 
183?  ),  ou  en  redemanda  tous  les  détails  à  l'habile  opérateur. 
Lors  do  celle  seconde  attestation,  bien  que  d'inconvenants 
propos  aient  plus  d'une  fois  interrompu  soo  récit,  l'Acadé- 
mie, croyanlo  ou  non,  n'osa  pas  le  révoquer  eu  doute.  Aussi 
quel  fot  notre  étonnement  de  lire  dans  la  relation  do  M.  Du- 

bilîlé  clIe-mÀmc  ..car  [>l  u  sieur*  causes  naturelles  peuvent  11  produire,  no  fdl-ce 
que  l'iin**:,  rupiura,  le  fruiil.  Mais  lunl  U'  [.ri.Tjlrnu'  résille  (Lins  cet 
agoni  nmjrjiL'liquc  qui  In  |>[u:lai;,  miuvoiiL  à  I.i  siniiili'  intention  du  nrapiéli- 
seur,  el  sans  pruci'ili's  apiiriVialiU'-.  jinis .  dans  li-  i-:i:irl,Ti'  loul  spécial  que 
cet  J-i'ibt  iiii|»i  inio  j'i  rpiti"  surli'  il  >\ta.a  ,  si  dillriviilf  il.'  Imili'S  les  autres,  II» 
fil I -ce  que  par  Li  ilivinaliim ,  lu  vue  à  [|i.i,uii.< ,  nie,  pl  ici  tum  eues  que  n'offre 
jamais  le  diiuruEiirme.  IKnir  la  nicru'illc,  riiidc  uni'  loir,  nrsl  pas  dans  la 
cAoïe,  nuis  lions  ta  iiiip,  n  i  timii'  .-[nViair,  qui  ta  produit. 
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bois  :  a  Collo  opération  (  il  aurait  pu  ajouter  :  à  laquelle  je 
ii  n'assistais  pas  et  que  je  no  connais  que  par  M.  Cloquet) 
ii  n'offrit  rien  d'insolite,  si  et  h '<■>■/  i'ii:ijM^^il.-ili!r.  n  Al>  uno  t'iVc 
omnes!  Riou  d'insolito!  une  véritable  dissection  qui  dure 
vingt  inimités,  pendant  laquelle  le  pouls  reste  constamment 
à  l'état  normal,  et  pendant  laquelle  encore,  cotte  dame  âgée 
do  soixante  uns,  et  jusque-là  totalement  étrangère  an  magné- 
tisme, cause  le  plus  ii-iiiiquilk'iiii-nL  du  monde  avoeson  opéra- 
teur, et  déclare,  tout  le  temps,  ne  rien  sentir  si  ce  n'est,  par 
moment,  un  léger  chatouillement....  Rien  d'insolite  (1)!  Vous 
verrez,  au  reste,  que  les  plus  habiles  chirurgiens  de  l'Europe 
y  passeront  à  leur  tour,  et  que  M.  Dubois,  du  fond  de  son 
cabinet,  saura  mille  fois  mieux  qu'eux-mêmes  ce  qui  s'est 
passé  sous  leurs  jeux,  et  son-  leurs  doigts.  «  Un  fait,  un  seul 
fait!  s'écria-t-il  toujours,  et  je  me  rends.  »  Mais  plus  lard, 
lorsque  nous  entendrons  l'habile  H.  Oudct,  raconter  à  l'Aca- 
démie dont  il  est  membre,  un  fait  absolument  da  même 
genre,  pour  M.  Dubois,  co  ne  sera  pas  un  fait.  Plus  tard, 

pléraent  merveilleux  de  reltc  histoire  Madame  PI...  (lapetaonO*  opérée)  tmu"ï 
une  Mit!  arrivée  tut»  «prés  i!c  sa  ;inniuco  pour  soitracr  sa  méro.  On  la  mit 
aussi  en  somnambulisme.  Au  lu-rmic;-  .ir.ot  <|tiVlk-  lit  pour  voir,  si  (i(;un?  so 
décomposa,  et  des  larmes  lui  linn-ul  hua  yctiv  Alurs  elle  annonça  qu'un» 
rnorl  paisible  ,  cn.tii  iitdidiilaïtle  ,  ft  m  |  l-i  .«il  sa  mrio  If  Iruiltunain  malin.  (Jucs- 
liomiÈe  sur  l'aspect  que  prtenlait  l'intérieur  de  la  poitrine,  elle  déclara  que- 

linr.-iili'  Jiir.'ri^uri' .  et  I-;ir_Miii:i  L  ti.tits  un  t]  aa.-lt.'tiifiit  .-creus  ;  que  le  poumon 
du  tJlé  e,aiirlie  élail  sain...  quL-  le  t'iic  était  l>la:n  ti,ilti'  rt  ridé,  les  intestins 
sains...  Ces  dépositions  tu  mil  faii.s  en  (ir.ViTu.'  do  li'umiin.  I,o  lendemain,  ù 
l'heure  dite,  madame  Pl.. .  mourut.  I.' autopsie  fui  l'aile  m  présence  des  com- 
missaires do  l'Académie .  c.  iït.it  :Li:  raila-.  ro  se  Irotct  par  [aile mont  conforme 

Hiage  lie  M.  Dumas?  t.isc/  ces  mêmes  délails  dans  la  préface  du  ducleur 
fur I tu  é,  détails  érrils  vin  ^-quatre  ans  avant  Dumaa. 

Comprend-on  qu\i|nvs  un  récit  aussi  srricti\  ci  une  conclusion  si  fatale  ,un 
membre  do  l'Académie  ail  usé  s'ecrirr  :  t'  ù'I'.u  reuitnc  élail  (i  m  lia  ti  Ici  tu  ail 
une  farccilie?  •  En  vérité,  un  coui|.icin!  lirait'  .'i  i^ii.i  liuii  dis  J.  Cloquel,  et 
1  éiu-fjjiï  aiw  laquelle  il  sui  I  exprimer. 
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nous  entendrons  MM.  Eu.iotson  et  Troimum,  célèbres  chi- 
rurgiens anglais,  nous  raconter  des  opérations  analogues, 

chirurgiens  do  Cherbourg,  onlro  autres,  enverront  trois  rap- 
ports semblables,  signés  par  toutes  les  autorités  civiles, 
ecclésiastiques  cl  scientifiques  de  la  ville,...  Ce  ne  seront  pas 
des  faits,  et,  grfleo  au  mémo  système,  tous  ces  rapports 
iront  s'entasser  et  dormir  au  fin  fond  dos  cartons  acadé- 
miques. 

M.  le  professeur  Andeul  a  donc  ou  pnrfuitomont  raison  de 
dire,  dans  son  Cours  île  Pathologie  ((orne  III,  p.  178): 
<■  J'affirme  que  sous  l'influence  do  certaines  manœuvres  ma- 
gnétiques, par  lesquelles  un  individu  peut  devenir  somnam- 
bule, il  perd  toute  sensibilité,  u 

S  m. 

Tmisii;nu<  (-|ii)i|u«.  —  Itcnclion.  —  ilaulo  oour  île  justice  nommée-  canin- 
lr-  uii^rn'liMiii-.  —  Mjnli'i]i(ji~r|]c  l'i^-airo  i't  li  ilufl.'iii-  Huma.  —  M.  Du- 
Iwis,  d'Amiens,  rapporteur. 

On  en  conviendra,  avec  des  précédents  semblables,  et 
après  l'inhumation  précipitée  <!o  rapports  aussi  conscien- 
cieux, il  était  clair  que  les  majorités  no  voulaient  pas  des 
faits  magnétiques,  elle  inesinérisme  pouvait  s'attendre  à  foui 
do  la  part  do  nos  académiciens.  Aussi  lorsque  M.  le  docteur 
Berna  vint  conjurer  ses  confrères  d'assister  aux  expériences 
qu'il  faisait  depuis  plusieurs  années  avec  un  succès  toujours 
soutonu,  l'Académie  n'eut-olle  rien  do  plus  pressé  qno  do 
faire  entrer  cette  fois  dans  la  commission  d'enquête,  comme 
président,  M.  Itoux,  qui  «  depuis  longtemps,  voulait  en 
finir  avec  le  magnétisme,  n  M.  Bouillaud,  qui  n  lors  même 
qu'il  produirait  ces  faits,  se  garderait  bien  d'y  croire,  » 
deux  autres  membres  tout  aussi  prononcés;  enlln  ,  comme 
secrétaire  rapporteur,  qui?....  M.  llubois  lui-même,  dont 


ET  MESKÉTII5MR. 


48 


vruis  venez ,  .Messieurs,  il'^ppivrier  ]eâ  dispositions  favora- 
bles, et  qui  avait  fait  la  guerre  la  plus  violenlo  au  rapport 
précédent,  lin  tout,  neuf  juges  dont  cinq  adversaires  décla- 
rés! quoi  tribunal  encourageant !  Nous  croyons  M.  Dubois 
trop  juste  pour  ne  pas  reconnaître  aujourd'hui  qu'il  y  avait 
dans  une  telle  composition,  tous  les  éléments  d'un  assassinat 
scientifique  avec  préméditation. 

Aussi  cette  enquête,  comparée  à  celle  de  1831,  pouvait- 
elle  paraître,  au  moins  pour  la  forme  et  pour  le  style,  une 
petite  pièce  après  la  grande;  cependant  nous  devons  la  faire 
ligurer  au  nombre  des  umjiu'iRs  smi-u-rs,  puisque  la  majo- 
rité accepta  ses  conclusions,  c'est-à-dire  l'échec  somnambu- 
lique  de  M.  lo  docteur  Borna  (1).  Toutefois  nous  manquerions 
à  l'histoire  académique  si  nous  taisions  l'énergique  protes- 
tation do  co  jeune  médecin  accusant  ce  rapport  d'être 
«  un  tissu  d'artifices  et  ilr  faussetés.  »  Nous  no  pouvons 
omettre  non  plus  celle  du  docteur  llusson,  contre  le  même 
rapport  :  *  Vous  ne  pouvez  pas,  disait  ce  médecin  à  ses 
collègues,  approuver  ni  les  omissions,  ni  les  infidélités  histo- 
riques, ni  le  ridicule  versé  sur  un  jeune  confrère,  connu 
pour  un  homme  studieux  et  fort  honorable,  parce  que  ces 
expériences,  outre  qu'elles  ne  sont  pas  nouvelles,  n'ap- 
prennent ni  ne  prouvent  rien,  absolument  rien ,  sinon  qu'un 
iiia^iiOliri'iir  sYsl  trompé,  n 

Telle  fut  donc  la  troisième  époque. 

Il  fallait  encore  uno  épreuve,  nous  allions  dire  nno  vic- 
time !  Lo  sort  tomba  sur  mademoiselle  Pigoairo,  jeune  onfant, 

(t>  Un  ér.hnc!  nui:  uiiiis  un  ili'  iv,  iVIiits  qui,  pour  un  esprit  juste,  no 

nli'mi!  loulù  ljiiLiiiu\uli.ii]ili'  i|n'i]n  mli-lIiviii  I.inr  m. il  [i.'ii  tuLni'uï  du  ai  renu- 
Liliim.  \  tonne  a-  prLH-Liiilct-  nin-i,  iii>  aaipti'  <!<<  i-ii-ur ,  iitii  ij('iiionî«  scademi- 
quia.  Or,  puisque  M.  Ilu:n;i]i>nail  (-ml  a  mi-uir -nr  re.i-\|H'™w<'5  nVrisiM'*, 
i:'esl  qitYuixtiviwiit  i.  lui  mi';-.:iit  j  lnnm,:  lin  ilquiii  loiylemps.  Mais  on  nn 
veut  pis  voir  qu'il  s'jj!  ij  lit]  |:lus  o|)ni  irn\  ili'S  adonis,  H  que  celte  tuii-i'i, 
comme  uni.  d'autres  fois,  les  iléus  partis  ilalont  aussi  mvjtilies  l'un  quu 
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venue  tout  exprès  de  Montpellier  avec  son  père,  pour  dis- 
puter le  pris  do  mois  mille  francs  proposé  par  M.  le  doc- 
teur Biirdin  à  celui  qui  liniit  sa  «si  le  secours  de  ses  yeux. 

Ce  que  H.  lo  docteur  Dubois  commence  par  nous  toiro  soi- 
gneusement, c'est  que  ce  M.  Pigeairo  est  un  médecin  de  la 
faculté  de  Montpellier,  aimé  cl  estimé  de  tous  ses  confrères. 
Ce  qu'il  nous  tait  soigneusement  encore,  et  on  on  comprend 
le  motif,  c'est  que  les  facultés  magnétiques  de  celte  jeune 

temps  par  quelques  célébrités  médicales  d'une  école  qui  vaut 
toutes  les  autres,  et  qu'elle  arrivait  appuyée  et  recommandée 
comme  vraie  somnambule  magnétique,  par  qui?  par  le  doc- 
teur Lordal,  l'un  des  premiers  physiologistes  do  l'Europe; 
el  qui  depuis  fort  longtemps  incrédule  en  fait  de  magné- 
tisme, avait  fini  par  se  rendre  hautement,  loyalement  à 
la  vérité.  Tout  cela  était  fort  bon  à  cacher  dans  l'histoire 
académique,  mais  fort  essentiel  à  rappeler  dans  l'histoire 
véridique.  Ce  n'était  donc  pas  une  aventurière  que  l'on  allait 
avoir  a  juger.  Maïs  hélas  !  ce  qui  paraissait  plus  clair  que  le 
jour  sous  !c  beau  ciel  du  Languedoc,  va  devenir  épaisses 
ténèbres  au  milieu  des  brouillards  de  la  Seine. 

Entendons-nous  toutefois!  ténèbres  pour  les  commissaires 
académiques,  mais  lumière  très-positive  pour  los  nombreux 
profanes,  journalistes,  littérateurs,  illustrations  scientifiques, 
voire  même  médicales;  car  les  procès- verbaux  des  séances 
parliculières  existent,  et  sont  revêtus  do  signatures  pour  le 
moins  aussi  importantes  que  celles  des  commissaires,  entre 
autres  de  celles  de  MM.  Orfila,  doyen  do  la  faculté  de  méde- 
cine, Bousquet,  secrétaire  de  l'Académie;  do  MM.  les  doc- 
leurs  Itoveillé-Parisse,  de  Monlègre,  Frappart,  l'arisel, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Acadéniie,  George Sand,  etc.  (Voyez 
le  rapport  do  M.  Bousquet.) 

Quant  aux  précautions  prises  dans  l'intérêt  de  la  vérité , 
nous  les  eolendons  déclarer  suffisantes  par  ces  assistants  dis- 
tingués ;  et  quant  à  l'appareil  exclusif  appliqué  sur  les  yeux 


□igifeed  t>y  Google 


ET  MBSHÉRISHB. 


do  la  jcnno  extatique,  appareil  qni  coosisio  en  un  bandeau 
largo  de  six  travers  d?  doigt,  composé  d'une  bande  de  toile, 
de  deux  tampons  de  colon  en  rame  ot  do  trois  couches  de  ve- 
lours noir,  dépassant  les  sourcils  et  collé  sur  le  nez  par  deux 
bandes  de  taffetas  d'Angleterre.  Voici  les  divers  jugements 
qu'on  portent  les  témoins. 

SI.  Arago,  après  on  avoir  Tait  l'essai  sur  ses  yeux ,  affirme 
«  qu'il  n'y  voil  absolument  rien  ;  » 

M.  Orlila  déclare,  «  qu'avec  cet  appareil  il  lui  serait  im- 
possible de  distinguer  les  ténèbres  de  la  lumière  ;  » 

Le  docteur  Donné,  a  qu'il  lui  serait  impossible  do  dis- 
tinguer un  homme  d'un  chapeau  ;  » 

Un  des  plus  spirituels  rédacteur»  du  Charivari  convient, 
«  qu'il  novorrait  aucune  différence  entre  l'obélisque  do  Luxor 
et  !a barrière  do  l'Étoile,  »  etc.,  etc. 

Quant  au  fait  de  la  lecture,  nous  le  voyons  aussi  certifié 
par  (ou  les  les  signatures  relatées  plus  haut. 

M.  Adelon:  «  Ceci,  messieurs,  renverse  toutes  nos  idées 
reçues.  j> 

M.  Cornac  ;  n  Jo  n'ai  rien  vu  do  semblable  chez  M.  Berna.  » 

M.  Orlila  :  «  Il  faut  proclamer  ce  phénomène  sur  les  toits, 
il  faut  dresser  procès-verhal  de  cette  expérionco,  afin  de  con- 
stater un  fait  qui  peut  être  d'une  conséquence  immense,  »  etc. 

M.  le  docteur  Donné ,  après  avoir  causé  avec  M.  Arago  : 
«  11.  Arago  cherche  une  théorie.  » 

L'académicien  Pelletier:  «  Il  est  bien  extraordinaire  que 
messieurs  les  commissaires  n'aient  pas  voulu  assister  à  une 
semblable  expérience;  nous  verrons  ce  qu'ils  diront  à  la 
première  séance. 

—  Monsieur,  répondait  M.  Pigeaire,  ils  feront  commo 
ils  ont  toujours  fait;  ils  crieront  bien  fort,  bien  fort  !  Et  do 
guerro  lasse  vous  vous  tairez. 

—  Non,  Monsieur,  répondait  M. Pelletier;  il  n'en  sera  pas 

Que  manquait-il  donc  au  triomphe-  do  mademoiselle- 


Pitcairn?  Une  expérience  officielle  devant  les  commissaires 
académiques.  Maintenant ,  pourquoi  celte  expérience  n'a-l- 
ello  donc  pas  eu  lieu?  Car  il  faut  au  moins  un  prétexta. 
—  Oui,  vous  ave/  raison,  il  fallait  un  prétexte,  et  certes,  il 
no  fui  pas  difficile  ii  trouver.  Nous  avons  dit  que  mademoi- 
selle Pigeairc  était  voimu  à  l'aria  munie  d'un  certificat  délivré 
parle  dncleur  Lordat,  et  que  ce  corlifleat  affirmait  la  luci- 
dité à  travers  les  bandeaux  les  plus  opaque».  Or,  ce  bandeau 
qui  suffisait  pleinement  et  do  reste,  au  grand  physiologiste 
do  Montpellier,  no  pouvait  plus  suffire  à  nos  commissaires 
parisiens.  A  ce  bandeau  que  la  commission  déclare  ellc- 

toul  à  coup  de  substituer  an  véritable  casque  de  leur  façon, 
en  soio  noire  et  dans  lequel  ou  nudioilera  lu  této  do  la  jeune 
onfant.  Alors  refus  du  M.  Pigoniro  do  laisser  emboîter  la  (été 
do  sa  jeune  enfant  à  laquelle  il  craint  de  donner  des  convul- 
sions, qui  sont  toujours  venues  en  pareil  cas.  Il  prio  l'Aca- 
démie de  fairo  fabriquer  ollo-métuo  un  autre  bandeau,  de  le 
garder  tous  clef,  do  l'appliquer  elle-même,  de  vérifier  à 
chaque  instant  l'adhérence  du  taffetas  collé,  etc.  Inutile! 
L'Académie  tient  a  situ  masqiiu  cl  pour  cause  !  Enfin  le  doc- 
teur languedocien,  lier  de  l'adhésion  du  l.ordat,  des  El lio taon, 
des  Jules  Cl o quel,  et  do  la  liste  des  ïcii*  distingués  qui  avaient 
constaté  et  signé  le  Tait  qu'il  offre  encore  do  prouver,  d'ail- 
leurs poussé  à  boni  et  indique  d'une  réfle\ion  de  M.  Double 
qui  parait  l'assimiler  à  M.  Comte,  lo  docloor  Pigeairc  tourne 
le  dosa  la  coin  mission,  au  prix  Burdin,  au  casque  de  soie 
noire,  et  regagne  ses  pénates,  jurant  bien,  mais  un  peu  tard, 
qu'on  ne  l'y  prendrai!  plus. 

Comme  on  lo  voit  cependant,  tout  ceci  n'était  pas  môme 
unodo  ces  expériences  négatives,  donl  un  millier,  avons- 
nous  dit,  ne  pourrait  détruire  un  seul  fait  affirmatifj  c'était 
tout  simplement  un  refus  d'expériences ,  ou  plutôt  un  moyen 
de  les  prévenir.  Aussi  MM.  Auelon,  Pelletier,  J.  Cloquet  et 
Dklkns  protestèrent-ils  hautement  à  l'Académie-  contre  ce 
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déni  do  justice.  Ils  n'hésitèrent  pas  a  dira  quo  la  commission 
avait  manqué  à  tous  ses  devoirs  ;  qu'elle  avait  mis  le  con- 
current dans  i'impossibilitc  do  produire  ces  phénomènes,  cl 
J.  Cloquet  terminait  ainsi  sa  mercuriale  : 

«  Je  sais  ,  Messieurs ,  qu'il  faut  quelque  courage  pour 
parler  devant  vous  du  magnétisme  ot  do  ses  effets  ;  mais  on 
a  beau  faire,  les  faits  sont  inflexibles,  el  je  no  serais  pas 
étonné  que  malgré  la  résistance  la  mieux  combinée  el  la  plus 
soutenue,  un  beau  jour  lo  magnétismo  vlal  prendre  place 
dans  la  science  où  l'on  refuse  aujourd'hui  de  l'admettre.  » 

Au  reste,  M.  Dubois  (d'Amiens)  en  fait  l'aveu  lui-même: 
a  A  Montpellier,  dit-il,  mademoiselle  Pigeaire  voyait  les  ob- 
jets placés  dans  une  tabatière;  mais,  une  fois  ù  Paris,  il  a 
fallu  tant  el  tant  débattre  l'affaire  du  bandeau,  que  tout  a  été 
rompu  après  bien  des  négociations  »  (page  626). 

Qui  donc,  après  une  protestation  semblable  pourrait  parler 
encore  de  la  défaite  de  mademoiselle  Pigeaire? 

Cependant,  malgré  les  protestations  do  ces  juges  impar- 
tiaux, le  savoir-faire  de  la  commission  porta  ses  frails.  Les 
feuilles  médicales  ayant  publié  de  fort  beaux  articles  sur  la 
prudence  el  la  sagacité  des  commissaires,  le  public  resta  per- 
suade que  mademoiselle  Pigeaire  avait  été  démasquée  par 
eux.  On  vieal  de  voir  comment ,  ot  voici  toujours  commo  on 
écrit  l'histoire  ! 

Au  reste,  celle-ci  se  termina  par  une  plaisanterie  qui  ne 
laissait  pas  que  d'être  assez  embarrassante.  Lo  docteur  Borna 
adressait  au  président  du  l'Armli'imo  une  Lettre  dont  voici  le 
dernier  paragraphe  : 

o  L'Académie  rufuso  à  mademoiselle  Pigeaire  lo  prix  de 
a  trois  mille  francs  sous  le  prétexte  de  l'insuffisance  du  bau- 
n  deau  qui  lui  intercepte  la  lumière;  je  viens  l'aire  à  messieurs 

u  Ciniptanle  mille  /'™no'  mihI  offerts  il  celui  d'entre  eux  qui 
*  pourra  liro  un  seul  mot  avec  lo  bandeau  ordinaire  do  nia- 
it demoiselle  Pigeaire,  et  dans  le  cas  où  MM.  Bouillaud  et 


n  Dubois  ((l'Amiens)  prouveraient  qu'on  y  voit  à  merveille, 
°  on  ajoutera  vingt  mille  francs.  » 

Assurément  c'était  une  belle  occasion  pour  les  commis- 
saires, qui  tenaient  encore  le  bandeau  dans  leurs  mains- 
Quelle  bonne  fortune  pour  les  pauvres  do  leur  arrondisse- 
ment, s'ils  ne  voulaient  pas  en  profiler  pour  eux-mêmes! 
Ils  pOUVilicnt  SC  faim  tant  il' amis  uner  1rs  richesses  d'iniquité! 
Mais  ils  se  gardèrent  bien  de  celte  nouvelle  expérienco,  cl 
toujours  pour  cause. 

Enfin  nous  retrouvons,  en  septembre  ,  une  nouvelle 
Commission  dont  M.  le  docteur  Dubois  eit  encore  secrétaire, 

docteur  Teste,  le  mémo  tour  que  celle  du  docteur  Berna 
avait  joué  à  son  maître  ;  c'est-à-dire,  qu'après  avoir  lu  cent 
foisl  mille  fois  pout-élrc,  et  dans  l'intimité,  les  mots  que 
son  magnétiseur  scellait  ù  sot)  insu  dans  une  boile  qu'il 
cachetait  ensuite ,  elle  l'a  trahi  complètement  devant  la  Com- 
mission en  feignant  de  lire  précisément  deux  mots  (nous  et 

traient  pas  une  sculo  fois,  dans  la  tirade  do  vers  renferméo 
dans  la  botte. 

Il  y  avait  une  grande  recherche  dans  celte  infidélité  de  la 
somnambule  ou  plutôt  de  l'agent  magnétique  !  liais  comment, 
encore  une  fois,  la  Commission  ne  voyait-elle  pas  que  le  doc- 
teur Teste,  si  sùr  de  fou  fa  il ,  était  c.vidrmiuenl  trahi ,  et  que, 
lorsqu'il  s'agit  d'une  expérience  aussi  simple,  on  no  la  pro- 
duit devant  une  Académie  que  lorsqu'elle  vous  réussit  tous  tes 
jours. 

Ici  donc,  et  pour  la  dernière  fois,  magaétiseurs  et  com- 
missaires, tous  furent  également  et  officiellement  mystifiés. 

RÉSUMÉ. 

Que  vous  avions-nous  promis ,  Messieurs?  La  constatation 
des  fuits  magnétiques  par  V élite  do  lu  scienco  cl  mime  par 
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la  majorité  des  commissions,  ou  dos  expertises  scientifiques. 

Or,  nous  en  avons  mentionné  six.  Mais  la  dernière  (celle 
do  mademoiselle  Pigeaire)  n'ayant  vraiment  pas  fonctionné, 
puisque  d'après  le  rapporteur  lui-même,  on  n'a  pu  s'entendre 
sur  les  conditions  du  programme,  il  n'en  reste  plus  que  cinq. 

Résumons  leurs  rapporls  en  peu  de  mots. 

—  POUR  l'affirmation  et  la  réalité  des  faits,  nous  trouvons  : 

1"  Lo  rapport  de  Bailly  (1784),  puisqu'il  dît  t. que  l'on  ne 
peut  s'en  faire  une  idée,  mime  tiprte  les  avoir  vus,  »  et  qu'il 
explique,  par  l'imagination,  CETTE  GRANDE  PUISSANCE 
dont  le  magnétiseur  semble  être  le  dépositaire  ,* 

2°  I,c  rapport  de  la  Faculté  de  médecine  (même  époque) , 
puisqu'elle  dit  «  n'avoir  pas  voulu  fixer  son  attention  sur 
quelques  faits  insolites,  merveilleux,  inextricables.,  contre- 
disant toutes  les  lois  de  la  physique,  etc.,  etc.  « 

3°  Les  procès- verbaux  des  expériences  médicales,  faites 
en  1820,  et  simultanément,  à  i'Hôlel-Dieti,  à  la  Pitié,  au  Val- 
de-Grice,  procès  -  verbaux  reconnaissant  l'exactitude  des 
rcliitions  île-  ji];i^]H''(i-ni];i,  i>t  signés  par  Récamier,  Sabathier, 
Leroux,  Fouquier,  Mithivic,  et  TRENTE  autres  médecins. 

4°  Le  rapport  do  la  commission  médicale  en  1831  ,  rap- 
port signé  par  onze  membres,  tres-distingurs,  de  l'Académie, 
choisis  par  elle,  et  dépassant  après  cinq  années  d'études  et 
d'expériences  toutes  les  espérances  des  magnétiseurs. 

— CONTRE  la  réalité  des  rails,  nous  trou vonsuniquomen  t.. . 
le  rapport  de  M.  le  docteur  Dubois  (  d'Amiens)  sur  les  expé- 
riences sollicitées  et  tentées  par  M.  le  docteur  Herna(l). 


isolées,  négatives,  tentées  clin  SIM.  Traie,  l'clriconi,  Ilamord ,  etc.  Ce  ne 
sont  là  qua  de  [xjliti's  :inrcf!(.u«  [s  inuimliT  |ht1i!i'.  miïunnues  do  tout 
lo  monde,  ne  prouvant  que  tout  re  que  tout  le  monuo  sait  de  reste,  f'est- 
a-dire  la  fréquence  des  décomtnuts  magnétique*.  Qu'y  a-t-il  de  commun, 
noua  le  demannirau ,  entre  rea  e?saU  lotit  ]w.i:iini'l-     lis  quatre  prf  miorps 
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Maintenant ,  veuillez  laiiv  la  balanni,  Messieurs,  el  dites- 
nous  quoi  est  celui  des  deux  eûtes  qui  l'emporte  sur  l'autre. 

Au  reste,  rions  ne  craignons  nullement  de  vous  reuvujer 
à  l'ouvrage  de  M.  le  docteur  Dubois  lui-int-mo,  et  vous  vous 
assurerez,  eu  le  lisaut,  qu'il  était  impossible  de  consacrer 
plus  de  travail  el  plus  d'esprit  à  une  cause  plus  mauvaise, 
puisqu'il  s'agissait  de  la  dénégation  opiniâtre  de  faits  sura- 
bondamment attestés.  Dans  (nus  les  cas,  Messieurs,  nous 
vous  avions  promis  de  grandes  et  imposantes  proteslalions 
en  faveur  de  la  a'-uUlr  du  eus  pliuiioméncs ,  et  vous  trouverez 
que  nous  avons  tenu  noiro  parole. 

Dans  un  article,  rci-emmurit  publié  dans  Y  Annuaire  du  Bu- 
reau des  lougiludus,  M.  Arago  s'exprime  aiusi  (p.  438): 
«  lin  matière  de  témoignages  et  sur  des  questions  do  faits 
complexes,  la  ipnititi:  des  témoins  doit  toujours  l'emporter 

d'un  certain  genre  do  célébrité.  i>  Nous  croyons  avoir  suivi 
scrupuleusement  ces  conseils.  Kn  rangeai]!,  non  pas  parmi 
les  partisans,  mais  parmi  les  lertipcatcurs  des  phénomènes 
magnétiques,  les  hommes  émincmmeid  distingués  et  très- 
nombreux  que  nous  avons  nommés;  nous  ne  croyons  pas 
avoir  montré  la  moindre  complaisance  pour  les  parchemins 
armoriés,  niais  bien  pour  a-rlitins  j/cuccs  de  célébrité,  tels, 

p.  u,|l-    ■[  ■■  t  .1-  Jj.îi.  u  ,  I.j  l'im  ■     •'.•!■>  i<  i   

gel,  Rostau ,  HOcumicr,  Fouquier,  Jules  Cloqucl,  etc.  Ces 
genres-là,  valent  bien  les  autres. 

Esprits  justes  et  sérieux,  vous  comprendrez  donc.  Mes- 
sieurs, que  c'en  serait  fait  à  tout  jamais  du  (émoiL-nat-e,  si 
vous  récusiez  tous  ceux  qui  remplissent  aujourd'hui  plus  de 
quinze  cents  volumes  cl  qui  acquerronl  une  bien  autro  valeur 
lorsque  vous  lus  en  m  parerez,  séricu-emenl  aveu  cette  autre 
masse  de  témoignages  antiqties,  relatés  à  toutes  les  pages  de 
toutes  les  annales  do  tous  les  peuples  du  globe. 


□igifeed  t>y  Google 


CHAPITRE  III 


ETAT  ACTUEL  DE  LA  QUESTION  MAGNÉTIQUE 


PBOGIIÈS  NOUVEAUX  ET  VIEUX  OBSTACLES 


—  Élertrifili'S  suspectes  proïudanl  aux 
ijatfriem  MnfbmlB  tous  les  jours  avec 
atkm  tl  iurfnlE%fnCe  (I).  doubla 

-  La  science  lu  lui  refuse.  -  Objection 


Ursormats,  nmis  pouvons  doue  raisonnablement  supposer 
quu  nous  prions  à  tics  uspriu  .infiisujninuiit  préparés,  el, 
sans  nous  laisser  iirt'éler  plus  kinyleuqis  par  l'ignorance  qui 
ne  connaîtrait  pas  toutes  los  pièces  du  procès,  on  par  l'cn- 
tétement  systématique  qui  m;  Munirait  p;is  les  connaître,  nous 
pouvons  déclarer  hardiment  que  la  question  magnétique  est 
acceptée  aujourd'hui ,  connue  tris-importante  et  Irès-sérictife, 
par  l'élite  du  clurpi!,  du  la  magistrature  et  de  la  science. 

1,'élile  du  clergé!  Que  nous  importent  en  ollbl  les  déné- 
gations do  quelques  eiisuislc-,  qui,  do  leur  propre  aveu, 
u'onl  jamais  vu  de  somnambule,  si  les  plus  savants  théolo- 
giens, y  compris  S.  K.  le  cardinal  Gousset  et  Mgr  l'évûque 

(I)  NllUS  UYOllslilt  ijtlr  iil  ;uri  il..;i-H'i:  i  l.ii:  mu-  i:ili'llijjiw«  supérieure  à 
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du  Mans,  consacrent  dans  leurs  savants  ouvrages  de  longs 
articles  à  la  discussion  do  ces  mômes  faits;  si  L'abbé  Lacor- 
dairo,  du  haut  de  la  chaire  de  Notre-Dame,  appelle  le 
magnétisme  un  demi-jour  ejfraijanl  sur  te  monde  invisible  ((  )  ; 
si ,  dans  tous  les  diocèses,  chaque  conférence  ecclésiastique 
s'en  occupe  à  son  lour,  et  si,  dans  ce  moment  môme,  Rome , 
se  faisant  envoyer  toutes  les  pièces  du  procès,  recommande 
celle  étude  à  l'attention  la  plus  sérieuso  cl  à  l'examen  le  plus 
profond  de  ses  docteurs? 

L'élite  de  la  magistrature!  Que  nous  importe,  que  de  très- 
modesles  tribunaux  de  province  ne  puissent  voir  dans  tout 
cela  que  des  délits  d'escroquerie,  si  les  condamnés,  renvoyés 
par  la  Cour  de  cassation  devant  les  cours  d'appel,  se  voient 
absous  par  celles-ci,  sur  celte  unique  raison  que,  dans  l'état 
actuol  de  la  science ,  il  n'est  plus  permis  do  ranger  eeHe  sorte 
de  faits  parmi  li'a  drlilx  d'rs<  im/im  i>  (2). 

L'élite  de  la  science!  Que  nous  importe  enfin  loule  la 
superbe  do  nos  majorités  académiques,  si  les  faits  qu'elles 

11]  L'abbé  Larurdaire  dirait  encore,  la  6  décembre  1816,  A  Noire-Dame'. 
«  Je  pourrais  mu  ccliinir  l'at-ik'uieiil  de  ici  m;  lin  h' ut  il.'*  furets  magmtiqmi, 
puisque  la  Scicnro  nu  le?  ref  lauiail  p;n  em  un' ,  on  même  les  proscrit.  Toute- 
fois j'aime  mieux  obéir  à  ma  conscience  qu'à  la  science  ;  vous  invoque*  les 
Ini'i  lïiagniMiijiies?  Kli  bien  !  jV  nuis  sincOremeiit  ,  Immement.  » 

(S)  En  1»(S,  en  eïïel ,  les  assise*  ili's  rji-uvSénvs ,[..-. [aillent  le.  magnétiseur 
Ricard,  condamné,  par  lo  tribunal  do  Brissuire,  don!  la  cour  suprême  avait 
cassé  lo  jugement. 

Mémo  année,  lo  tribunal  de  première  iu.-lanre  île  la  Seine  dwianu  pour 
experts,  dons  une  affaire  où  lo  magnétisme  avait  figuré,  les  docLeurflFovillo, 
It.  Collard  et  LcureL.  Voici  la  conclusion  do  leur  rapjiort  conservé  dans  les 
Anna/ri  mèdicn-psycholoqique*  île  la  même  année  :  «  Dans  un  toi  état  do 
closes  (le  partage  snMHi(ii]ue  sur  celte  ir.uesliun) ,  c si -il  permis  du  fonder 
une  action  en  justice  sur  îles  laits  iVime  telle  nature?  A'ora  ni  te  pmioni 

ftat.. 

En  )fU6,M.ilclltin'ive.l  aiguille  par  lep  lr  na  l\  ileliuyus  et  d.W'm', 

quoiqu'il  avoue  avoir  i'\erré  l,'  iiiiiJiiélisnie  avrr  rei  nu  lierai  ion.  En  1816,  la 
cour  d'appel  rie  Paris  eonGrme  le  Ju-emenl  à  son  égard. 

En  ISJil ,  le  Irilumal  rormii  minci  de  Taris  condamne  madame  Oujm,  sem- 
nambulo,  pour  eicmre  illi'  -.il  de  la  médecine,  tout  en  l'absnlraul  de  J'im- 
pntali'in  d'eicruquerie.  Mémo  année,  les  é]ioux  Honltrriiel,  condamnés  pour 
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repoussent  comme  une  fable ,  se  trouvent  attestés  par  leurs 
propres  commissions  d'enquête,  bien  devancées  au  reste  ot 
dépassées  par  la  plupart  des  savants  étrangers  (t)?Que  nous 
importe  surtout  si  vous-mêmes  aujourd'hui ,  Messieurs,  vous 
reprenez  officiellement  une  question,  que  vous  laisseriez  bien 
certainement  en  repos,  si  elle  était,  à  vos  yeux,  une  jon- 

rjUrir  dt'iii'inliï-t.'i'l  : 

Ainsi  donc,  on  le  voit,  en  dépit  et  en  dehors  des  déci- 
sions académiques ,  il  y  a  pour  le  moment  hésitation  et  lolé- 

St  la  masse  résiste,  les  individus  faiblissent,  et  cela  sa 
conçoit;  car,  pour  peu  que  l'on  ait  suivi  depuis  un  certain 
temps  la  marche  do  la  physique  et  da  la  physiologie  (3) ,  il 
devient  assez  difficile  de  se  rendre  compte  au  premier  abord 
de  leur  opposition  aux  doctrines  magnétiques. 

En  effet,  n'en  serait-il  donc  aucune  qui  ne  pût  trouver 
grâce  à  leurs  yeux?  et  ces  deux  sciences  ne  possèdent-elles 
pas  au  contraire,  dans  leurs  propres  archives,  quelques-uns  do 

acroquerie,  ot  lu  procureur  général  en  ayant  appels  à  mlnima,  la  Cour  rio 
r-.i— ili.in  rejet  le  -un  jiuiiruji,  e:  mniritier.t  i;i  rnfcm'  distinction. 

Enfin,  en  ISLii,  lu  juiçu  île  paix  du  VÏLl-  arrondWiriL-nl  applique  à  plu- 
sieurs somnambules ,  maigri  In  ;-l.iiil(iiiit  de  Jules  l'avro,  l'art.  ISO  du  Codo 
portai,  relatif  aux  interprètes  des  jonoei,  tout  en  reconnaissant  que  les  sus- 
dites cours  les  ont  alfraiicliies  justement  du  délit  if  «croouerfr.  Tout  relu 
n'est  guère  logique  S  la  vérité ,  mais  les  tribunaux  sont  en  proie  aux  mentes 

presseraient  sons  nntro  plume.  On  sait  que  l'Allemagne,  fit  généralement 
toutes  les  nations  du  Suid.  mit  leii>ir-  |>i  i-  l'iriilinlivi.  Mir  toutes  ces  ques- 
tions. Chei  elles,  il  y  a  unanimité  sc-ii.-nt: (i^|in- <:t  [i.i|.nl  lin'  pour  la  rectmnali- 
lance  des  faits,  i|iie  cl;  ir-nn.  npie  .■n~:û:-<  ri  sn  manière.  Mais  tes  nations 
ne  sont  plue  les  seules,  et.  suit  dans  l'Amériquo,  soit  dans  les  colonies,  soit 

aux  Grandes-Indes,  partout     rur nn  r.L  ji.-j  ■ . ï  ■  1 1 1 i  d-s  -nriiiié..  mesmcriipies 

sous  le  patronage  rie  savants  cl  de  mctlisina. 

ligne  parmi  les  phénomènes  du  sommeil  dont  elle  a  mis  l'étude  au  concours. 
(3J  Phgtlotogle ,  sciences  de  feintions  or^ntqusa. 
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ces  précédents  qui  imposent  forcément  la  tolérance  pour  les 
nouvelles  prétentions  qui  s'on  rapprochent? 

Voyons  donc  en  peu  do  mots  ce  qui  pourrait  encore  justi- 
fier la  colère  des  majorités  incrédules. 

Serait-ce  par  hasard  la  supposition  d'un  fluide  inconnu, 
ou,  pour  parler  comme  Mesmer,  d'un  élhcr  général  ?  —  Non, 
car  à  l'heure  où  eues  écrivons  ces  lignes ,  nus  physiciens  les 
plus  distingués  sont  précisément  a  la  recherche  de  ce  fluide 
inconnu ,  de  ce  roi  des  impondérables ,  dont  ceux  que  nous 
connaissons  no  seraieul  que  des  umdilicaLioiis  diverses. 

Serait-ce  la  supposition,  ou  plutôt  l'admission  d'un  fluide 
nerveux  et  sa  transmission  d'un  individu  à  un  autre?  Bien 
moins  encore,  puisque  beaucoup  de  savants  reconnaissent 
aujourd'hui  crilrsttlisiniicr  mrmiiteuse  qui  porte  dans  tons  nos 
membres  les  ordres  do  la  volonté  ,  commando  les  opérations 
du  mouvement,  et  croient,  de  plus,  à  In  contagion  fréquente 
et  rapide  d'un  très-grand  nombre  d'alfoclions  nerveuses. 

Seraienl-ce  enfin  l>'s  phéii  nu  considérés  en  eus -mêmes, 

et  le  singulier  étal  do  ceux  qui  les  subissent  ?  —  Non,  car  la 
science  médicale  décrit  et  soiane  à  i  liaque  instant  des  effets 
en  apparence  tout  semblables;  et,  pour  n'en  citer  que  deux 
exemples,  nous  rappellerons  que  la  catalepsie  produit  une 
insensibilité  pareille,  cl.  que  le  smnnambulismo  ordinaire  no 
paraît  pas,  nu  premier  coup  d'œii,  si  différent  de  celui  qui 
nous  occupe.  Ce  ne  sont  donc  pas  ces  phénomènes  qui  dé- 
concertent la  scienco;  bien  loin  de  là  ,  il  est  impossible  d'é- 
tudier un  peu  se  ri  eu  sem  cul  1rs  travaux  modernes  sur  la  force 

un-.  .*..!■  .  tùn-  J>  ru-.-jim  uiliiii-'iii-  iii  .  ..ut  i         I '.nfi-iii 

ou  plutôt  le  sujet  instrumentât  et  secondaire  dos  phénomènes 
magnétiques  sera  bientôt  universellement  reconnu.  Mais 
quand  on  en  sera  venu  là ,  qu'on  le  sache  bien ,  la  question 
sera  tout  au  plus  effleurée. 

En  effet,  après  avoir  justifié  la  tolérance  do  ces  savants 
ébranlés,  c'est  nous  qui  allons  nous  trouver  forcé,  de  les 
arrêter  dans  leur  marche  et  do  leur  crier  :  «  Prenez  garde , 


car,  nous  le  savons,  des  pièges  vous  sont  tendus;  sous  lo 
voilo  de  l'électricité  se  cache  tout  autre  chose,  et  bientôt, 
peut-être  ,  sercï-vous  exposés  à  de  cruelles  mystifications; 
encore.une  fois ,  prenez  garde ,  car  sur  ce  terrain  mensonger 
réloctromclro  et  la  boussole  eux-mêmes,  pourraient  tromper 
jusqu'aux  élxs  do  la  science.  » 

Nous  sommes  tout  à  fait  incompétents,  il  est  vrai ,  pour 
juger  Iob  expérioncos  qui  vont  suivre  ;  mais  nous  connaissons 
assez  le  mesmérisme  pour  avoir  le  droit  de  les  suspecter  for- 

Ainsi,  voilà  tout  d'abord  des  communications  très-inté- 
ressantes faites  en  1849  à  notre  Académie  des  Sciences  par 
Si.Dubois-Reynaud.  Ces  communications  so  présentaient  for- 
tement appuyées  par  M.  Mischerlicb ,  et  surtout  par  deux 
lettres  du  baron  de  Humboldt,  certifiant  o  qu'il  a  amené 
bien  des  fois,  à  de  grandes  distances,  par  la  souk  force  de  la 
volonté  et  la  simple  contractiui!  ilr-.-  uni  self  s  du  bras,  la  dé- 
viation do  la  boussole  (1).  On  en  conviendra,  c'était  une 
grande  nouvelle]  La  volonté  agissant  à  distance  !  la  force 
nerveuse  allant  remuer  un  objet  séparé!  Mais  tout  Mesmer 
était  là!  et  que  restait-i!  à  dire?  Aussi ,  bien  qu'elles  fussent 
appuyées  par  d'autres  plivsineiis  distingués ,  ces  affirmations 
du  patriarche  do  la  science  commencèrent  par  soulever  la 
tempête  habituelle.  L'éclair  brilla;  on  entendit  dans  l'orage 
les  imprécations  ordinaires  contro  le  magnétisme  animal; 
puis ,  après  plusieurs  essais  de  vérification ,  l'Académie  leur 
opposa  une  dénégation  si  complète,  que  celle-ci  lui  valut  à 
son  tour,  et  soit  dit  en  passant,  une  verte  mercuriale  de  la 
part  du  célèbre  baron  (2). 

Toujours  est-il  que  ce  qui  avait  réussi  bien  des  fois  à  Ber- 

(I)  On  plutôt  de  Valgville  asiatique. 

[i]  L'IosliluI  ni!  se  liuulnil  |us  alurs  An  maria  du  lendemain.  Si  on  lui 
avait  dit:  "Au  Nmi  iJ'uik-  I.'jils-i.K  \.>ih  fim  marrhm  un  billard,  <;1  Si.  C... 
lui-même  irouvura  cola  ours  stmptr  '  qu  nïi-i]  ru  |  m  m  Lu-;  IJuû  l'hommo  esi 
donc  heureui  du  no  pas  conaaitits  lavnnir! 


se 


lin  n'a  pas  pu  réussir  à  Paris.  EL  comment  cela  ?  Comment 
les  rausclos  ut  la  volonté  do  l'illustre  octogénaire  peuvent-ils 
exercer,  à  de  grandes  distances,  une  action  qui  devient  tout  à 
fait  nulle  chez  nos  jeunes  physiciens  de  l'Institut?  Daps  tous 
les  cas,  les  faits  ont  certainement  eu  lieu,  car  un  Alex,  de 
Humboldl  et  plusieurs  savants  distingués  n'ont  pu  se  tromper 
bien  dis  fois  sur  une  expérience  aussi  simple!  Mais  ces  faits 
sont-ils  la  révélation  d'une  loi  ou  le  résultat  d'un  caprice? 
Tout  est  là ,  el  la  science  le  décidera  plus  tard. 

Voici  maintenant  un  des  physiciens  les  plus  distingués  de 
toute  l'Allemagne  qui  nous  envoie,  dans  un  petit  volume 
irés-s  pi  rituellement  écrit  (1),  le  résultai  de  ses  recherches 
sur  l'ngcnt  mesmérique ,  recherches  encouragées  jadis  par  le 
célèbre  Berzelius. 

En  étudiant  ce  sujet  si  décrié,  le  baron  de  Reichenbach 
aurait  donc  trouve  mu:  iiou\clio  force  de  lu  nature,  une  force 
cosmique,  qui  ne  serait  ni  le  calorique,  ni  l'électricité,  ni 
l'aimant,  mais  qui ,  e  positive  et  négative  tout  ensemble, 
k  circulerait  dans  tous  les  corps,  et  nous  arriverait  en  outre 
«  du  soleil,  en  incommensurable  quantité. 

Rien  de  plus  intéressant,  avons-nous  dit,  que  les  déduc- 
tions ingénieuses  tirées  par  le  baron  de  ses  mille  expériences, 
sur  la  double  lumière  qu'il  appelle  od  et  odylique,  el  dont  le 
mesmérisme  ne  serait,  selon  lui,  qu'une  faible  fraction  et 
une  simple  application  à  la  médecine. 

Mais  ici  nous  allons  nous  retrouver  dans  l'embarras  signalé 
tout  à  l'heure,  et  nous  demanderons  comment  il  se  fail  que 
des expériences  purement  physiques,  el  qui  oui  réussi  mille 
fois  à  un  savant  distingué  et  à  ses  amis,  n'ont  jamais  pu 
réussir  entre  les  mains  des  physiciens  de  l'Académie  do 
Vienne?  An  lieu  d'une  loi,  retrouve  rions-no  us  donc  encore 
une  fois  un  caprice?  On  en  conviendra,  c'est  pour  le  moins 
fort  bizarre  (2). 

(!)  Lettres  <nr  le  mngurtistRt',  par  If  luron  do  Iteicbcnbacu. 

(i)  Celle  bizarrerie  l'explique  un  r*u  «pendant,  lorsque  l'entait  que  ces 
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Mais  revenons  à  notre  science  française,  qni  vaut  bien 
toutes  les  autres ,  et  occupons-nous  un  moment  do  sou  plus 
brillant  interprète,  Arago. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  avec  quelle  verve  malicieuse 
il  tombait ,  à  propos  du  rapport  de  Bailly ,  sur  ces  premiers 
magnétiseurs  de  1784  et  sur  ces  pauvres  d'esprit  qui  plon- 
geaient leurs  personnes  et  leur  argent  daas  ce  baquet  mesmé-  ■ 
rien  dont  l'imagination  seule  pouvait  produire  tous  lesphéno- 
viencs.  (Annuaire,  420.) 

Rien  de  plus  faux,  avons-nous  dit  et  prouvé,  avec  l'aide 
de  Jussieu  ,  de  La  Place,  de  Cuvïer,  etc.,  que  cette  dernière 
conclusion ,  et  les  fougueux  adversaires  du  magnétisme  l'au- 

»Ft//iî  expériences  sor.l  Lr,lc~  el  garanlii'-  par  ces  hommes,  el  lo  plus  souvent 
[jar  ces  femmes,  que  SI.  de  Rctchenbach  appelle  des stmitifs ,  et  dont  l'organi- 
sation irritable  el  neruw  juivjut  .iicllo  île  nos  somnambules.  Or,  én  Sem- 
blable malien'  pas  pin-  qu'en  touti'  aulrc,  un  m>  tloil  jarcaiseroirocnhèrrjmont 
«un  que  Ton  juge;  que  ni  avant  y  prenne  garde!  s'il  croit  avoir  trouvé  dans 
son  odyle,  ou  dans  tout  aiili  e  ,>.:cnt  matériel,  les  dcrnltrs  tecrets  du  mesiué- 
risme  et  la  précieuse  clef  de  I  dos  d'or  qu'il  nous  dépeint  ù  l'avance,  il  est 

mot  sur  l'agent  principal  du  magnétisme  animal. 

En  veut-il  une  preuve  sur-le-champ?  Il  ne  niera  |«s  (ju'il  n'y  aitenlra  les 
phénomènes  de  la  baguette  dilo  diclnaloin  et  cens  du  mesroérisme  la  plus 
élroi  le  affinité,  et  il  le  wnt  si  bien,  qu'il  fait  des  uns  el  des  autros  dos  phéno- 
mènes odytioua;  mais,  selon  lui ,  tout  se  réduit  à  eeci  :  la  soureo  souterraine 
influence  le  sourcier  lensitif,  et  la  rotation  de  la  baj-uelle  n'tst  que  lo  tour 
de  passe-paise  dont  oelni-ri  se  scil  pour  ébhutr  la  multitude.  A  merveille  ! 
Mais  puisqu'il  ne  tient  aucun  rumine  de  re  grand  nombre  tlo  philosophes 
impartiaux,  attestant  rjuo  la  baguetlo  (ournaii  également  pour  toute  choso, 
|iar  ixtmpti,  sur  les  Iraces  d'un  voleur,  on  pour  la  révélation  des  choses 
secrètes  et  perdues,  etc..  qu'il  inin?;:iTi;ii'lle  île  lui  i-iliT  un  raemplo  de  rota- 
ttan  qu'il  aura  do  la  peine  à  ranger  parmi  les  tours  do  passe-passe.  1!  n'y  a 
pas  longtemps,  en  effet,  si  non-  eu  croyons  nos  journaux ,  qu' Arago  racontait 
à  l'Académie  que  lo  marquis  do  U  Place  el  loi ,  se  livrent  précisément  à  ce 
praire  d'expérience; ,  la  bariuctle  re^a  immobile  entre  les  mains  du  disciple, 
pétulant  qu'elle  se  mit  à  lournor  dans  colles  de  son  illustre  maître  qui  on 
resta  profondément  étonné,  Une  devient  ici  la  jrmclcrii'?  En  vérité,  cespiu- 
testantiAu  magnétisme  sont  iue\|>!iealiles ,  ils  riiliiiiin-ct  contre  les  dénéga- 
teurs de  leurs  faits  merveilleux,  puis,  tout  do  suite,  ils  élèvent  une  digue  à 
ces  mêmes  merveilles,  et  leur  disent  :  ■  Vous  n'irn  pas  plus  loin.  ■  En  vérité, 
ils  sont  plus  sévères  pour  leurs  frira  qun  leurs  ennemis  oui-mémos. 
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roni  vu  rajeunir  avnc  plaisir.  Mais  qun  disont-ils  do  la  suite 
de  l'article ,  et  que  devient  leur  triomphe?  Changeant  de  rôle 
subitement,  voici  que  dans  cette  lui  d'article  M.  Arago  pré- 
tond o  qu'on  n'a  plus  lr  ilrnii  il'iiirnqncr  <->mlre  If  somnambu~ 
lisme  moderne  ce  mémo  rapport  do  Bailly,  qui  renversa, 
selon  lui ,  de  fond  m  comble  les  idées,  les  systèmes  el  les  pra- 
tiquas do  Mesmer  et  de  ses  adeptes.  »  (Ih.,  144.  ) 

M  .1»  i  qm  f~Htrrni.il  juruîi;  f-  f'Ui'l'f  la  o<vwi1i<  d'iifii- 
semblable  disjonction,  dans  une  causa  parfaitement  une  et 
homogène  ? 

Écoulez-le  encore  : 

»  La  plupart  des  phénomènes  groupés  aujourd'hui  autour 
de  ce  nom  n'étaient  ni  connus,  ni  annoncés  en  1784...  Les 
savants  qui  se  livrent  aujourd'hui  à  des  expériences  de  som- 
nambulisme... pénètrent  dans  tui  momte  tout  nouveau  dont 
les  Lavoisier,  les  Franklin,  les  liailly,  no  soupçonnaient 
même  pas  l'existence  (445). 

«  Lo  doulo  csl  une  prouve  de  modeslio  et  il  a  rarement 
nui  aux.  progrès  des  .sciences.  On  n'en  pourrait  pas  dire 
autant  de  l'incrédulité.  Celui  oui,  en  nEnoas  nES  matfif.ma- 

TIOUES  PUKES,  PROHONCE  LE  MOT,  IMPOSSIBLE,  HANOUE  DE  PHtl- 

dence.  i.  (fi.)  Très-bien,  monsieur  Arago,  vous  pouvez  être 
certain  qno  nous  no  l'oublierons  pas. 

«  Rien,  par  exemple,  dans  les  merveilles  du  somnambulisme 
no  soulevait  plus  do  doutes  qu'une  assertion  très-souvent 
reproduite  touchant  la  propriole  durit  jouiraient  certaines 
personnes,  à  l'état  de  crise,  de  déchilïrer  une  lettre  à 
dislance  avec  le  pied,  par  la  main,  avec  l'estomac.  Le  mot 
impossible  semblait  complètement  légitime.  Je  ne  doute  pas, 
néanmoins,  que  les  esprits  rigides  ne  le  retirent  après  avoir 
réfléchi  ans  ingénieuses  expériences  dans  lesquelles  Moser 
produit,  aussi  à  distance,  les  images  très-nettes  de  toute 
sorte  d'objets,  sur  toute  sorte,  de  corps  et  dans  la  plus  com- 
plète obscurité...  En  se  rappelant  encore  (c'est  toujours 
Arago  qui  parle)  dans  quelle  proportion  énorme  los  actions 


PROGRÈS  KOOVEAl'X    KT   V1SUX    OBSTACLES.  fill 

électriques  ou  magnétiques  nugm(intpnl  par  l'ado  du  mou- 
vement, on  sera  moins  inclinr  <i  -prendre  en  d'-rision  les  gestes 
rapides  des  itir.tjhfthrttrs.  n 

Ainsi,  vous  l'entendra!  Ce  n'est  pus  seulement  pour  le 
somnambulisme,  e'estencore  pour  la  passe  magnétique  ap- 
portée par  Mesmer,  c'est  pour  eu  procédé  dont  les  magné  li- 
seurs de  bonne  foi  proclament  aujourd'hui  l'insignifiance, 
que  H.  Arago  réclame  tolérance  et  examen  I 

Eh  bien!  exagérions-nons  donc  en  parlant  des  tendances 
de  la  science  à  V  accepta  lion  de  la  partio  matérielle,  phy- 
sique, Ires-secondaire,  selon  nous,  et  même  très- probléma- 
tique du  magnétisme  animal  ?  lît  v  a-t-il  donc  bien  loin  de 
Vaetion  à  distance  du  baron  de  Humboldt  oit  de  la  mu  par 
l'mtomar,  comme  le  dit  Arago,  aux  théories  du  Reichenbach 
et  de  Gregory  sur  le  nouvel  agent  électrique  qu'ils  appellent 
odyle  et  qu'ils  présentent  au  monde  savant  comme  le  fluide 
universel  annoneé  par  Mesmer?  Il  faut  hien  en  convenir, 
voilà  plus  d'une  circonstance  atténuante  en  faveur  de  ces 
panures  d'esprit,  qui  avaient  un  jusqu'ici  la  sottise  d'exami- 
ner les  niaiseries  magnétiques. 

Quoiqu'il  en  soit,  malgré  le  profond  respect  que  nous 
inspire  cette  large  tolérance  de  M.  Arago,  tolérance,  an  reste, 
si  digne  de  son  génie  et  des  habitudes  de  toute  sa  vie,  nous 
l'engageons  à  relire  soigneusement  les  deux  Mémoires  de 
Mesmer,  à  se  rendre  ;m\  conférences  dominicales  de-  M.  Du 
Potct,  ou  à  consulter  un  peu  les  relations  des  savants  étran- 
gers, et  il  restera  bien  convaincu  que  le  somnambulisme 
moderne  n'est  qu'un  chapitre  de  cette  encyclopédie  mer- 
veilleuse qu'on  appelle  magnétisme,  et  que  ['assoupissement 
profond  dans  lequel  (d'après  le  rapport  du  Bailly  lui-même) 
Mesmer  plongeait  d'un  seul  geste  tous  ses  adoptes,  valait  bien 
et  même  dépassait  de  beaucoup  comme  merveille,  le  sommeil 
amené  par  les  gestes  rapides  de  nus  nitigitétiseurs  modernes. 

Voiei  donc  trois  représentants  éminenls  de  la  science 
européenne,  dont  les  expériences  ou  les  opinions  semblent 
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favoriser  largement  une  partie  des  prétentions  du  magné- 
tisme animal,  et  nous  aurions  le  droit,  il  nous  semble,  de 
laxer  d'inconséquence  tous  ceux  qui  après  des  concessions 
semblables,  riraient  encore  de  ce  qu'ils  nous  déclarent  eux- 
uiéwes  n'être  nullement  risible. 

Eh!  mon  Dieu  oui,  ils  seraient  les  plus  inconséquents  des 
hommes  si  ce  n'était  pas  toujours  la  mime  histoire  —  qu'on 
nous  pardonne  l'expression  —  et  si  tout  à  cote  de  ces  effets 
mesruériques,  acceptables  à  la  rigueur,  il  ne  s'en  présentait 
pas  journellement  beaucoup  d'autres  également  affirmés  et 
prouvés,  mais  conlredisanl  à  la  fois  toutes  les  idées  phy- 
siques reçues,  toutes  les  doctrines  psychologiques  enseignées 
depuis  longtemps,  et  surtout  les  opiniâtres  préjuges,  onra- 
cinés  encore  aujourd'hui,  contre  tout  ce  qui  ressemble  au 
merveilleux.  Jusqu'ici  la  tolérance  élail  possible;  à  partir  de 
ce  moment,  elle  fait  place  à  une  horreur  profonde  et  à  une 
dénégation  absolue  !  Comme  si  des  faits,  par  cela  seul  qu'ils 
touchent  au  merveilleux,  cessaient  à  l'instant  d'èlre  des 
faits! 

On  reconnaît  bien  en  ceux-ci  quelque  chose  d'assez 
rationnel,  mais  par  delà  ce  qu'on  voit,  il  semble  qu'on  entre- 
voie quelque  autre  chose  qui  vous  glace  d'épouvante,  et 
l'on  fuit  en  raillant,  comme  ces  poltrons  qui  chaulent  pour 
mieux  dissimuler  leur  effroi. 

M.  Arago  a  beau  dire,  toutes  les  phases  du  magnétisme 
sont  parfaitement  semblables  sous  ce  rapport:  «  11  faut  con- 
venir, dil  Deleuzo,  que  le  magnétisme  se  présentait  dés  les 
premiers  jours  avec  des  circonstances  tellement  incroyables, 
que  les  corps  savants  no  pouvaient  y  ajouter  la  moindre 

foi  (1).  .1 

Or  ces  circonstances  incroyables,  que  nous  détaillerons 
plus  lard,  Messieurs,  au  chapitre  des  faits  transcendants, 
c'était,  ou  plutôt  ce  sont  encore  aujourd'hui  tous  ces  phéno- 

{)]  Delews,  Hiit.  crll..  1. 1»,  p.  S. 
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mènes  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  la  surinielli genre 
de  l'agent  qui  les  produit. 

La  surintelligence!  Voici,  Messieurs,  le  critérium  (l)el 
le  caractère  dîatinctif  qui  devront  toujours  fixer  votre  atten- 
tion. 

Gardons-nous  Lien,  en  effet,  de  tomber  ici  dans  la  mé- 
prise générale  et  do  regarder  avec  M.  Arago,  et  mémo  avec  la 
grande  majorité  des  magnétiseurs,  l'état  somnainbulique 
comme  le  seul  et  même  comme  le  plus  merveilleux.  Un  peu 
de  réflexion  suffira  ponr  nous  convaincre  que  cet  état  doit 
infiniment  moins  nous  étonner  que  l'opération  qui  l'amène  ; 
et  cela  par  une  raison  toute  simple,  c'est  que,  dans  un  état 
de  perturbation  nerveuse ,  où  toutes  les  lois  do  la  nature 
paraissent  bouleversées,  nous  pouvons  légitimement  soup- 
çonner de  nouvelles  lois,  ou  bien  encore  le  développement 
de  facultés  toutes  nouvelles  ;  mais  chez  le  magnétiseur,  chez 
cet  homme  à  l'étal  parfaitement  normal ,  comment  parvenir 
à  expliquer  cette  GRANDE  PUISSANCE  (2)  improvisée,  pro- 
digieuse, exceptionnelle,  qui,  par  un  simple  regard ,  par  un 
geste,  par  un  mot  (et  maintenant  sans  procédés  aucuns,  puis- 
qu'on les  a  tous  supprimés),  enlace  tous  ceux  qui  s'y  sou- 
mettent et  exerce  sur  eux  un  véritable  despotisme  tout  à  la 
fois  physique,  intelligent  et  moral,  qui  sera  loujonrs  bien 
mieux  nommé  fascination. 

Et  même  en  dehors  de  cette  fascination  complète,  quelle 
intelligence  ne  pouvons-nous  pas  signaler  jusque  dans  le 
plus  petit  fait  magnétique?  Oui,  depuis  cet  instinct  merveil- 
leux qui,  de  l'aveu  de  tous  les  magnétiseurs  attentifs,  guide 
leur  main  vers  le  siège  d'un  mal  inconnu,  jusqu'à  celui 
qui  accompagne  le  talisman  magnétisé,  et  lui  fait  remplir  à 
denx  cents  lieues  de  distance  la  commission  qui  lui  a  été 
donnée  sous  condition,  tout  révèle  dans  l'agent  émis  ou 
employé  par  le  magnétiseur,  une  compréhension  et  une 

lï)  Eiprrasion  du  rapport  do  (784, 
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i  n  te  lligenco  Iran  scon  dental  es  bien  supérieures  à  celle  de  ce 
dernier.  (Voir  peur  ces  deux  assortions  au  chapitre  des 
Faits  transcenda  ni  s.  ) 

Chez  lo  somnambule,  à  son  tour,  quel  est  le  phénomène  le 
plus  étourdissant,  pour  nous  servir  de  l'expression  consa- 
crée? Ce  n'est  pas,  vous  venez  de  l'entendre  dire  à.  Arago, 
co  n'est  pas  la  transposition  des  sens  et  la  vue  par  lanuque, 
parce  que  tout  cela  punirai!  à  lu  rigueur  résulter  do  certaines 
modifications  inconnues  de  la  lumière.  Ce  n'est  mémo  pas  la 
cfimnunicution  des  pensée* ,  parce  qu'on  prétend  l'expliquer 
(  toujours  à  la  rigueur)  par  la  lecture  des  pensées  imprimées 
dans  le  cerveau;  mais  toutes  les  fois  que  lo  somnambule  lit, 
devine,  pressent  et  affirme  des  vérités,  des  faits,  des  choses, 
qui  ne  sont  ni  dans  son  cerveau,  ni  dans  celui  de  son  magné- 
tiseur, ou  gui  n'existent  pas  encore...,  quo  doviont  la  théorie 

Ah!  c'est  ici  qui'  touU's  les  raries  su  brouillent  et  que  la 
science ,  si  voisine  de  nous  tout  à  l'heure,  si  ioléranto  pour 
nos  prodiges  matériels,  recule  épouvantée  cl  ne  craint  pas  de 
dire  à  un  Georgct,  à  un  Rostan  :  »  Vous  vous  êtes  laissé 
mystifier.  » 

Ainsi  donc,  en  I8.*i;i  comme  en  1784,  dans  les  salons  do 
SI.  Du  l'otet  comme  dans  V enfer  aux  convulsions,  devant  la 

seconde  vue  d'Alexis  co  \o  sous  ht  baguette  de  Mesmer,  le 

problème  est  toujours  identique,  et  les  doux  grands,  les  deux 
seuls  obstacles  à  l'acceptation  du  magnétisme  par  la  science, 
ce  sont,  d'une  part  la  gurinlrtliyeiire  de  l'influence  émise,  et 
de  l'autre)  la  twintellif/ence  du  sujet  influencé.  On  comprend 
nu  reste  celte  répulsion  de  la  part  de  la  science,  car  sans  par- 
ler ici  du  bouloM:rsi:rneut  généra!  qui  résilierait  de  deux 
facultés  semblables,  ces  phénomènes  une  fois  bien  constatés 
entraîneraient  pour  le  moins  une  révolution  philosophique, 
puisque  alors  il  faudrait,  do  toute  nécessité,  so  décider  pour 
L'une  dos  hypothèses  suivantes  à  l'égard  du  magnétiseur  ot 
du  magnétisé  : 
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1*  Chez  le  magnétiseur,  ou  l'existence  d'une  puissance, 
d'une  virtualité  un  uniques  [eut  ù  fuit  insolites,  et  spéciale- 
ment réservées  ù  cet  ordre  d'intentions ,  —  puisque  ce  ma- 
gné liseur  no  l'exerce  pas  dans  la  vie  ordinaire  (1  ),— ou 
l'assistance  de  pui<-iiut:(^  surhumaines,  soit  qu'elles  se  ren- 
dent à  un  appel,  soit  qu'elles  interviennent  par  leur  propre 
caprice  ; 

¥  Chez  le  magnétisé,  ou  l'existence  d'une  seconde  âme, 
opinion  admise  par  la  plupart  des  philosophies  antiques, 
mais  condamnée  depuis  longtemps  par  la  théologie  catho- 
lique, ou  le  dégagement  do  ['âme  proprement  dite,  rentrant 
par  suito  de  l'affranchissement  des  organes  dans  l'ordre  des 
purs  esprits...  ;  ou  bien  enfin,  ces  purs  esprits  eux-mêmes 
agissant  sur  celle  âme  et  l'influençant  do  leurs  bonnes  ou  de 
leurs  mauvaises  inspirations. 

Nous  le  répétons,  il  est  absolument  impossiblo  de  sortir  de 
ces  doubles  hypothèses,  ot  nous  défions  qui  que  ce  soit  d'é- 
chapper à  la  conclusion  suivante,  conclusion  rigoureuse  et 
que  nous  nous  voyons  forcé  de  formuler  dès  à  présent,  tant 
elle  doit  élucider  tous  nos  autres  chapitres,  et  tant  elle  ré- 
sulta clairement  de  la  plus  simple  exposition  des  faits  : 

L'AGENT  MAGNÉTIQUE  ,  OU'lL  SOIT  IloN  OU  MAUVAIS ,  PROPRE  OU 
ÉTRANGER  A  L'HOMME,  INTERIEUR  OU  EXTERNE,  ASSOCIE  OU  NON  A 
UH  [TU IDE  (TOUTES  QUESTIONS  RÉSERVÉES} ,  EST  AVANT  TOUT  UN 

agënt  spirituel,  us  agent  doue  d'une  surintetligence  transcen- 
dante COMPLÈTEMENT  ETRANGERE  DANS  TOUS  J.ES  CAS  A  L'iNTELU- 
UENCE  PROPRE  DU  SOMNAMBULE  OU  DU  MAGNÉTISEUR  ;  EN  UN  MOT 

C'EST  UN  ESPRIT  (2). 

(I)  En  cffi?l,  nuu*  ïuudrifjus  bien  savoir  si  M.  [lu  l'otcl.  (iar  oiimplij,  a  le 
CTong  vu  foiro  cent  fois  dans  son  salon,  par  Un  Mut  effort  de  sa  volonté  ï  11 

(3|  On  remari ii ll' ri)  'l'i1'  j . i r-. | ■  j  L  ■  :n-  iniirLi.-n.n  [n-Rilalilo  d'un  esprit 

distini:!  dis  notri!  iiitidli.-.'rii.'  tu-  1 1 iiru  lii-  iiidli'im'nl  Wa  i|ui'ili[ins  ràsi'rviVs , 
car  nuili  nu  juguons  |«d  encore  tel  esprit. 
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f't  btat  actuel  de  la  question. 

Le  mot  est  dur,  nous  le  savons,  durits  est  hic  srrmo,  mais 
que  voulez-vous?  «  Celui  qui  en  dehurs  des  mathématiques 
parus  prononce  le  mot  impossible,  manque  de  prudence  o 
(Arago).  El  d'ailleurs,  comment  faire  pour  récuser  l'affirma- 
tion des  somnambules  de  tous  les  pays?  «  Tous  les  somnam- 
bules qu'on  laisse  libres  dans  la  crise,  dit  Dcleuzo(l),  se 
disent  éclairés  et  assistés  par  un  être  qui  leur  est  inconnu.  » 
Le  docteur  Bertrand  dit  absolument  la  même  chose  et  affirme 
que  '<  la  plupart  attribuent  leurs  connaissances  à  une  voix 
qui  se  fait  entendre  au  fond  de  leur  épigasire  (2)  « .  De  là  , 
disent-ils,  ces  controverses  si  fréquentes,  ces  colloques  inté- 
rieurs entre  l'esprit  du  somnambule  et  la  surintelii'jeiicc  ré- 
vélatrice, dualité  si  évidente  que  le  premier  nie  quelquefois 
tout  ce  que  la  seconde  lui  révèle.  El  ceci  nous  explique  com- 
ment un  simple  et  grossier  paysan,  devenu  subitement  savant 
ou  médecin  malgré  lui,  peut  emprunter  si  facilement  à  la 
métaphysique,  ou  aux  sciences  jusqu'à  leurs  expressions  les 
plus  techniques  et  les  plus  barbares.  Quant  aux  magnétiseurs, 
qui  croient  pouvoir  tout  expliquer  par  la  communication  des 
pensées  entre  leurs  somnambules  et  eux-mêmes,  que  de  fois, 
répétons-le ,  ne  les  avons-nous  pas  vus  tout  déconcertés 
devant  leor  ignorance  personnelle  et  absolue,  des  choses  et 
des  faits  révélés? 

Ici,  nouvel  arrêt  de  la  part  des  médecins;  en  établissant, 
nous  diront-ils,  la  dualité  d'intelligences  sur  cette  simple  dé- 
claration de  vos  somnambules,  qu'ils  sont  influencés  par  une 
tierce  personne,  on  l'établissant  sur  leurs  colloques,  sur  leurs 
controverses  intérieures,  vous  tombez  dans  la  plus  grossière 
des  méprises,  et  vous  ne  vous  doutez  pas,  que  pour  nous,  il 
no  s'agit  là  quo  du  plus  vulgaire  des  phénomènes ,  car  tous 
nos  fous  en  sont  tà,  tous  ont  aussi  leurs  colloqueSj  leurs  voix 
intérieures,  leurs  adversaires  perpétuels,  et,  d'un  seul  mot, 
nous  expliquons  tout  cela....  hallucination! 


(0  Htst.  crit..  t. 1". 

[a)  Du  wninambuliimt ,  p.  333. 
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Ah!  voici  le  grand  mot  prononcé!  nous  l'attendions  depuis 
longtemps,  et  puisque  vous  nous  y  invitez,  nous  allons  voua 
poursuivi  e  sur  ce  nouveau  terrain.  Aussi  bien,  connue  nous 
l'avons  dit  plusieurs  fois,  no:i?  r:t>  tninrlums  ;:lis  ^n: ^ ji i ih ! ' Imi 
la  question  magnétique,  nous  voulons  seulement  nous  en  ser- 
vir et  lui  prendre  tout  i:h  qu'elle  peut  fournir  au  développe- 
ment de  notre  thèse  i/o'  ii:jiiu-u<T*  siirhitmiiinra.  Or,  CO  mémo 
ordre  d'influences,  bonnes  ou  mauvaises,  mais  toujours  sur- 
intelligentes,  nous  allons  vous  le  montrer  sur  une  tout  autre 
scène,  et  vous  prouver  que  vous  y  rencontrez  exactement  les 

par  quelque  chine  il'iiulr/inksuble  » ,  comme  vous  y  retrouvez 
aussi  ces  merveilles  iVinsiif/liition  estérieuri'  et  de  précision, 
que  vous  reprochez  avec  tant  d'acharnement  au  magnétisme 
animai. 

De  magnétique,  la  question  va  donc  devenir  tout  à  fait 
scientifique.  C'est  le  n-..i:veillim\  médical,  c'est  le  surhumain 
jialhologique  que  nous  allons  signaler,  là  où  nous  Munmn* 
h'CU  !  Diaii-ï  il:'  I"  MMiin'Oht.O:-  ii  e:riilt>aiic  ;  cl  pour  prij.ivn 
dès  le  début  que  nous  sommes  loin  de  nous  écarter  de  la 
question ,  nous  vous  citerons  ces  paroles  d'un  médecin  dont 
les  premiers  travaux  maiiiyi-aiiliiqucs  (1)  ont  jolé  le  plus  vif 
éclat  dans  ces  dernières  années.  C'est  à  propos  de  la  folie  et 
des  hallucinations,  notcz-lobien,  qu'il  s'exprime  ainsi  :  «  (Jui 
de  nous  n'a  pas  été  témoin  des  faits  jusqu'à  co  jour  inexpli- 
cables du  magnétisme  um'tnal  et  du  somnambulisme?...  Sans 
admettre  comme  irrévocablement  démontrées  certaines  situa- 
tions qui  sembleraient  mettre  le  sujet  soumis  à  l'influence  du 
somnambulisme,  en  rapport  avec  le  momie  invisible,  ne 
sommes-nous  pas  forces  d'avouer  qu'il  y  a  là,  pour  l'esprit  de 
l'homme,'  plus  d'un  mystère  à  découvrir?  Nous  savons  que 

|()  On  appelle  manigraphe»  les  auteur*  nui  imitent  deeilfertioiu  ramilles. 
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celte  silualion  olrange  clevieni  rlira  quelques-uns,  poor  ainsi 
dire,  l'état  normal,  et  qu'ils  on  arrivent  an  point  do  ne  plus 

parler  ni  agir,  <|iie  Sous  l'arliuti  de  iiii/htni-  r  mystérieuse  qui 
s'csl  en  quelque  sorle  emparée  da  leur  organisation  tout 
entitre(l).  » 

Vous  voyez  bien,  Messieurs,  qu'en  passant  si  brusquement 
en  apparence  du  magne!  isiiir  à  la  plus  ricin?  dos  questions 
médicales,  nous  obéissons  (oui  a  la  l'ois  cl  à  la  logique  cl  à 

mais  tout  eu  aiiranills-aiil  la  qiiiMiuii,  loul  en  abordant  une 
foule  de  sujets  qui  lui  jmraisxml  étrangers,  nous  ne  le  per- 
drons pas  do  vue  un  seul  moment.  Nous  verrons  mâme,  au 
milieu  de  ces  discussions  plus  élevées,  nos  savants  se  retour- 
ner à  chaque  instant  de  sou  côlé,  et  malgré  lous  leurs  vieux 
préjuges,  lui  demander  quelques  lumières  sur  los  graves  et 
nouveaux  problèmes  qui  vont  les  occuper  el  nous  occuper 
avec  eux  ('2). 

(4)  rVwleur  Malatlicr,      médecin ,     la  folie  et  île  h  lotlêlé ,  y.  7ï. 
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HALLUCINATIONS  ET  PERCEPTIONS  MYSTÉRIEUSES 


L'HOMME  OB5ÈI1É  PAR  LES  ESPRITS  (1) 


Aiiiilusii's  [Tiji-ni'-r  ii|  iri  -i.  —  t.'linminr  iluminf  .  a-Iiiii  la  sriwn'P ,  |iarf  tu/fnr 
chose  qui  rent .  qui  rannait  el.  qui  n'isf  pas  lui,  ou  I lirai  [iiir  une  idée 
valtigainle,  |iai  mu-  iilicjolh  et  matériel/!-, '{ail  aura  iihxirtn-o ,  rit., 
livLiuihwii's  [iiiillii-iiirus.-i  r.  in^'.iiiiiri!  un  vimi\  unlilif.  —  Lliormno 

olwùlé  [Klrc!i-si(ji\  jiiysliTicllii'S.  —  .Win/f/^eiMf  île  ris  >oi\  constata 
par  la  science. 

Niyis  Mii;:i  donc,  Messieurs,  comme  nous  vous  le  disions 
.1  Ij  lit,  du  •  l.apiir  |if.v.  ,|.  t,l.  «m  i.u  |.  m. ii  |.nr-ii,-nl,  ™- 
senliellemenl  scientifique,  ce  qui  n'empôchera  pas  le  mer- 
veilleux d'y  reparaître  à  chaque  instant,  et  quoique  ce 
merveilleux  soit  quelquefois  bien  différent  du  merveilleux 
magnétique,  nous  verrons  oc  dernier  remonter  Sur  la  scène, 
et  plus  d'une  fois  nous  le  reconnaîtrons ,  quoiquo  déguisé 
sous  de  nouveaux  noms  el  présenté  dans  d'autres  condi- 

L'hallucinaliou  !  Voilil  bien  de  tous  nos  problèmes  de  phi- 
losophie médicale  lu  plus  mrbux.  el  le  plus  diflicilo  à  traiter! 

[()  Iji  sciouco  apjicllc  hallucination,  toute  «rrcur  dos  sens  partagée  par 
l'intelligence ,  et  pcrcr/ititm  ,  lu  tr.iii-iiik-ini]  par  lis  sm.t  ù  l'uaprït  des  ipia- 
lilfa  des  objets. 


«t  HALLUCINATIONS  ItVSTlîRIKUSES. 

Mystérieux  résultai  du  notre  ilouble  nature,  véritable  puni 
jeté  entre  ces  deux  mondes,  qu'on  appelle  esprit  el  matière, 
phénomène,  ilii'tnïict'j'taut  pour  tous,  prouvant  aux  matéria- 
listes la  toute-puissance  rréiilrice  de.  l'esprit,  aux  epirilua- 
lisles  la  réalité  quasi  matérielle  des  images,  naturalisant  en 
apparence  les  miracles,  et  surnnluralisanl  les  oITcla  les  plus 
simples,  l'hallucination,  dit-on,  ne  respecte  aucun  âge, 
aucun  mérilo,  et  même,  si  l'on  en  croit  une  fatale  expé- 
rience, tout  docteur  qui  la  soigne  ou  l'étudié  trop  longtemps 
terminerait  ordinairement  su  carrière  dans  les  rangs  de  ses 
malades. 

Tel  est,  Messieurs,  le  périlleux  sujet  que  nous  ne  ferons 
qu'effleurer  aujourd'hui,  et  auquel  nous  emprunterons  seule- 
ment quelques  principes  cl  quelques  exemples  nécessaires  à 
nos  chapitres  suivants.  Ori-iipoiis-iiuus  d'abord  d'établir  et  de 
bien  définir  ee  qu'on  entend  par  hallucination. 

Voici  le  début  le  plus  ordinaire  de  cette  singulière  iriva- 

vie,  cet  homme  s'urrèle  brusquement,  cesse  de  vous  entendre 
et  vous  quitte  pour  suivre  une  autre  personne,  que  vous  ne 
voyez  pas,  vous,  maïs  qu'il  a  l'air  d'écouler,  île  comprendre, 
et  à  laquelle  il  répond.  Nous  avons  lorl  de  dire  qu'il  a  t'air, 
car  il  In  voit  véritablement,  il  l'entend,  il  lu  louche,  el  par 

c'est  lui  qui  va  vous  p] ni  m  Ire,  el  leiiez-ï  ans  bien  pour  averti; 
lie  luttez  pas  trop  avec  lui,  car  l'univers  pourrait  l'écraser 
sans  dissiper  son  erreur.  —  Mais  c'est  un  malade?  allez-vous 
dire.  —  Comme  vous  le  voudrez;  toutefois  on  vous  le  répète, 
sa  téte  est  souvent  des  mieux  organisées  :  il  n'a  le  plus  sou- 
vent ni  lièvre  ni  délire,  et  s'il  est  vrai  qu'il  déraisonne,  c'est 
uniquement  pour  avoir  trop  fidèlement  obéi  aux  deux  prin- 
cipes philosophiques  de  son  siècle,  l'expérience  et  l'nbser- 
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Jusqu'ici  cependant,  Imil  est  iwrfuitcuieiil  naturel ,  et  la 
science  n'avait  pas  attendu  le  six'  siècle  pour  deviner  un  peu 
la  théorie  de  ces  erreurs  pathologiques.  Il  y  a  déjà  longtemps 
que,  d'accord  aveu  les  médecins  du  moyen  âge,  le  père  Ma- 
lebranche  avait  dit  :  »  Les  filets  nerveux  peuvent  être  remués 
de  doux  manières,  ou  par  lo  bout  qui  est  hors  du  cerveau, 
ou  par  l'extrémité  qui  plonge  dans  sa  masse.  »  Et  il  ajoutait  ; 
■  Pi  ces  filaments  sont  remués  dans  le  cerveau ,  n'importe 
par  quelle  influence,  l'âme  aporcoit  quelque  chose  au  de- 
hors. ■  Ainsi  donc,  aux  yeux  du  père  Malebranche,  comme 
à  ceux  de  ses  devanciers,  il  no  s'agissait  ici  que  d'un  phé- 
nomène d'optique  ou  d'intuition  cérébrale  (1). 

Renfermée  dans  ces  limites  purement  médicales,  l'étude 
dos  hallucinations  a  donné  lieu,  dans  ces  dernières  années, 
à  des  publications  du  plus  haut  intérêt  et  de  la  pins  grande 
importance  pour  l'élude  des  affections  mentales.  Grâce  à  ces 
publications,  nous  connaissons  maintenant  tous  les  degrés  do 
celte  désolante  échelle,  et  nous  savons  que  pas  n'est  besoin 
d'être  mu  fou  île  profession  pour  ressembler  terriblement  à 
celui-ci  ;  nous  savons  que  l'on  peut  être  halluciné  cl  grand 
homme,  halluciné  et  maître  entier  de  sa  raison,  halluciné  et 
jugo  sévère  des  infidélités  de  sa  pulpe  nerveuse,  et  plus  quo 

(I)  Quant  iius  dcfinilimis  Je  l'ri;dliie:ii;ilirin,  unrue.ij  rendra  e;u 'cl les  ne  puis- 
sent pas  èlro  d'une  ji-amio  ewtitmle.  ei  surtoul  dune  grande  uniformité  en 
maliéru  si  ténébreuse  curare.  Ainsi,  pour  M.  \v  diulni.  llrierre  de  Boisniont.  eu 
sera  larcprodurtiondu  signo  malérivldv  l'idm  [tirs  nantie,  p.  3)  ;pourlo dor- 
teur  Lelut,  une  folie  sensu  lia  le  un  |ierri'[i(rirp  ;  pour  M.  Ctiomel,  une  illusion 
du  sensorium  commucie  :  llirt.  des  /irmcs);  p:u:r  ii-rleileiir  Lrjurrt,  unoillll- 
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jamais  on  so  sont  pénétré  do  pitié  pour  des  calamités  si  gran- 
des et  en  môme  Lem|is  si  voisines. 

Mais  par  quelle  fatalité  tant  de  science  et  de  lumières  se 
trouvent-elles  ilouc  unies  à  tant  d'ignorance  el  d'erreurs? 
Comment  lie  si  tua;;niliqiir:s  travaux  i -enternienl-ils tant  d'élé- 
monls  perfides?  Que  l'on  consulte  le  grand  ouvrage  do  M.  le 
docteur  Briorrede  Hoisniout(-]1,  et  l'on  pourra  s'assurer  «  quo 
la  doctrine  actuelle  des  liallut'iiialinns  est  la  plus  grande  des 
erreurs  sociales».  Plus  tard  nous  essaierons  d'approfondir 

(lavant  il  Lie  cet  in  nantie  sujet,  niai?  nuji  ninl'lnjî ,  nous  lie  pou- 
vons encore  une  fois  que  l'ellleurer,  et  discuter  seulement 
quelques-unes  de  tant  d'assertions  si  funestes.  Vous  nous  sau- 
rez. i(ré,  Messieurs,  de  nous  en  tenir  à  celles  qui  intéressent 
spécialement  nos  études  magnétiques  et  e^ti  a-iialurollos. 
Ainsi  donc,  pour  nous  en  tenir  a  ee  seul  ordre  d' influences, 

lioisinoul,  qiio  tout  en  reconnaissant  la  juslim  et  le  courage 
de  ses  yéuérekiscs  1 1 r  t ht i :~1  ;i t i< i n ^ ,  en  faveur  de  tant  de  calom- 
niés célèbres,  nous  pensons  que  le  cercle  en  devrait  être  in- 
finiment plus  étendu;  nous  allons  plus  loin,  nous  sommes 
convaincu  que  beaucoup  de  ses  prupres  aliénés,  au  lieu 

dtve,  so  trouvent  suus  l'influence  d'une  cause  occulte,  surhu- 
maine, intelii'i/eiili-,  tantôt  extérieum,  tantôt  interne,  mais  bien 
certainement  étrangère  à  leur  moi. 

Si  nous  étions  médecin,  nous  bésilcrions  probablement 
bien  longtemps  avant  de  formuler  une  proposition  si  témé- 
raire, niais  nous  n'avons  pas  do  diplôme  à  eoni promettre, 
pas  de  clientèle  à  risquer,  et  uous  n'oublierons  jamais  qu'il 

mon  do  savant  ol  surtout  le  m:m:ie  .™»//i7j.'if  pleureront  kui.'- 
lemps  la  porte  (2).  «  Courage,  vous  êtes  sur  un  excellent 
terrain,  allez  el  nous  vous  défendrons.  » 


VOIX    OBSEIIASTES   ET    PROPHÉTIQUES.  71 

L'essentiel  est  donc  do  bien  établir  nos  distinctions  el  do 
répéter  sans  cesse  ave  e  Platon,  Virgile,  Arétée,  Galien,  «1  co 
qui  est  heaucoup  plus  imposant,  avec  toutes  les  anciennes 
écoles  médicales  et  catholiques  :  «  Il  y  il  deux  sortes  do  Iblie, 
l'une  qui  nous  vieut  du  corps,  l'une  oui  nous  est  envoyée  par 
les  dieux:.  » 

A  l'aido  do  ces  grands  noms,  do  l'expérience  scientifique 
cl  mémo  de  quelques  tendance-  uunlemc-s,  nous  sommes  per- 
suadé que  l'on  parviendrai!  à  faire  sortir  de  nos  maisons  de 
santé  une  foule  de  malades,  que  de  simples  prières  et  les 
pratiques  de  l'Kglise  gurrissainit autrefois. 

Nous  avons  connu  do  ces  exemples,  et  la  suite  de  ce  mé- 
moire va  nous  les  fournir  par  centaines 

Mais  pour  en  arriver  là  il  faut  que  la  science  dépose  de 
bien  grands  préjugés  el  qu'ollc  ajoute  aux  deux  grands  ordres 
de  causes  morales  el  physiques  désignes  rumine  générateurs 
de  toutes  les  Hallucinations,  un  troisième  ordre  que  nous  ne 
craindrons  pas  d'appeler,  nous,  extra-naturel  ou  mélapneu- 
matique  (1). 

On  vnudrabieii  convenir  an  moins  que  la  i ('intégration scien- 
tifique d'un  pareil  ordre  do  causes  (s'il  était  vrai  qu'il  oxistat) 
serait  une  affaire  de  très-grande  importance.  Cette  impor- 
tance est  tello,  à  nos  yeux,  que  nous  n'Hésitons  pas  à  attri- 
buer à  son  absence  loul  In  fatras  qui  embrouille  aujourd'hui 
cette  matière,  el  nous  pensons  qu'eu  restreignant  ou  en  con- 
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curoir  les  questions  et  ne  sont  restés  uniquement,  comme 
le  disent  les  Anglais,  que  »  des  amaueun  de  nuages.  » 

Ainsi  donc,  pour  nous,  la  grande  division  serait  cello-ci : 
Hallucinations  naturelles,  cl  hallucinations  ou  plulùl  percep- 
tions mystérieuses  et  surhumaines. 

Commençons  par  citer  deux  ou  irois  exemples  dos  pre- 

(I]  Cb  mol  |urnln\i  tant  --ici I  [.<-lj  harkiir,  luni.-  il  fil  li:  s™!  qui  reniteUi™ 
rwlru  kiutf  <k  imijjli:  m.  <f" ■';;.•/«>.( 0:.j.  surhumaine. 


mières  pour  mieux  établir  ensuite  la  différence.  C'est  M.  de 
Boismont  qui  nous  les  fournira. 

Ne  parlons  pas  encore  de  folio,  el  ne  nous  occupons  ici 
«  ni  do  la  plaisante  manie  do  cet  Anglais  qui ,  raisonnable  sur 
tout  le  reste,  ne  s'en  croyait  pas  moins  métamorphose  on 
théière ,  ni  de  celle  de  Van  lîaorlo  qui ,  dans  sa  conviction 
qu'il  était  do  bourre,  n'osait  s'approcher  du  feu  et  finit  parso 
jeter  dans  un  puits.  •< 

Non,  voyons  en  ce  moment  l'hallucination  purement  phy- 
sique el  le  secret  de  la  produire  à  volonté. 

lirowster,  dans  ses  lellrcs  sur  la  magie  naturelle,  a  rap- 
porté une  expérience  de  Newton  qui  montre  quo  chacun  peut 
faire  naître  à  son  gré  des  hallucinations.  Ce  grand  physicien, 
après  avoir  fiïé  lo  soleil  dans  une  glaco,  dirigea  sa  vuo  par 
hasard  sur  uno  partie  obscure  de  l'appartement;  il  fui  fort 

i  |  ■        I  ■'  |       »■        I  ■  ■'         '   ,  ■  "I  I   "I  ! 

pou  à  peu  avec  ili.-s  couleurs  aussi  vives  el  aussi  brillantes  que 
le  soleil  lui-même. 

Lo  mtîinc  phénomène  a  lieu  lorsque,  après  avoir  regardé 
une  croisée  trcs-éHaiïéo ,  on  regarde  i>nsuilc  la  muraille,  car 
alors  la  croiséo  avec  tous  ses  carreaux  s'y  rcflèlo  exacte- 
La  répétition  des  images,  voilà  donc  lo  premier  rudiment 
des  hallucinations  ordinaires,  ruais  ces  dernières  sont  volon- 
taires; elles  cessent  do  l'être  dans  l'exemple  suivant  : 

«M.  lo  docteur  Andral  vit  pendant  toute  uno  journée  à 
cèté  de  lui  le  cadavre  d'un  enfant,  dont  la  vue  l'avait  im- 
pressionné fortement  lo  matin  mémo.  Lo  mémo  médecin 
nieonle  encore  quo,  su  trouvant  auprès  d'un  homme  connu 
par  la  capacité  de  ses  facultés  intcllra-lucllcs ,  celui-ci,  qui 
certes  n'élait  pas  fou,  so  leva  cl  interrompit  la  conversation 
pour  saluer  une  personne  invisible  qu'il  avait  cru  voir 

Quoique  celte  hallucination  soit  involontaire,  personne  ne 
se  méprendra  sur  la  nature  physique,  et,  pour  ainsi  dire, 
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photogénique  M  )  do  ra  pur  pbfoninëne  d'optique  et  d'io- 
luilion  cérébrales.  Flou  et  relliix  do  la  circulation  nerveux, 
tous  ces  phéiinmcnes  no  M>ot  évidemment  autre  thnso  que 
!e  renvoi  du  dedans  au  uVliiirs,  <  images  apportées  primi- 
tivement du  dehors  an  dcdan:  Mille  cua'i^  diverse*  poiivcol 

au  premier  rang  les  causes  intoxicantcs  ou  narcotiques 
telles  que  los  poisons,  ies  médicamouls,  lus  boissons  alcoo- 
liques,les  gaz,  le  protoxyde  d'azote,  l'opium,  et  surtout  le 
haschisch. 

I,e  haschisch!  assurément  c'est  à  l'aide  de  celte  dernière 
substance  que  l'on  peut  obtenir  lo  summum  du  délire  arti- 
ficiel et  de  l'excitation  cérébrale  factice.  On  sait  à  quel  degré 
d'incroyables  féeries,  on  petit  développer,  à  son  aide,  tout  ce 
que  l'imagination  renferme  de  puissances  créatrices;  eh  bien! 
parcourez  tout  l'ouvra^  de  M.  ledncteurMoreau  de  Tours  (2), 
éludiez  les  nombreuses  expériences  auxquelles  il  se  livre, 
ajoutez-y  celles  de  tous  les  autres  manigraphes  sur  ces  pro- 
digieux enivrements,  et  vous  verrez  quo  toutes  leurs  con- 
clusions s'accordent  parfaitement  avec  celle-ci  de  M.  le  doc- 
teurdeBnismont.  «On  nous  avait  affirmé  que  les  expérimentés 
voyaient  se  développer  le  phénomène  de  la  seconde  une...  A 
notre  prière,  M.  D.  nous  décrivit  parfaitement  tous  les  lieux 
qu'il  avait  visités,  mais,  malgré  toutes  nos  questions,  il  ne 
put  faire  la  ilesrrijitimi  des  /i'ciu;  i/u'il  ne.  connaissait  pas.  Tout 
cela  est  un  rêve,  nous  dit-il;  cet  état  d'aberration  a  donné 
une  impulsion  plus  vivo  il  mes  idées,  mais  n'a  rien  ajouté  aux 
connaissances  que  j'avais  déjà  (3).  « 

Nous  lo  demandons  à  tous  ceux  qui  ont  assisté  n  une 
séance  de  souiiKinilmlisiur  niii^iiéliquo,  et  qui  ont  obtenu  la 
description,  très- souvent  parfiiito,  de  leurs  maisons,  do 
leurs  galeries ,  de  leurs  allées  et  jusqu'à  cello  do  leurs  tiroirs 

(I)  Dorrealion  lumineuse. 

(ï}  Du  haschisch  et  de  l'aliénation  mentale. 

<3)  Page  377. 
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cl  des  plus  secrets  objets  qui  s'y  trouvent,  dous  leur  doman- 
dons,  ;'i  ces  ronnrlis  ilr  vire  far??,  qu'ost-eo  que  toutes  ces 
hallucinatioDB  artificiel  les  onl  do  commun ,  soit  avec  ces 
réponses  vraiment  fatidii/ues  qui  forçaient  l'incrédulité  du 
matérialiste  Georgel,  soit  avec  celle  lucidité  transcendante 
qui  bouleversait  tout  le  savoir-faire  du  soupçonneux  Robert 
Rondin  ? 

Qu'on  cesse  donc  d'as-imilcr  drs  phénomènes  qui  ne  se 
ressemblent  qu'à  la  surface,  ot  quant  aux  médecins  qui  ne 

que  dos  hallucinations  naturelles,  physiques,  nous  leur  de- 
manderons comment  alors  ils  peuvent  avoir  la  hardiesse 
d'expliquer  toutes  les  origines  lii-loriques  cl  tous  les  mys- 
tères, y  compris  ceux  do  noire  histoire  religieuse,  par  un 
mot  qui  pour  eux  esl  le  synonyme  do  ràvo  ou  de  fa  h  tas- 
pou  vous  malheureusement  pas  dire  l'excuse;  nous  allons  la 
trouver  dans  l'inexcusable  légèreté  avec  laquelle  on  va 
ranger  dans  ce  premier  ordro  d'hallucinations  purement 
physiques,  tout  un  ordre,  non  plus  d'hallucinations,  mais 
de  perceptions,  Irès-ieelles  celle  fois,  quoique  Irès-mysté- 
rieuses  cl  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  autres. 

s  l. 

Entre  ces  deux  ordres  d'halluriunliims.,  naturelles  et  mys- 
térieuses, un  pont  semble  eu  effet  jeté  comme  pour  faci- 
liter un  passage,  et  celle  transition  merveilleuse  s'effectuo 
pour  nous,  d'ordinaire,  pétulant  la  durée  de  ce  phénomène 
qui  semblo  offrir  la  réunion  do  deux  individus  on  un  seul, 
oi  quo  l'on  cherche  à  expliquer  par  un  dédmibtement  de  ta 
personne  et  du  moi.  Ce  phénomène  naturel  se  représente  à 
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chaque  instant ,  comme  on  lo  sait;  mais  tomme  il  so  com- 
plique fort  souvent  d'un  autre  phénom ùno ,  semblable  en 
apparence,  quoique  d'une  tout  antre  nature ,  la  plus  grande 
attention  devient  ici  nécessaire,  et  peut  seule  nous  préserver 
d'une  confusion  déplorable. 

«  Sans  m'appuyer,  dit  le  docteur  I.euret  (i),  sur  les  nom- 
tireur  ese[i,;ili'~  que:  l'on  Irouvo  Hir/  1rs  personnes  atteintes, 
de  maladies  nerveuses,  j'en  appellerai  à  la  mémoire  ilu 
lecteur  qui  trouvera  dans  =(--s  irves  de  véritables  conversa- 
tions. Quel  ost  celui  dont  l'esprit  n'a  pas  été  occupé  ou  mâme 
fatigué  pendant  le  sommeil  par  quoique  discussion  dont 
l'avantage  ne  lui  ost  pas  toujours  resté'?  En  lui,  quelle  qu'en 
soit  la  cause ,  deux  personnes  distinctes  soutenaient  des  opi- 
nions opposées ,  et  s'il  a  eu  le  dessous,  d'où  venaient  les 
raisons  auxquelles  il  -,i  rmio'f  Dr  tui-iii'hiii'  éridemmeat.  Or, 
pour  être  à  même  de  fournir  la  matière  d'une  conversation 
ou  d'une  dispute ,  il  faut  que  l'esprit  ait ,  comme  en  réserve, 
une  série  d'idées  qui  ne  lui  soient  pas  présentes  et  dont  lo 
réveil  so  fait  indépendamment  du  moi.  Les  éléments  do  ces 
idées  se  trouvent  ditns  les  eu  mm  km»  ces  précédemment  ac- 
quises >  (p.  182). 

Doucement,  monsieur  Leuret  ;  entendons-nous  bien.  Si  vous 
ne  dépassiez  pas  une  certaine  limite,  si  vous  restiez  sur  le  ter- 
rain normal,  de  celle  double  argumentation  d'un  esprit  so 
parlant  à  lui-même,  et  res.su  sri  ta  ni  1 1 ";i  11  c i i -ri iie^s  perceptions 
serrées  dans  le  'iwdr-mcublr  du  -:i  mémoire- ,  ou  bien  encore 
enfantant  quelques  raisons  nouvelles  pour  les  opposer  aux 
anciennes,  nous  ne  demanderions  pas  mieux  que  de  sous- 
criro  à  l'exisUtncu  simultanée  de  deux  ou  plusieurs  facultés 
in lellectu elles  qui  seraient  alors  pour  nons  ce  que  sont  plu- 
sieurs départements  dans  un  seul  cl  mémo  ministère.  Ces 
départements  divers  agitent  les  questions  proposées  par  le 
ministre,  lui  soumettent  leurs  idées,  lui  fournissent  des  Iti- 

(I)  Fragments  psuetiiilui/iqucs.  M.  b  ikctuur  L^irut  uni  murl  depuis  la 
rerlarliun  île  eu  chapitra. 
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niii'i  i's,  rii.'iis  toujours  dans  les  limites  de  la  hiérarchie  admi- 
nistrative-,  tellement  que  lorsque  le  décret  sera  rendu,  il 
portera  le  sceau  du  ministre  et  que  tout  le  monde  on  rap- 
portera l'honneur  il  ce  dernier.  Mais  si  vous  me  présentez 
comme  acte  officiel  et  louai,  émané  de  ce  même  ministère 
(où  personne  n'a  jamais  su  que  le  français  et  dont  je  connais 
tous  les  (nombres },  une  pièce  écrite  on  excellent  hébreu, 
une  pièce  surtout  que  le  ministre  moi  désavoue  et  déclare 
no  pouvoir  pas  comprendre  ;  oh  !  alors ,  il  me  semble  que 
nous  serons  suffisamment  autorisé  ù  vous  répondre  :  «  Non, 
cette  pièce  n'émane  pas  du  ministère,  et,  quoi  que  vous  on 
(lisiez ,  elle  n'a  rien  d'officiel ,  rien  de  commun  avec  l'admi- 
nistrateur auquel  vous  l'attribuez.  » 

Vous  le  voyez,  nous  admettons  avec  vous  ces  tours  do 

force  de  mémoire  el  ce  déiliiuiili'iiniil  il.1  i.ilin  inlelliïi'iini  ; 

mais  h  puni  ni  franchi,  et  voici  venir  tout  à  coup  des 
suggestions  étranges,  tout  a  fait  en  dehors  de  votre  na- 
ture et  de  votre  sphère  intellectuelle ,  de  véritables  insuffla' 
lions  que  voire  esprit  lui-même  désavoue  de  tout  son  pouvoir, 
et  qui  dépassent  la  portée  des  forces  intellectuelles  les  plus 
rares!  Qu'esl-co  donc,  s'il  vous  plaît ,  que  toutes  ces  nou- 
velles venues  dont  le  langage  nous  surprend,  nous  confond, 
et  dont  les  prédictions  se  réalisent  «i  souvent  dans  l'avooirï 
N'y  regarderez-vuus  donc  pas  à  doux  fois  avant  de  lour 
délivrer  un  acte  de  naissance  purement,  ewrnliûlleuieol 
cérébral  (1)? 

Nous  nous  trouverons  d'autant  plus  à  l'ai»  sur  ce  lerrnio, 
qou  vous  sentez  vous-même ,  un  pou  plus  loin ,  la  nécessité 
de  distinguer  entre  les  inspirations  aritres  cl  les  inspirations 
passives  (Fragm.  269). 

Eb  bien ,  nous  acceptons  encore  celte  nouvelle  division , 

(I)  L'illuSlm  Franklin  avait  l'If  wniM'iit  fra[i[ic  ik-  cri  aritasrmisrm>  (Ipiij  les 
n>vu3,  elle  docteur  H...  remarque  ijiukv  ^rand  lunumi-  ii  avait  pu  su  défendre, 
à  ce  sujet ,  du  quelques  tendance!  supiritititUKi. 
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à  laquelle  cependant  non»  préférons  la  notre,  d'inspirations 
personnelles  el  d'inspirations  étrangères  (I  ). 

«  Dans  les  premières  (les  ndives) ,  diles-vous ,  l'homme 
Jouissant  do  sa  personnalité        est  élevé  au-dessus  de  lui- 

jourd'hui  est  encore  son  moi  d'hier,  son  moi  de  toujours; 
il  a  conscience  de  ses  pensées ,  il  sait  qu'elles  sont  à  lui ,  il 
veut  ses  actions  et  il  en  preml  h  responsabilité.  » 

«  Dans  les  secondes  (dans  les  passives),  l'homme  a  perdu 
sou  unité  ;  il  connaît  encore,  mais  en  lui-même  quelque,  chose 
diffèrent  lie  son  moi,  connaît  aussi  ;  il  veut  encore,  mais  le 
quelque  chose  qui  est  en  lui,  n  aussi  une  volonté;  il  parle,  il 
agit,  mais  rarement  d'après  sa  connaissance,  sa  volonté. 
Il  est  dominé,  il  est  esclave,  son  corps  est  une  machine, 
obéissant  à  mie  puissance  qui  n'est  pas  ta  sienne...  L'inspi- 

passive  est  uu  genre  d'aliénation.  » 

Nous  demandons  maintenant  à  tout  homme  dont  l'esprit 
n'est  pas  faussé  par  la  tyrannie  des  préjugés,  si  ees  inspira- 
tions actives,  dans  lesquelles  «  l'homme  sait  que  ses  pensées 
sont  à  lui  j>  ne  seraient  pas  bien  mieux  nommées,  comme 
nous  le  disions  ioul  à  l'heure,  inspirations  personnelles,  et 
si  les  passives ,  dans  lesquelles  il  obéit  à  une  puissance  qui 
n'est  pas  ta  sienne,  ne  seraient  pas  mieux  caractérisées  par  le 
mol  d'étrangères. 

Mais  surtout ,  nous  vous  demanderons  à  vous-même,  mon- 
sieur Leuret,  si  une  chose  à  laquelle  vous  prêtez  tous  les  attri- 
buts do  la  pensée,  si  une  chose  qui  veut  et  qui  connaît  et  qui 
domine  l'esprit  d'un  autre  malgré  lui,  n'est  pas  forcément,  iné- 
vitablement ,  un  être  distinct  de  celui  qu'il  opprime,  un  être 
immatériel,  intelligent,  en  un  mot  us  esprit... 

Nous  avions  donc  raison  de  vous  dire,  que  nous  professions 

((]  On  pourrait  encore  appeler  Ici  premières  aato-pneumatiquei  ou  touf- 
fiées  par  toi-même,  el  les  soroniles  allo-pneumatiquei  ou  im/féa  par  un 
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los  mêmes  choses  en  termes  différents,  far  vos  expressions 
vous  ont  trahi,  el  vos  doctrines  a  leur  tour  scsonl  trouvées  do- 
minées pnîsiremeni  par  la  forec  de  In  logique  et  de  la  vérité. 

Au  reste,  si  vous  et  vos  habiles  collègues  aviez  été  moins 
prévenus,  si  vous  aviez  été,  permettez-nous  do  vous  le  dire, 
un  peu  plus  philosophes  dans  l'acception  véritable  du  moi, 
c'esl-à-dire  impartiaux  ,  vous  am  ie/  trouve,  en  dehors  du  ces 
faits  somnambuliques  que  vous  ne  vous  soueiiez  pas  hier  en- 
corn  d'étudier,  m iJ le?  antre-,  observations  analogues,  insérées 
dans  vos  propres  archives,  émanant  d'autorités  respectées,  et 
jetant  un  jour  immense  sur  ce  dogme ,  de  l'esprit  dominé  par 
une  voionlé  étrangère  que  vous  proclamez  d'une  manière  si 
formel  le. 

Ainsi,  pour  revenir  à  ces  somnambules  magnétiques  dont 
nous  piiraispk'iir  ['cat-Oln:  ii':es  rluiijn.T,  et  pour  mieux  par- 
venir à  comprendre  qui:  l'analogie  est  très-souvent  complète 
entre  eux  et  vos  hallucinés,  rappelez-vous  cette  affirmation 
du  docteur  Bertrand  qui,  d'accord  avec  la  majorité  des  ma- 
gnétiseurs, signale  chez  les  somnambule?,  l'epigastro  comme 
le  siège  d'an  le/cnt  uii/stérieux,  différent  île  leur  parsciitiw  (1  j. 

Puis  une  fois  celle  assertion  admise  (ce  que  vous  venozde 
faire  implicitement  ),  laissez-nous  signaler  à  vos  méditations 
les  trois  mémoires  suivants,  insérés  dans  vos  propres  ar- 
chives, Mémoires  ofliciols  par  conséquent  et  que  vous  avez 
classés  parmi  vos  plus  remarquables  bail  ucina lions.  Nous  ne 
les  choisissons  qu'en  raison  de  cela  mémo. 

Le  premier,  envoyé  et  eontre-signé  par  le  docteur  Dclpit, 
inspecteur  des  eaux  de  Baréges  (Voir  la  Bilil.  méd.,  t.  lvi, 
p.  308),  vous  montrera  une  pauvre  hallucinée,  disait-on, 
a  roulant  dans  les  appartements  comme  une  boule,  sans 
n  qu'aucun  obstacle  ou  aucune  force  pût  jamais  l'arrêter, 
o  se  gonflant  à  la  plus  légère  imposition  de  la  main  sur  le 
«  ventre,  lisant  avec  le  boui  de  ses  doigts  dans  l'obscurité 


□igifeed  by  Google 


a  la  plus  profonde,  et  prédisant,  au  milieu  des  plus  lior- 
i  ribles  désordres,  sa  prison  pour  tel  jour,  telle  minute,  ec 
a  qui  eut  lieu  ponctuellement,  u 

Dans  lo  deuxième,  publie  par  le  baron  de  Strombeck,  et 
certifié  non-seuleuieul  par  le  docteur  Marcart,  inspecteur  des 
eaux  do  Pyrmonl ,  mais  encore  par  lo  docleiir  Selimidt,  mé- 
decin Je  In  cour,  vous  verrez,  clair  comme  le  jour,  que  ces 
voix,  bien  loin  d'être  un  eil'el  de  la  maladie,  en  élaicnl  lu 
véritable  cause,  puisqu'elle.-  annonc;airnt  aux  malades  LEl'li 
scihtik  pour  tel  jour  et  pour  telle  heure,  et  qu'une  fois  le 
jour  et  l'heure  arrivés,  rc  Icmg  et  lerribln  drame  prenait  lin, 
subitement,  au  moment  même  où  les  voix  de  l'épigastro 

s'écriaient  :  «  NOUS  TE  QUITTONS,  ADIEU,  ADIEU  POUR  TOUJOURS.  » 

Comment  ne  seriez- vous  pas  très- frappés,  Messieurs,  de  cette 
coïncidence  entre  ce  cri  d'adieu,  et  la  cessation  subite  de 
convulsions  ou  plutùt  de  véritables  tortures  stomacales  qui 
duraient  déjà  depuis  deux  ans? 

Dans  le  troisième  (relui  sur  Adélaïde  l.cfèvre,  envoyé  pitr 
la  Société  des  Sciences  Physiques  d'Orléans),  vous  entendre;; 
encore,  malgré  l'iihscucc  lym^ii'-fc  .!■■  jniie,  [en  uiéin es  col  loques, 
les  mêmes  menaces,  les  mêmes  prières,  et  de  plus  les  coups 
frappés  à  l'intérieur  de  l'cpigailre  par  cet  être  mystérieux  qui 
désignait  toujours  la  malade  sous  son  nom  d'Adélaïde,  et 
ne  parlait  jamais  d'elle  qu'à  la  troisième  personne  (1). 

Vous  conviendrez.,  Messieurs,  que,  si  l'on  ne  peut  récuser 
dans  ces  trois  cas,  les  graves  allestalions  médicales  qui  les 
confirment,  il  y  a  là  matière  a  plus  d'une  réflexion.  Veuillez 
les  méditer  vous-mêmes,  dirons-nous  a  tous  nos  spécialistes, 
et  vous  ne  pourrez,  révoquer  on  doute  des  observations  si 
savantes,  si  répétées,  si  soigneusement  développées.  Et  si 
par  hasard,  vous  en  admettiez  les  conclusions,  ne  vous 
diriez-vous  pas  alors,  que  la  présence  d'un  agent  extérieur, 
démontrée  dansées  trois  cas,  doit  avoir  certainement  du  Irès- 

(()  Nt-k'iin:  alfirllif  aicir  rniLiinjuii  liii'ii  ilr*  lui.  I.i  mt'imi  diosf  lliuis  IpS 
rojiMilUilm.is  auiuiiuiibuliques.  (  Uist.  crtt.,  t.  I".) 


80 


nombreuses  analogies  parmi  ions  ceux  qui  s'offrent  à  vous 
Ions  les  jours  sous  des  traits  tout  semblables?  il  vous  de- 
viendrait alors  bien  difticile  du  no  pas  vous  rappeler  toutes 
ces  possessions  des  temps  anciens,  pfndaut  lesquelles  d'in- 
nombrables témoins  entendaient  ces  mêmes  voix  el  conver- 
saient avec  elles,  comme  la  Christ  conversait  avec  les  pos- 
sèdes do  l'Évangile,  leur  demandait  leur  nom,  leur  nombre, 
l'époque  et  la  cause  de  leur  entrée,  puis  enfin  leur  enjoignait 
de  sortir,  et  les  envoyait,  conformément  à  leurs  désirs ,  soit 
dans  les  lieux  déserts,  soit  dans  cet  immonde  troupeau  ,  qui 
sur-le-champ,  allait  se  précipiter  dans  la  mer  (1). 

Nous  savons  bien  que  vous  êtes  tous  à  peu  prés  d'accord 
aujourd'hui,  pour  ranger  (rus  posassions  évangéliques  parmi 
les  maladies  nerveuses,  el  nous  n'avons  aucun  droit  d'un 
appeler  ici  à  des  croyances  que  vous  êtes  parfaitement  libres 

sèment  en  y  restant  que  vous  n'êtes  plus  libres  cette  fois,  de 
vous  soustraire,  a  c-clto  doubla  alternative: 

Ou,  ces  mêmes  possessions  év'angéliques  sont  de  pures  mé- 
prises el  n'étaient  que  de  véritables  névroses...;  mais  alors 
que  ferez- vous  de  vos  possessions  actuelles  par  quelque  chute 
qui  veut  cl  qui  emmnïl,  comme  vous  lu  dites  si  bien  et  comme 
nous  venons  de  le  voir  dans  les  trois  mémoires  pivi-nicnl:-.-' 

On,  ces  mêmes  possessions  étaient  réelles...;  mais  alors 
veuillez  nous  dire  quel  jour  et  à  quelle  licuro  des  agents  mor- 
bides aussi  multipliés,  aussi  généraux,  ont  dû  cesser  tout 
à  coup  d'influencer  la  terre  el  tous  ses  habitants? 

Vous  conviendrez,  en  effet,  qu'il  no  serait  guère  philoso- 
phique, une  fois  le  principe  admis  et  reconnu,  d'en  nier 
toutes  les  applications  possibles,  ot  surtout  l'application  à 
ceux  de  nos  faits  modernes  dont  les  détails  semblent  calqués 
sur  ceux  des  faits  anciens.  C'est  alors  quo  vous  trouveriez 
cruel  d'éterniser  el  do  laisser  périt'  à  Charenlon  des  malades 

())  Voyei  saint  Malliii.ii,  ch.  nu. 
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que  le  rituel  aurait  guéris  subitement,  rituel  oublié,  malades 
victimes  de  cet  oubli  ! 

Mais  n'anticipons  pas  sur  les  chapitres  suivants,  qui  de- 
vront nous  montrer  les  vastes  proportions  atteintes  jadis  et 
mémo  encore  aujourd'hui  par  cette  classe  d'hallucinés  Iris- 
passifs,  bien  que  de  nos  jours  l'action  de  ces  terribles  causes 
soit  latente,  modifiée  ou  plutôt  déguisée  sous  une  forme  plus 
scientifique  qui  donne  lo  change  à  ce  siècle,  tant  est  pro- 
fonde et  vraie  celte  parole  do  l'éloquent  abbé  de  Ravignan  : 
o  Leur  chef-d'œuvre,  Messieurs,  c'est  de  s'être  fait  nier  par 
ce  siècle.  » 

S  IL 

Viiiï  proplioïiqno*.  —  PLTsnmuigfi  [■['■! ('h ns  iii>  l'jnMquili1  lasés  d'hallu- 
cination par  la  scienre,  —  Julii'ii ,  Brulus,  Strate,  etc.,  eu.,  stigma- 
tises par  cria  mil  qu'ils  ont  cru  il  une  inspiration  outra-naturel  le.  — 
Application  moderne  do  la  mémo  doctrine. 

M.  de  Boismont  a  raison,  s  La  doctrine  des  hallucinations 
n'est  pas  moins  affligeante  an  point  de  vue  de  l'humanité. 
Quoi  de  plus  pénible  et  de  plus  douloureux,  en  elTot,  que  de 
prétendre  que  les  opinions  les  plus  sublimes,  les  entreprises 
les  plus  grandes,  les  actions  les  plus  belles,  ont  été  enseignées 
ou  faites  par  des  fous  hallucinés?  L'histoire  et  la  raison  ne 
sont-elles  pus  d'accord  pour  protester  contre  la  folie  de 
Socrate,  de  Luther,  de  Jeanne  d'Arc  et  de  tant  d'autres?»  (1) 
(Préf.  VI.) 

A  merveille  !  mais  ne  vous  y  trompez  pas  ;  si  M.  de  Bois- 
mont  s'indigne  contre  ces  imputations  calomnieuses  de  folie, 
trop  souvent  encore,  lui,  lo  plus  sage  et  le  plus  juste  do  tous 
ces  écrivains,  il  se  rabat  sur  les  hallucinations,  ol  s'il  renvoie 
ses  grands  hommes  do  Bedlum,  il  noies  affranchit  pas  toujours 
pour  cela  du  médecin. 


o  Qu'étaient  donc,  demandera-t-ou,  les  hallucinations  de 

|. -  (  .  -f,I.  .  .1.  |.[.  .  '  .  f,.l  ,1.1,1  -I    Il.llll.  i.  - 

complexe;  elles  provenaient  à  la  fois,  (lu  tribut  que  payaient 
œs  intelligences  d'élite  aux  orovarices  do  leur  lei]i[)s,  do  ce 
caractère  extatique  que  lu  contention  de  l'esprit  fait  cou- 

(îbid.)  '  b 

Vous  le  voyez,  ils  sont  hallucinés,  hallucinés  pleins  de 
raison  si  von?  le  voulez-,  mais  le  résultat  ne  diffère  pas  beau- 
coup du  premier. 

Et  pourquoi  sont-ils  hallucinés,  s'il  vous  plaît?  Ah!  sans 
doute  et  uniquement  pnnr  qu'ils  ont  des  visions,  ou  plutôt, 
car  c'est  là  le  cachet  dislinclir,  -  parce  qu'ils  croient  à  la 
réalité  de  perceptions  ou  rlo  révélations  qui  ne  sont  qu'ima- 
ginaires. « 

Qui  ne  sont  qu'imaginaires!  Voilà  toujours  la  question,  et 
si,  sur  cent  révélations  ou  \  irions  du  même  gtiiro  nous  VOUS 
en  montrons  au  moins  la  moitié  qui  se  sont  réalisées  ou 
prouvées  objectivement,  physiquement,  évidemment  pour 
tout  le  monde,  quel  droit  vous  restora-t-il  pour  flétrir  ces 
hommes  célèbres,  par  cela  nul  qu'ils  ont  cru  a  la  réalité  d'une 
vision?  L'accomplissement  réellement  merveilleux  ilo  quel- 
ques-unes de  ces  révélations  ne  devrait-il  pas  vous  interdire 
toute  précipitation,  même  à  l'égard  de  celles  qui  vous  sem- 
blent le  plus  chimériques  1 

nous,  quelque  chrétien  que  nous  soyons,  nous  n'admettons 
pas  que  l'on  puisse  se  venyer,  pour  ainsi  dire,  sur  les  païens, 
do  la  réserve  et  du  respect  que  la  foi  commande  pour  les 
voyants  ou  les  prophètes  de  nos  saintes  KcriUires.  Parce  que 
toutes!  réalité  d'un  côté,  nous  n'admettons  pas  que  de  l'autre 
tout  soit  déception, et  folie,  cl  comme  en  une  multitude  de 
cas  notre  argumentation  en  faveur  dos  premiers  s'appuie, 


avant  loin,  sur  la  réalisation  tics  événements  prédits,  nous 
trouvons  imprudent  de  méprise]'  ces  niâmes  raisons  lors- 
qu'elles sont  données  en  faveur  des  païens,  dut  lo  phénomène 
nous  Être  offert  par  Brulus  ou  pur  Julien  ! 

Ainsi,  par  exemple,  selon  vous  ou  plutôt  selon  l'histoire, 
Brutusse  disposant,  plein  d'espoir,  il  partir  avec  toute  sou 
armée,  voit  entrer  dans  sa  tente,  au  milieu  du  silence  et  de 
l'obscurité  do  la  nuit,  un  corps  étrange  et  monstrueux,  qui 
s'approche  de  son  lit  et  le  considère  saos  mot  dire. 

—  Qui  es-tu?  dit  Bru  tua  d'uno  voix  ferme ,  que  nie 
veux-tu  î 

—  flrutus,  répond  le  fantôme,  je  suis  ton  mauvais  génie, 
et  tu  me  verras  bientôt  dans  les  plaines  de  Phanak,  —  et  lo 
fantdme  disparaît. 

Brulus,  qui  n'était  pas  no  esprit  faible,  appelle  ses  domes- 
tiques, les  interroge  ;  ils  n'ont  rien  vu,  rien  entendu.  Au  point 
du  jour  il  va  trouver  Cassiusct  lui  raconte  la  vision.  Cassius, 
épicurien,  le  rassure  et  lui  débite  sa  théorie  des  hallucinations 
smsoriales,  absolument  semblablo  à  toutes  celles  d'aujour- 
d'hui, et  Brutus  persuadé  se  tranquillise  parfaitement.... 
m  ai  s  seulement  jusqu'aux  plaines  de  Pharsale,  car  la  mort  l'y 

Or  chez  tous  nos  manigraphes  vous  retrouve/,  ce  récit,  el 
chez  tous  aussi  le  plus  profond  silence  sur  l'accomplissement 
du  message  !  Tout  était  là  cependant  ! 

Même  distraction  pour  Iulien,  mêmes  réticences  sur  Poo 
complissemenl  exact,  au  lendemain,  de  la  terrible  prédiction 
faite  ta  veille  par  le  Génie  de  l'empire.  Mêmes  omissions  chez 
tous  nos  mnnigraphes  au  sujetdcs  apparitions  do  César,  Cicé- 
ron,  Antoine,  Cassius,  etc.,  etc. 

Mais  parmi  loules  ces  viclimes  historiques  de  nos  théories 
médicales,  Socrale  est  sans  contredit  la  plus  célèbre.  Sujet 
d'étuilepour  toute  l'antiquité  philosophique,  il  pose  aujour- 
d'hui, dans  l'atelior  de  tous  nos  spécialistes,  et  nous  allons 
voir  comment  ils  onl  rendu  jusqu'ici  celle  majestueuse  ligure. 


H  AL  LU  BINATIOm  ITMtlIISUI. 


En  la  faisant  poser  à  notre  tour,  nous  chercherons  à  décou- 
vrir ce  que  le  délire  sensarial  et  la  fausse  perception  ont  jamais 
eu  do  commun  avec  co  représentant  de  la  sagesse  païenne, 
élevée  à  sa  plus  haute  puissance. 

D'ailleurs,  voici  pour  nous  une  assez  belle  occasion  de 
maintenir  les  engagements  d'impartialité  pris  à  l'égard  du 
magnétisme.  Forcé  trop  souvent  —  on  l'a  déjà  vti  et  on  le 
verra  davantage  —  de  signaler  ses  points  de  contact  et  de 
similitude  avec  les  phénomènes  les  plus  terribles,  nous  allons 
lui  fournir  l'occasion  d'une  revanche  en  proclamant  bien  hau- 
tement sa  présence  chez  le  fils  de  Sophronisquo  (1  ).  I!  semble 
que,  terrassé  à  l'avance  par  le  vainqueur  des  siècles  suivants, 
le  paganisme  ail  voulu  donner  le  change  à  la  terre  en  lui  je- 
tant, pour  dernier  adieu,  le  martyre  d'un  grand  citoyen  elles 
belles  paroles  du  Phétèbc. 

Mais  c'est  moins  Socrate  que  nous  allons  étudier  que  son 
génie  familier.  L'homme  Tut  grand,  mais  le  dieu,  qu'était-il? 
Tout  co  que  nous  en  savons ,  c'est  que  co  dieu ,  délégué  par 
celui  de  Delphes,  c'est  Socrale  lui-même  qui  nous  le  dit  (2 
rappelait  à  son  disciple  expirant ,  le  coq  promis  à  Esculapc. 

Au  reste,  assez  peu  nous  importe  aujourd'hui  le  titre  et 
les  qualités  de  ce  conseiller  mystérieux  ;  pour  nous  c'était  un 
dieu ,  et  cela  suffit  à  noire  ordre  du  jour. 

C'est  M.  le  docteur  I.elut  qui  doit  celle  fois  nous  servir  de 
contradicteur,  puisqu'il  a  consacré  tout  un  livre  nu  démon 
de  Socrale,  livre  qui  n'a  d'autre  but  que  de  présenter  cegrand 
homme  comme  le  spécimen  le  plus  complet  de  l'hallucination 
psychologique.  «  Soci  ale,  dit-il,  la  première  léle  de  la  philo- 
sophie, n'est  pas  connu  quoiqu'il  ail  été  immensément  étudié. 
Il  faut  le  connaître  davantage  pour  l'intelligence  complète  de 
la  nature  humaine.  »  (Cbap.  1".) 

Oui  certes,  et  nous  pouvons  ajouter,  pour  l'intelligence  de 

11)  Lin  no  l'wiblirri:  [us  ;  n:n:i  nvims  r:;i]>!i  que  luut  agent  ms^ûtique  cluit 
un  esprit  ili-iiwi  de  l'imi' [licence  humaine. 
(S)  Voyra  4poI„  p.  91,  n-a,!.  de  M.  Cousin. 
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tous  tes  sujets,  historiques,  théologiques,  médicaux  et  ma- 
gnétiques qui  font  le  sujet  do  co  mémoire. 

Voyons  d'abord  les  bases  historiques  et  les  phénomènes 
psychologiques  établis  par  M.  Lelut,  nous  verrons  ensuite 
ceux  qu'il  néglige. 

Comme  tous  ses  confrères,  il  commence  par  faire  bonne  et 
sévère  justice  de  l'imputation  de  supercherie,  et  il  lo  fallait, 
car  au  siècle  dernier,  ce  triste  système  avait  tellement  séduit 
jusqu'aux  meilleurs  esprits,  que  l'abbé  Barthélémy  et,  qui  le 
croirait,  le  bon  Rollin  lui-même,  n'avaient  rien  trouvé  de 
mieux  que  cette  jonglerie,  pour  expliquer  le  mystérieux 
démon  du  grand  homme.  Mais  voici  venir  un  vengeur,  a  Cette 
prétendue  supercherie,  dit  M.  Lelut,  est  une  des  imputations 
les  plus  malavisées  qui  se  soient  jamais  faites  de  l'astuce  el 
do  l'esprit  philosophique  moderne...  La  fraude  n'a  jamais  eu 
et  n'aura  jamais  une  telle  puissance.  »(P.  104.) 

Il  y  a  longtemps  que  nous  disons  la  même  chose. 

M.  Lelut  établit  donc  parfaitement  tous  les  titres  de  Socrate 
à  la  gloire  et  à  l'admiration  générale:  a  C'est  le  restaura- 
teur de  la  philosophie;  c'est  un  homme  exceptionnel  parmi 
tous  les  hommes  (p.  10)....  Mais,  dit-il,  il  est  une  singu- 
larité de  sa  vie,  ou  plutùl  île  son  intelligence....  Cette  sin- 
gularité psychologique  est  celle  de  son  esprit  familier,  des 
inspirations  qn'il  lui  devait,  des  prophéties  qu'elles  le  met- 
taient à  même  de  faire,  et  des  actes  dont  elles  le  détour- 
naient (p.  12). 

C'est  au  siège  de  Potidéo  que  M.  Lelut  fait  remonter  la  pre- 
mière extase  de  Socrate  (p.  98).  «  Celle  extase,  au  reste, 
n'etail  pas  chose  isolée  dans  sa  vie  ;  il  lui  arrivait  souvent  de 
s'arrêter  brusquement,  au  milieu  d'une  promenade  ou  d'une 
conversation....  en  donnant  pour  raison  qu'il  venait  d'en- 
tendre le  dieu  (p.  101  ).  Il  n'y  a  presque  pas  dans  Plalon  un 
seul  dialogue  où  il  ne  soil  plus  ou  moins  directement  question 
de  ce  dieu,  tltà;,  do  ce  démon,  Sai|Aov»Y,  de  cette  voix  divine, 
ç,cuvf»  (p.  101  ).  Comment  cette  voix  se  faisait-elle  entendre? 


Quel* Étaient  les  symptômes,  les  effets  île  celte  hallucination? 
Voilà  d'abord  ce  qu'il  importe  de  bien  préciser.  » 

Selon  M.  Lelut,  Socratc  n'en  imposait  à  personne  lorsqu'il 
disait  :  n  H  me  semble,  mou  cher  Crilon,  que  j'entends  tout 
ce  que  je  viens  do  dire,  comme  les  corylKinies  croient  enten- 
dre les  cornets  et  les  (lûtes,  et  le  son  do  toutes  ces  paroles 
résonne  si  fort  à  mes  oreilles  qu'il  m'empêche  d'entendre  tout 
ce  qu'on  me  dit  ailleurs  «  (p.  103).  Jusqu'ici,  nous  l'avouons, 
rien  que  de  Tort  ordinaire  et  qui  no  rassemble  à  toutes  les 
hallucinations  naturelles. 

De  mûmc  pour  l'immobilité  do  Socrato,  soit  an  siège  do 

souvoat  de  s'ai  ivlci1  ainsi  dans  quelque  cm  droit  qu'il  se 
trouve;  vous  le  verrez  bientôt,  ne  le  troublez  pas  et  no  vous 
occupez  pas  <Je  lui.  «  (Platon,  Biuifiief,  trad.  do  M.  Cousin, 
p.  24.) 

Jusqu'ici  encoro  voici  la  tendance  catalepiiformo,  nous  en 
convenons;  c'est  une  des  pièces  du  problème.  C'est  l'étal 
physiologique  qui  l'accompagne,  ou  plutôt,  selon  nous, 
c'est  l'étal  qui  en  résulle,  mais  ce  n'esl  pas  la  solution  du 

Continuons  :  «  II  finit  par  se  persuader  que,  par  le  fait  de 
celte  assistance  divine,  il  pouvait,  à  distance,  exercer  une 
influonco  sur  les  jeune?  gens  qui  If  fréquentaient  .1  (  p.  176). 
Illusion  de  matjnrtisritr  !  suivant  M.  I.ehii,  qui  cependant  est 
bien  obligé  d'écouter  le  vérirliquc  Socratc  cl  d'enregistrer  ces 
paroles  du  Phélcbo  :  «  Sochate.  Il  me  semble  qu'un  dieu  m'a 
rappelé  certaines  choses  à  la  mémoire.  —  Protabque.  Com- 
ment et  quelles  soal-olles?...  Tu  me  l'apprendras,  j'espère. 
—  Sochate-  Co  ne  sera  pas  moi,  mais  une  divinité....  — 
PHOTAtiQUE.  ['rie  donc  el  réfléchis.  —  Socbats.  Je  réfléchis,  cl 
il  me  semhlo  qu'uno  divinité  (ôiôv)  nous  a  été  favorable  en 
ce  moment.  —  Photahoue.  Comment  dis-tu  cela ,  el  à  quelle 
marque  le  reconnais-tu  ? —  Sochate.  Proto-moi  tonte  Ion 
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attention.  Au  moment  île  passer  l'eau,  j'ai  seuli  ce  signal 
divin  qui  m'est  familier  et  dont  l'apparilion  m'arrête  toujours. 
Au  moment  d'agir,  j'ai  nu  entendre  de  ce  cùté  une  voix 
qui  mo  défendait  de  partir....  >i 

El  plus  loin,  dans  un  autre  dialogue  :  "  SocbJlTE.  Je  n'ai 
sur  toi  qu'un  seul  avantage.  —  Alcimade.  Quel  est-il?  — 
Soch.vte.  C'est  que  mon  tuteur  est  meilleur  et  plus  sage  que 


ton  tuteur.  —  Alcibiatie.  Qui 

esl  ce  tuteur 

?  —  SoCRATE.  Le 

dieu....  La  faveur  ce  les  le  m'i 

l  accordé  un 

don  merveilleux 

qui  ne  m'a  pas  quitté  depuis  m 

on  etil'aure  -,  ( 

;'est  une  vois  qui, 

lorsqu'elle  se  Tait  entendre,  i 

ue  détourne  t 

le  ce  que  je  vais 

fairo  et  ne  m'y  pousse  jamais 

,  Si  un  do  n 

muniquo  quelque  dessein,  et 

•a  fasse  entendre, 

c'est  une  marque  sûre  qn'ell 

3  n'approuve 

pas  co  dessein  et 

qu'olle  l'en  détourne....  Vous 

pouvez  tous  demander,  si  vous 

le  voulez,  à  Clilomaque,  frèi 

c  do  Timarq 

ue,  co  que  lui  dit 

celui-ci  lorsqu'il  allait  mourir 

é prisé  l'avertisse- 

ment  Talal.  Il  vous  mer  m  te  ra  que  Tiniaïqoi!  lui  dit  en  propres 
termes  :  — ■  Clitouiaquc-,  je  vais  mourir  pour  n'avoir  pas  voulu 
croire  Socrate— Que  voulait  dire  par  là  Timarquo? — Je  vais 
vous  l'expliquer.  Quand  il  se  lova  de  taille  avec  Philémon , 
fils  de  Philoménido,  pour  aller  tuer  Nicias,  il  n'y  avait  qu'eux 
deux,  dans  la  conspiration.  Il  me  dit  en  se  levant  :  —  Qu'as- 
lu,  Socrate?  —  Jo  lui  dis  :  No  sors  pas,  je  reçois  lo  signal  ac- 
coutumé. —  Il  s'arrêta  ,  mais  quelque  temps  après  il  se  leva 
encore  el  me  dit  ;  —  Socrate,  je  m'en  vais.  —  La  voix  se  fit 
entendre  de  nouveau,  et  de  nouveau  je  l'arrolai.  Enfin,  la 
troisième  fois,  voulant  échapper,  il  se  leva  sans  me  rien  dire, 
et  prenant  lo  temps  quo  j'avais  l'esprit  occupe  ailleurs,  il 
sortit  et  fil  ce  qui  le  conduisit  à  la  mort.  Voilà  pourquoi  il 
dit  à  son  frère  ce  que  je  vous  repéle  aujourd'hui,  qu'il  allait 
mourir  pour  n'avoir  pas  voulu  me  croire.  J'ai  cela  do  com- 
mun avec  les  sages-femmes,  que  par  moi-même  je  n'enfanle 
rien  en  fait  de  sagesse....  mais  ces',  l'esprit  qui  est  avec  moi, 
n'ayant  rien  à  montrer  i/hi  soit  une  production  de  moi-même. 
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»  Quant  à  l'expédition  do  Sicile,  vous  pouvez  savoir  de 
beaucoup  de  nos  concitoyens,  ce  que  je  prédis  sur  la  déroute 
de  l'armée.  Mais  sans  parler  îles  prédictions  passées,  pour 
lesquelles  je  vous  renvoie  à  ceux  qui  les  connaissent,  on 
peut  dés  à  présent  faire  une  épreuve  du  signal  et  voir  s'il  dit 
vrai.  Lorsque  le  heau  Sannion  partit  pour  l'armée,  j'enteodis 
la  voix;  maintenant  qu'il  marche  avec  Thrazille  contre  Éphèse 
el  l'Ionie,  je  suis  certain  qu'il  y  mourra  ou  qu'il  lui  arrivera 
quelque  malheur,  et  je  crains  beaucoup  pour  le  succès  de 
toute  l'entreprise.  Je  dis  tout  cela  pour  te  Taire  comprendre 
que  la  puissance  do  ca  génie  (r,  juvagu;  tara  TOi  Smpmtu 
toJtoù)  s'étend  jusque  sur  les  rapports  que  l'on  veut  contracter 
avec  moi.  «  (Plat.,  fhéag.,  trad.  Cousin,  p.  25'J.) 

M.  Lelut  a  raison  assurément  de  citer  ce  passage.  Du  mo- 
ment où  il  admet  la  parfaite  bonne  foi  de  Socrnle,  —  et  com- 
ment no  pas  l'admettre?  —  rien  n'est  plus  curieux  que  celte 
élude  sur  soi-même  tracée  par  le  plus  sage,  le  plus  modeste 
et  le  pins  circonspect  des  hommes,  en  un  mol  par  le  maître 
de  Platon  et  la  gloire  de  l'anliquilé. 

Après  Socrate  s'analysant  lui-même,  après  Platon  analy- 
sant Socrate ,  après  tous  leurs  disciples  ratifiant  faits  cl  théo- 
ries tout  ensemble,  après  la  plupart  des  philosophes  expli- 
quant ensuite  ce  phénomèno  par  !a  supériorité  de  la  raison, 
écoutons  M.  le  docteur  Lelut,  l'expliquant  à  son  tour  par  la 
supériorité  de  ta  folie! 

a  Fausses  perceptions!  s'écrie-l-il....  Voilà  Socrate  qui 
non-seulement  s'imagine  recevoir  des  influences,  des  inspi- 
rations divines,  entendre  une  voix,  mais  qui,  à  raison  de  ce 
privilège,  croit  posséder  à  distance  une  influence  semblable 
sur  ses  amis,  sur  ses  disciples,  el  presque  sur  les  étrangers; 
influence  indépendante  même  de  la  parole  cl  du  regard,  et 
qui  s'exerce  à  travers  les  murailles  el  dans  un  rayon  plus  ou 
moins  étendu.  On  ne  peut  en  vérité  rien  voir,  rien  onlendre 
de  plus  extravagant ,  de  plus  caractéristique  de  In  folie,  el  les 
hallucinés  qui,  sous  mes  yeux,  prétendent  envoyer  ou  rece- 
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voir  à  distance  des  influences  physiques,  magnétiques, 
franc-maçonniques,  oo  s'expriment  pas  autrement  que  Se— 
crate,  el  ne  sont,  sous  ce  rapport,  pas  plus  fous  qu'il  ne  l'était 
(p.  122). 

Pauvre  Socrate!  Fallait— il  donc  traverser  vingt-deux  siè- 
cles de  gloire  pour  le  voir,  au  xn"  siècle,  précipiter  si  basl 
Illustration  la  plus  pure  do  l'antiquité  païenne,  quoi!  lu 
n'aurais  dû  celle  sagesse  exceptionnelle  qu'aux  fausses  per- 
ceptions d'un  sensorium  malade  ! 

El  pourquoi  fausses,  s'il  vous  plaît,  monsieur  Lelut,  lors- 
que vous  venez  de  nous  prouver,  sans  paraître,  il  est  vrai , 
y  attacher  la  moindre  importance ,  que  l'événement  les  réali- 
sait toutes,  et  surtout  lorsque  vous  faites  dire  au  grand 
homme  dont  vous  établissez  si  bien  la  bonne  foi  s  n  Voici  la 
preuve  que  je  n'ai  rien  avancé  que  de  vrai  au  sujet  de  ce 
dieu  (xïtî  t&  fiiù),  c'est  qu'ayant  fait  part  à  beaucoup  de 
mes  amis  de  ces  avertissements,  t'(  ne  s'est  jamais  trouvé  que 
j'aie  avancé  une  chose  fausse?  »  (p.  131) 

Il  faut  on  convenir,  voilà  des  hallucinations  hion  singu- 
lières! L'homme  sain,  qui  les  entend  et  les  méprise,  ne  sait 
rien  de  ce  qui  l'attend  tout  à  l'heure,  el  le  fou  qni  les  subit 
donne  à  cet  homme  sain  qui  l'écoute  des  avertissements  qui 

El  pas  un  mol  do  la  part  do  M.  Lelut  sur  cet  accomplisse- 
ment constant  de  fausses  perceptions  1  et  tous  ses  confrères 
imiteront  son  silence!  En  vérité,  il  esl  impossible  de  rien  com- 
prendre a  cette  méthode  chez  des  hommes  qui  consacrent,  il 
faut  le  reconnaître,  toutes  leurs  forces,  toute  leur  vie,  à  la 
recherche  de  la  vérité! 

Mais  à  quoi  bon,  alors,  nous  raconter  on  do  longues  pa- 
ges l'histoire  de  ce  Charmidc,  fils  de  Glaucon,  inutilement 
détourné  par  Socrate  d'aller  aux  jeux  néméens?  celle  de  Ti- 
marque,  mourant  pour  avoir  méprisé  l'avertissement  fatal  el 
ne  l'avoir  pas  écoulé?  celle  d'Aristide ,  ûls  de  Lysimaquo? 
celle  du  beau  Sannion,  dont  il  prophétise  la  mort  à  Êphèse? 
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celle  de  la  déroule  prédite  à  l'année,  dans  l'expédition  do  la 
Sicile ,  etc.,  etc.? 

A  quoi  bon  nuis  rlt-l ;i ï lit -i-  loules  ces  anecdotes  qui  devien- 
nent insignifiantes,  .si  la  coini.'idcncc  de  l'accomplissement  des 
faits  avec  leur  piédiclion  ne  représente,  dans  le  problème  dont 
elles  sont  touto  l'essence,  qu'un  clément  de  peu  do  valeur? 

Ainsi,  perceptit  m  s  fnH.w.s-  quoique...  elles  aient  dit  tou- 

Quant  à  ces  illusions  do  magnétiseurs,  pour  lesquelles 
vous  vous  montrez  si  sévère,  monsieur  l.elut,  nous  nous 
garderons  hien  do  vous  renvoyer  à  ces  expériences  quoti- 
diennes qui  se  répètent  dans  tous  les  quartiers  de  la  capitale, 
el  qui  VOUS  expliqueraient  beaucoup  mieux  votre  Socrate  que 
les  mille  et  quelques  dissertations  imprimées  à  sou  sujet. 
Vous  n'iriez  pas;  mais  nous  vous  ferons  observer  que  si  So- 
cralc  n'est  fou  ijtf  pour  avoir  ajouté  foi  à  tous  ces  phénomè- 
nes véritablement  magnétiques,  il  va  vous  falloir  envelop- 
per dans  la  mémo  solidarité  mm-sculcment  une.  bonne  partie 
do  vos  plus  illustrer  collègues  qui  y  croient  aujourd'hui, 
mais  avant  eux,  el  pour  nous  renfermer  dans  noire  histoire  , 
tous  les  disciples  de  ce  mémo  Socrate,  à  commencer  par  le 
divin  Platon  et  à  Unir  par  le  brillant  Alcibiade,  puisque  co 
sont  eux  qui  expérimentent  et  qui  révèlent  à  Socralo  celle 
mystérieuse  influence  qui  vous  scandalise  si  fort. 

Écoutez  donc  un  peu  celle  leçon  de  magnétisme  donnée 
doux  mille,  trois  cents  ans  avant  Mesmer  et  Deleuzo. 

n  Je  vais  to  dire,  Socrate,  —  c'est  Alcibiade  qui  parle,  — 
une  chose  qui  par,]itr;i  iturroyahle ,  ■  ^ L  qui  pourtant  est  très- 
vraie,  le  n'ai  jamais  rien  appris  de  toi ,  comme  tu  le  sais  fort 
bien.  Cependant  je.  profilais  quimd  j'étais  avec  toi,  même 
lorsque  je  n'étais  que  d;ms  In  même  maison ,  sans  être  dans 
la  mémo  chambre.  Quand  j'étais  dnns  la  même  chambre  ,  j'é- 
tais bien  mieux  onoore  ,  el  quand ,  dans  la  même  chambre , 
j'avais  les  yeux  Bxés  sur  toi,  pendant  quo  tu  parlais,  je  sen- 
tais que  je  profitais  plus  quo  quand  je  regardais  ailleurs  ;  mais 
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jo  profilais  bien  plus  encore  lorsque  j'étais  assis  auprès  (in  loi 
et  que  je  lo  louchais,  i  f  PUibm,  Tlni'11/r.i,  Uni],  de  M.  Cousin.) 

Assurément,  voilà  l'influence  magnétique ,  psychologique 
et  physiologique  aussi  hii;u  élal>li>!  que  possible  ,  et  plus  ou 
moins  développée  on  raison  du  plus  ou  moins  do  proximité! 
Mais  quoiqu'elle  s'exerce  ici  par  Socrale,  il  ne  s'ensuit  pus 
qu'elle  ne  procède  que  de  Socrate.  Écoulra  sa  réponse  : 

«  Tel  est  en  effet,  mon  l'IiorTIiéasos. ,  le  commerce  quo  l'on 
peut  avoir  avec  moi  ;  s'il  plaIt  au  dieu  (™  G&i) ,  tu  profi- 
leras auprès  do  moi  beaucoup  et  en  peu  de  temps.  Sinon ,  tes 

■  i        ».  ■■■■>      ■  ■    i    ■  |  ■.     ..     .  . 

de  t'allacher  à  quelqu'un  do  ceux  qui  sont  les  maitros  d'être 
utiles ,  plutôt  que  de  suivre  un  homme  qui  ne  peut  répondre 
de  rien-.»(/tiy.) 

Qui  ne  peut  répondre  de  rien!  Voici  l'explication  donnée  par 
le  plus  sage  des  hommes  de  ces  sympathies  et  antipathies 
"nu^nétiqno;  qui?  nos  savants,  préoccupés  uniquement  d'un 
fluide  matériel,  ne  peuvent  se  décider  n  admettre.  Voici  lo 
secret  de  ces  rudes  mi'ivimpli'-  '.'>prmi\i"s  huit  a  coup,  au  mo- 
ment décisif,  par  ces  magnélisr-urs  a;-cz  Itinéraires,  comme 
le  docteur  Berna  (1),  pour  venir  se  brûler  aux  lumières 
d'une  commission  qui  déplait  à  leur  diea,  tû  Hïa,  ou  quo 
celui-ci  ne  veut  pas  éclairer.  Oui,  voilà  le  secret  de  loutos  ces 
déconvenues  si  cuisantes  ot  de  ces  conclusions  injustes  qui 
étouffent  la  vérité  entre  la  démonstration  de  la  veille  et  la 

Résumons  maintenant  tout  co  quo  nous  venons  d' entendre, 
et  tachons  de  bien  formuler,  si  nous  le  pouvons,  lu  pensée 
médicale  do  M.  lo  docteur  Lelul. 

Socrate,  le  plus  Ni^e  des  hommes,  aurait  été  d'après  lui 
aussi  fou  que  tous  les  hallucinés  d 'aujourd'hui,  puisqu'il 
croyait  follement  eL  obéissait  j  une  voix  chimérique  qui  no 
lui  avait  jamais  Hit  711e  la  vérité;  mais  comme  toutes  ses  illu- 

(!)  Voyei  Académies  et  mainérisme ,  3"  pér. 


sionssonl  marquées  au  coin  de  la  raison  la  plus  sublime, 
celle  folie,  «  qui  ne  passa  jamais  à  l'étal  de  délira  général  et 
véritablement  maniaque,  fut  l'expression  au  moins  hallucinée 
île  la  raison,  de  la  philosophie  el  de  la  vertu.  ■  (P.  179.) 
L'hallucination  de  la  raison  et  de  la  philosophie!...  quelle 
hallucination  de  la  vérité!...  chez  M.  Lelul...  el  cela  pour 
avoir  répudié  la  seule  explication  possible ,  celle  des  esprits 
familiers,  cette  doublure  païenne  ries  an?»  gardiens  du 
christianisme,  esprits  en  vérité  fort  semblables  à  nos  agents 
magnétiques,  qui,  séparés  entre  eux  par  des  degrés  infinis 
do  malice  ou  d'erreur,  peuvent  encore  donner  à  leurs  pupilles 
certains  avis,  dont  la  sagesse  parait  d'autant  plus  éclatante 
qu'elle  émane  plus  rarement  d'une  telle  source. 

Le  dieu  de  Delphes  avait  apparemment  réservé  ce  qu'il 
avait  de  mieux  parmi  ses  conseillers  pour  le  donner  à  ce  qu'il 
avait  de  mieua>  parmi  les  hommes  (1  ). 

Maintenant  choisissons  une  de  ces  hallucinations  modernes 
données  comme  parfaitement  authentiques,  et  voyons  uu 
peu  le  parti  que  l'on  en  tire,  contre  les  vrais  et  grands 
prophètes  de  nos  saintes  Écritures. 

(•Ces  prophètes  étaient,  dit  M.  Lenrel,  dans  la  même 
situation  d'esprit  et  de  corps  que  nos  autres  malades,  et 
parmi  eux  plus  d'un  a  été  jugé  par  ses  contemporains,  ce 
qu'il  était  réellement.  Car,  ainsi  que  le  fait  observer  saint 
Augustin,  du  temps  qu'Ëlisée  était  en  Judée,  ni  lui  ni  les 
autres  prophètes  n'étaient  plus  respectés  par  la  plus  grande 
partie  du  peuple,  qui  les  regardait  comme  des  insensés.  Leurs 
paroles  et  leurs  actions  témoignent  en  effet  et  jusqu'à  la  der- 
ni'ere  cridencr  ij'ii-  le  peuple  ne  sr  trompait  pas  dans  le  juge- 
ment qu'il  portait  sur  eux  »  (Frag.,  p.  273). 

Deux  versets  d'iizéchiel  attirent  surtout  l'attention  de 
M.  Laurel;  ce  sont  les  versets  25  et  26,  dans  lesquels  l'Es- 

(1)  Voir  aux  conclusions  qneliiuos  développements  sur  lo  natale  coma,  es 
compagnon  mystérieui  des  anciens. 
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prit  saint  fait  connaîtra  au  prophète  le  sort  qui  loi  est  ré- 
servé :  n  Fils  de  l'homme,  voilà  qu'ils  vous  ont  préparé  des 
chaînes  ;  ils  vous  en  lieront ,  et  vous  n'en  sortirez  pas.  »  Et 
Ëzéchiel ,  selon  l'histoire,  Tut  en  effet  chargé  de  chaînes  et 
mis  dans  une  cage,  et  il  n'en  sortit  pas.  Quant  au  verset  26, 
a  Je  ferai  que  votre  langue  s'attachera  à  votre  palais ,  qoe 
vous  deviendrez  muet,  comme  un  homme  qui  ne  reprend 
personne,  »  voyons  comment  M.  Leuret  nous  expliqoe,  on 
les  acceptant,  celte  prédiction  et  ces  faits  accomplis  :  «  C'est 
un  phénomène  fort  curieux,  dit-il ,  que  ce  mutisme  qui  sur- 
vient après  une  semblable  menace ,  et,  loin  de  la  révoquer 
en  doute ,  je  l'appuie  de  l'autorité  d'un  autre  cas  avec  lequel 
il  a  la  plua  grando  analogie.  Ce  cas ,  que  je  vais  citer,  a  été 
observé  par  M.  Charles  Lens,  alors  étudiant  en  philosophie 
àl'nniversité  d'Iéna.  Il  est  imprimé  dans  l'ouvrage  ayant  pour 
litre  Psychological  Magazine  (vol.TI ,  p.  2).  A  Kleische,  pe- 
tit village  d'Allemagne  appartenant  à  M.  V.  S.,  une  domes- 
tique do  la  maison  de  ce  seigneur  est  envoyée  à  une  petite 
lieue  de  là  pour  acheter  quelques  aliments.  Elle  fait  la  com- 
mission avec  exactitude,  et,  tandis  qu'elle  revient  chez  son 
maître,  elle  entend  tout  à  coup  derrière  elle  un  bruit  sem- 
blable à  celui  que  feraient  plusieurs  chariots.  Elle  regarde,  et 
voit  un  petit  homme  gris ,  pas  plus  gros  qu'un  enfant ,  et  qui 
loi  commande  d'aller  avec  lui.  Elle  ne  répond  rien  et  continue 
sa  roule.  Le  petit  homme  continue  de  l'accompagner  et  la 
presse  toujours  do  venir.  En  arrivant  dans  la  cour  extérieure 
de  la  maison  de  son  maître ,  elle  est  rencontrée  par  lo  cocher, 
qui  lui  demande  d'où  elle  vient,  et  auquel  elle  répond  très- 
distinctement.  Le  cocher  ne  voit  pas  le  pelit  homme  ?  Arrivée 
sur  !e  pont,  la  jeuno  fille  entend  le  pelit  homme  l'appeler  pour 
la  dernière  fois,  et,  sur  son  refus  de  répondre,  il  la  regarde 
d'un  air  menaçant,  et  lni  dit  que  pendant  quatre  jours  elle  sera 
aveugle  et  muette  ;  après  quoi  il  disparaît.  Cette  fille  court  à 
sa  chambre  et  se  jetto  sur  son  lit,  ne  pouvant  ouvrir  les  yeux, 
ni  prononcer  un  seul  mol.  Elle  parait  entendre  tout,  mais  ne 


répond  que  par  signes  aux  questioas  qu'on  lui  adresse.  Oa 
fait  co  qu'oa  croit  te  mieux  pour  la  rétablir,  mais  la  Lout  en 
vain.  Elle  ne  pont  rien  avaler.  Vert  la  fin  du  quatrième  jour, 
elle  se  rétablit  et  raconte  co  qui  lui  est  arrivé.  » 

Assurément,  voilà  bien  une  coin  obsédante  et  prophétique 
si  jamais  il  en  fut! 

Oa  croirait  d'abord  que  M.  Leurel  va  sapposer  quelque 
malice,  quelque  simulation  de  la  part  do  la  jeune  fille,  simu- 
lation qu'il  étendra  par  analogie  jusqu'au  prophète  lui-même  ; 
mais  pas  le  moins  du  monde;  il  accepte  le  lait.  FMe  m  peut, 
dit-il,  ni  ouvrir  les  yeux,  ni  prononcer  un  mot.  Quant  au 
pourquoi  votre  fille  est-ellr  muette?  p;is  un  mol,  pas  un  seul 
mot.  Voici  si)  seule  conclusion  :  «  La  menace  faite  à  Ëzéchiel 
et  l'effet  qui  s'en  est  suivi  n'ont  rien  qui  surpasse  ee  qu'on 
vient  de  lire.  Ce  sont  assurément  des  phénomènes  Tort 
uxtranrdiaaires ,  mais  dont  les  analogues  ont  été  déjà  rap- 
portés un  assez  grand  nombre  de  fois  pour  n'avoir  rien  de 
merveilleux  »  (p.  278). 

De  sorte,  Monsieur  Leurel,  que  le  merveilleux  n'existe  plus 

P  Ainsi,  lacune  flllo  do  Klcischo  est  hallucinée,  parce  quelle 
a  cru  entendre  ta  veille  co  qui  lui  est  exactement  arrivé  le 
lendemain,  et  le  prophèlo  Ézéchiol  Test  à  son  tour  puisque 
pareille  chose  est  arrivée  à  une  jeune  fille! 

Puisque  M.  Leui'ct  accepte  co  fait  non  merveilleux,  il  faut 
profiter  bien  vite  de  son  bon  vouloir,  pour  iui  rapporter  un 
fait  analogue,  mais  bien  autrement  remarquable  en  raison  do 
lYtraiigclc  des  phénomènes,  de  leur  persistance  pendant  six 
mois,  et  enfin  par  l'immense  notoriété  qui  lui  fut  acquise. 
C'était  enlro  1827  et  1830,  dans  un  village  du  département 

du  Finistère;  un  paysan  assez  à  son  aise,  mais  fort  ambitieux, 
découvrit  dans  quelque  vieux  livre  de  sorcellerie,  qu'à  l'aide 
de  certains  moyens,  do  certaines  observances,  on  pouvait  se 
procurer  de  l'argent.  Il  fit  les  simagrées  voulues  et  l'argent 
arriva,  probablement  par  hasard.  Mais  à  l'instant  même,  sa 
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femme,  qui  n'avait  pas  pris  pari  à  ce  marché,  reçut,  par  noie 
de  révélation,  l'avis,  qu'en  punition  do  ce  méfait  toute  la 
famille  allait  être  frappée,  qu'elle  ne  pourrait  pendant  six 
mois  faire  aucun  usage  des  biens  qui  lui  a  p  parte  liaient ,  que 
la  maison  resterait  ouverte  à  tous  venants,  que  sou  domaine 
ne  serait  ni  cultivé,  ni  recollé,  et  culin  que  le  père,  la  mèreel 
les  cnfautsdevioiulr.iicauiinctsci  suraient  pour  tout  lo  pays  un 
objet  d'horreur. 

Celte  pauvre  femme  lénifiée,  courut  chez  son  curé  et  dc- 

donna  l'absolution ,  mais  aussilûl  elle  devint  omette.  Rentrée 
chez  elle,  elle  trouva  toute  sa  famille  frappée  du  mime  mu- 
tisme. Son  mari  et  ses  enfants  roulaient  des  yeux  hagards, 
criant,  vociférant  et  se  cachant  an  moindre  bruit  dans  quelque 
coin  obscur  de  la  maison.  Les  choses  durèrent  ainsi  pendant 
six  mois,  la  maison  ouverte  à  tous  venants,  les  lerres  aban- 
données, etc.  Les  témoins  de  ee  fait  prodigieux  sont  d'abord, 
toute  la  population  du  lieu,  les  autorités  civiles  et  militaires, 
le  clergé,  les  journaux  du  toiops,  nombre  d'étrangers  et 
particulièrement  d'Anglais  venus  tout  exprès  de  Jersey  pour 
le  voir,  etc.  On  pourrait  donner  aux  incroyants  toulcs  les 
indications  nécessaires  [unir  s'assurer  (lu  fait.  Au  reste,  pas 
ne  doit  être  nécessaire,  du  moment  où  la  science  admet  que 
pareille  chose  s'esl  renouvelée  an  assez  grand  nombre  de 
fois  el  qu'elle  en  conclut  que  cria  n'a  plus  rien  (fe  merveil- 

Pour  en  revenir  aux  prophètes  qu'on  ose  assimiler  d'une 
part  à  des  malades ,  et  de  l'autre  aux  somnambules,  ces  assi- 
milations sacrilèges  ne  causent  même  pas  un  moment  d'in- 
quiétude. Cependant  il  ne  s'agissait  plus  la,  do  seconde  eue, 
c'était  de  la  triple ,  de  la  sextuple,  de  la  centuple  vue,  cello 
qui  signalait  doux  mille  ans  et  quatre  mille  ans  à  l'avance, 
l'histoire  du  peuple  juif  et  une  grande  partie  do  cello  du 
monde.  Aussi,  quand  nous  appliquons  l'expression  prophé- 
tiques, à  des  voix  qui  n'ont  plus  rien  do  commun  avec  ces 
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grandes  voix,  c'est  faute  d'une  expression  plus  modesle; 
celle  de  prévoyantes  rendrait  peut-Ûtro  mieux  notre  pensée. 

Mais  il  est  temps  de  nous  résumer  sur  les  hallucina lions 
en  général. 

Pour  nous,  sans  aucun  doute,  l'hallucination  véritable  et 
naturelle  est  une  déviation  de  cette  puissance  nerveuse  qui 
constitue  la  vie  ou  lui  sert  pour  le  moins  d'aliment,  puis- 
sance qui  probablement  n'est  elle-même,  qu'un  écoulement 
de  ce  fluide  général  soupçonné  maintenant  par  la  science, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  et  dont  tous  nos  impondérables 
ne  seraient  que  des  modifications. 

Mais  cette  variation  de  la  puissance  nerveuse  ou  du  fluide 
éleetro- magnétique  humanisé,  peut  être  occasionné  par 
mille  causes  différentes,  et  s'explique  d'une  manière  très- 
satisfaisante  ,  soit  qu'il  y  ait  lésion  anatomique  du  cer- 
veau, comme  le  soutiennent  le  docteur  Fabre  et  beaucoup 
d'autros,  soit  que  la  substance  nerveuse  soit  seulo  intéressée, 
comme  le  prétondent  Pinel  et  la  grande  majorité  des  méde- 
cins. Seulement  que  demandons-nous,  encore  une  fois,  si  ce 
n'est  que,  l'on  veuille  bien  ajouter  un  seul  ordre  île  causes  à 
beaucoup  d'autres  et  qu'on  ne  le  confonde  pas  comme  on  le 
fait  tous  les  jours,  avec  ceux  qui  lui  sont  le  plus  étrangers. 

Cet  ordre  supplémentaire,  cet  élément  anormal,  c'est  l'élé- 
ment mystérieux  tour  à  tour  subjectif  et  objectif,  mais  tou- 
jours turintelligent  ;  c'est  là  sou  critérium.  El  comme  celle 
épithèle  de  surintelligent  est  précisément  celle  que  nous 
nous  sommes  vu  forcé  d'appliquer  à  nos  agents  magnétiques, 
nous  en  concluons  que  si  messieurs  les  médecins,  au  lieu  de 
se  perdre  dans  les  plus  contradictoires  divagations,  voulaionl 
faire  taire  un  moment  les  préjugés  de  leur  jeunesse  pour 
étudier  sérieusement  ces  derniers  phénomènes,  ils  acquer- 
raient en  un  seul  jour  plus  de  lumières  sur  tout  un  ordre  de 
fotict  qu'ils  n'en  trouveront  ailleurs  pendant  tout  le  reste  de 
leurs  jours.  •  ■ 

Ceci  leur  parall-il  un  paradoxe?  Qu'ils  écoulent  M.  de 
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Boismonl  :  »  Lo;  hallucinations  des  aliènes  ont  de  nombreux 
points  de  contact  avec  le  somnambulisme  magnétique...  et 
plus  d'un  Irait  frappant  de  ressemblance  avec  le  magnétisme, 
véritable  étal  morbide  du  syslèmo  nerveux,  qui  no  donne 
dans  le  plus  grand  nombre  de  eas  que  des  réminiscences  ou 
dos  révélations  semblables  à  celles  des  anciens  oracles  (p.  77). 
On  peut  donc  établir  que  les  faits  de  clairvoyance,  de  pré- 
vision, de  seconde  vue  consignés  dans  tous  les  ouvrages  sur 
le  magnétisme  rentrent,  lorsqu'ils  sont  authentiques ,  dans  le 
domaine  des  hallucinations.  »  (P.  27G.) 

A  merveille.  Mais  comme  les  termes  do  clairvoyance,  de 
prévision  et  de  seconde  vuo,  lorsqu'ils  sont  authentiques, 
ne  signifient  que  des  vérités  vues  de  loin  ou  à  distance  (n'im- 
porte par  quel  moyen),  et  que  le  terme  d'hallucination  no  se 
rapporte  jamais  qu'à  l'erreur,  et  à  l'erreur  par  les  sens,  il 
s'ensuit  que  vous  rangez  dans  le  cadre  des  hallucinations,  do 
très  -  nombreuses  et  très- mystérieuses  perceptions...  qui  ne 
devraient  jamais  y  entrer  (1  ). 

{<)  Nous  fais™  à  l'avança  les  moines  protestations  rentre  la  doctrine  nés 

urt![ja;;éu  aajmird'hui  dans  tisilus  mis  émles  médicales,  t>L  dont  l'adoption 
[léiuiitivc  sursit  £.111  vin  bienlul  il  a  renverse  m  i-n!  Ii'  plus  complet  ds  Loule  l'his- 
toire d'abord  et  du  lu  reikiun  ensuite.  Les  diau:Iri'S  su  nanti  suffiront  seuls  à 
la  refulalion  d'une  nVliine,  de  l'cMiavataurc  du  laquelle  nous  no  saurions 
tlonner  une  plus  juste  idiV  ,  ■[h'lti  disant  qui'  p'ais^cars  i:u  ses  défiinscurs  vou- 
draient l'appliquer  on  ce  moment  à  la  constatation  trii-coUtcthie  dm  table» 
ot  dos  objets  tournants,  et  comme  ils  seraient  forces  de  l'appliquer  egale- 

tous  lus  liabiliiiils  lias  deu\  uiuudes  seraient  bicnlilt  hallucinés,  eut  lent  seuls 
BcepUa.  IJuolle  hallucination  pour  le  coup  ' 
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NÉVROPÀTIIIES"1  MYSTÉRIEUSES 


L'HOMME  POSSÉDÉ  PAR  I.KS  EKrUlTS. 


luire  nlwrvée  iti-jniis  [i.n^1(Tii|i..—  Le  uuiyrn  ft^i-  jll-lilié  ii  l'inslitiil. 

—  hi  complète  Ikimiu-  fin  .lis  rnWmo  rff  liiwhm  .  . i< -_~  Iremblenrs 
des  <:i-miaes.  cl  ilis  ivnicu/sifiiriifu'iTS  «V  bainl-Ur'Iaril.  |>nje]iiiLiéu 

rf  ini<n  lie.rs  il»  lin  «-ii*ii<>ii  par  17/ffr  tle  la  sri™™  moderne.— 

I.)ii[:s  mi'usdii-r-i  lii-lm  ii|iii'~  r.'dnil»  ii  uéiinl.  —  Analyse  el  JLs-nssions. 

—  Nouvelle?  lii-[ni['ii'SfS  |iri!|.usiVs  |..ir  nue  si  ii'ii.v  à  Imil  (le  veik',  et 

Les  inagnélircui -s  ic|it':l:in'ril  depiib  lonirlomits  \  ennuis  : 
«  llciiiii'liH-y  donc  de  plus  pri's  ,  et  vous  Irouvcrez  line  partie 
do  nos  phéiioiin'mes  clashs  pai nii  les  vôtres.  »  Los  voieï 
justifiés,  puisipie  des  lionimes  d'un  iiiaud  uiérito,  u/irô  oiw 
regardé  de  plus  pris,  viennent  de  reconnaître  el  même  da 
proclamer  la  justesse  do  hn  is  donné.  Vous  les  avez  entendus, 
Messieurs  :  union  eux,  l';m;il<mii'  ol  l'r;i |i|>iinle  entre  certains 
phénomènes  magnétiques,  el  leurs  plus  mystérieuses  liallueï- 
nalions.  Il  y  h  donc  l;'i  plus  (l'on  suji'l  du  liiomphe  pour  les 
disciples  do  Mesmer,  car  s'il  est  assez  peu  flatteur  d'être 
classé  si  près  du  délire  el  de  la  fuiie,  il  no  faut  pas  oublier 
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non  plus  que  les  reucries  du  Socrale,  de  Jeanne  d'Arc  et 
de  la  plupart  des  hommes  célèbres,  se  trouvent  comprises 
dans  le  mémo  cadre.  Une  telle  solidarité  tient  lieu  de  cir- 
constances atténuantes,  et  laisse  aux  condamnés  plus  d'une 
consolation. 

A  présent  voici  tout  autre  chose  !  Nous  allons  aborder  une 
série  de  phénomènes  bien  autrement  sérieux.  La  science  va 
s'assombrir  ;  le  coté  terrible  et  vraiment  satanique  de  nos 
fascinations  spirituelles,  va  si;  dessiner  largement ,  et,  repas- 
sant notre  histoire,  nous  allons  conlempler  l'Europe  se  dé- 
battant pendant  du  longues  années,  sous  les  cruelles  étreintes 
d'un  fléau,  aussi  mystérieux  que  redoutable. 

Et  ce  fléau ,  vous  allez  entendre  notre  imprudent  magné- 
tisme le  réclamer  comme  son  œuvre  et  s'écrier  encore  une 
fois  :  «  C'était  moi,  c'était,  moi-même.  »  Quel  paradoxe,  ou 
quelle  témérité! 

Nous  savions  hien  que  tous  les  ennemis  du  mesmérisme 
avaient  pris  à  hkhc  de  le  îatlaehev  à  ces  grandes  épidémies  , 
effroi  des  siècles  précédents,  et  notamment  aux  possessions  do 

logique ,  cl  nous  disions  :  "  Après  tout ,  c'est  probablement 
une  calomnie.  .1 

Vu--.  M  I-  ,1-i.li'ir  rtub'i,  J  Ami-f,?  ■,  iruiur.!  ->i  ■ -I  • 
le  célèbre  Thourot ,  avait  eu  le  plus  grand  soin  de  faire  pré- 
céder son  histoire  magnétique  d'une  dissertation  sur  ces  der- 
niers phénomènes  de  Saint-Metlard  et  do  Loudun. 

instant  des  derniers  aux  premiers,  pour  tacher  de  les  éclairer 
tous  ensemble  et  les  uns  par  les  autres. 

Presque  tous  les  manigraphes  modernes  suivent  le  mémo 
ordre  et  soutiennent  l'identité. 

Le  Rév.  Père  do  Brcyne  en  fait  autant.  M.  l'abbé  Mignc, 
dans  un  ouvrage  tout  récent  (lo  Uict.  des  Miracles),  met  sur 
la  mémo  ligue  toute*  «a  jonykrin. 
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Mais  des  magnétiseurs!  qui  donc  aurait  pu  s'en  douter? 
Connaissent-ils  bien  ce  qu'ils  réclament  et  toute  la  respon- 
sabilité qu'ils  assument? 

Ainsi,  le  docteur  Bertrand  voit  dans  toutes  les  grandes 
épidémies  d'extase  précitées,  la  solution  do  loul  le  somnam- 
bulisme moderne  ([le  l'ElBi.}. 

Le  docteur  Teste  dit  que  >  cette  identité  ne  peut  plus  au- 
jourd'hui faire  l'ombre  d'un  seul  doute  »  (ilagn.  expliqué). 

I.e  baron  Du  Potel  est  bien  plus  explicite  encore  :  «  Ce  que 
nous  ont  enseigné  les  Mesmer,  los  Puységur  et  les  Deleuzo , 
est  certainement,  sous  d'autres  noms,  ce  que  les  lïcritures 
condamnent  et  ce  que  les  anciens  préires  de  notre  religion 
poursuivaient  sans  miséricorde  et  sans  pitié  «  (Joiitii.  du 
Magn.  t.  IX,  p.  27). 

Enfin ,  le  sage  et  modeste  Dclcnze ,  si  bien  fait  pour  rame- 
ner tant  d'ennemis  à  sa  cause,  ne  peut  se  dispenser  de  parler 
comme  ceux-ci  :  »  La  comparaison  des  elîels  magnétiques , 
dit-il  (HiU.  ait.,  1. 1,  p.  32),  avec  ceux  qui  avaient  eu  lieu, 
quarante  ans  auparavant,  sur  le  tombeau  du  diacre  Pdrit , 
était  encore  un  rapprochement  fâcheux  pour  leoio^nétisoiu... 
Je  suis  loio  de  nier  la  vérité  de  ce  rapprochement..,..  Au 
tombeau  de  PSn»,  le  magii^lisme  agissait  do  mémo  qu'au 
baquet  de  Mesmer  ■■ 

Il  dit  encore  ailleurs  :  «  La  comparaison  exacte  de  toutes 
les  circonstance»  de  Saint-Médard  et  de  l'acte  magnétique, 
montra  ['identité  de  l'agent  «  (Ibid.,  u  II,  p.  320). 

L'identité  !  Nous  eussions  dit ,  nous ,  l'analogie ,  et  encore 
pent-êlre  l 'eussions-nous  restreinte  au  modo  d'importation 
et  d'action. 

Mais  vous  allez  on  juger,  Messieurs,  ot  lorsque  vous  aurez 
prononcé,  les  magnétiseurs  s'entendront,  s'ils  le  peuvent, 
avec  vous.  C'est  leur  affaire  et  non  la  nôtre  aujourd'hui. 

Nous  sommos  préoccupé  d'un  soin  bien  autrement  grave, 
celui  d'établir  tout  à  l'heure,  ou  plutôt  do  laisser  s'éta- 
blir toute  seule,  la  justification  complète,  absolue  de  nos 


croyances  catholiques  lus  plus  délicates  et  les  plus  sacrifiées 
en  apparence. 

Le  comte  de  Montalembert  remerciait  dernièrement  tous 
les  écrivains  catholiques  qui  avaient  travaillé  dans  ces  der- 
niers temps  à  la  restauration  de  la  vérité  historique,  philo- 
sophique ot  socialo,  et  il  ajoutait  :  m  Chaquo  jour  nous 
ramène  à  une  appréciation  plus  vraie  de  ces  grands  siècles 
on  l'Église  était  tout;  du  ces  grands  siècles  si  longtemps 
oubliés  ou  insultés  par  la  plupart  des  écrivains  religieux  «  (1). 

Sans  vouloir  plus  que  lui,  resauscilor  le  moyen  âge,  nous 
prétendons  le  justifier  aujourd'hui  de  l'accusation  la  plus 
grave  qu'on  ail  jamais  portée  contre  lui,  celle  d'avoir,  par 
ignorance,  fait  périr  des  milliers  d'innoeenfs. 

Connaisses- vous  en  effet  un  reproche  plus  fréquent  et  plus 
sanglant  que  celui  qu'on  adresse  depuisdeux  sièclesà  l'Église, 
à  propos  des  sortilèges ,  des  possessions  ot  des  esorcismes  ? 
Nous  l'avons  dit  dans  notre  Introduction  :  «  Sur  ce  terrain 
brûlant,  les  apologistes  les  plus  hardis  désertent  eux-mêmes 
au  moment  du  combat;  «  et,  pour  le  prouver ,  nous  ajou- 
tions oncore  quo  le  journal  VUnivcrx,  celte  feuille  habile  et 
dévoues,  si  peu  embarrasséo ,  comme  on  lésait,  lorsqu'il 
s'agit  d'expliquer  avec  SIM.  de  Maistre  et  de  r'alloux ,  soit 
l'inquisition,  soit  InSainl-Hatïhélcmy ,  s'était  retranchée  dans 
un  silence  absolu,  lorsque  tout  dernièrement  ses  ennemis  de 
la  Presse,  l'avaient  poursuivie  sur  ce  terrain  difficile. 

Eh  bien  !  cette  réponse  que  f  Univers  n'avait  pasalorssous  la 
main,  la  voici  péremploire,  absolue,  et  celte  fois  ce  ne  seront 
plus  des  ignorants,  dos  enthousiastes  ou  des  enfants  perdus, 
qui  vont  vous  la  fournir,  Messieurs;  ce  seront  vos  plus  hono- 
rables collègues,  vos  pairs,  et  vous  no  pourrez  plus  vous 
révolter  devant  quelques  bleucllet  magnétiques,  lorsque  vous 
les  entendrez  accepter  et  discuter  les  énormiiés  qui  vont 
suivre. 


[I)  Detinlériltcallatlqiiei. 


nBvropathies  mystérieuses. 


Pour  ne  pas  trop  abuser  (In  vos  moments,  ni  grossir  mal  il 
propos  le  nombre  do  nos  adversuii  es,  nous  allons  prendre  à 
partie  le  premier  de  tous  nos  ma  ni  graphes  actuels,  M.  le 
docteur  Calmeil,  médecin  des  aliénés  do  Charenton,  l*un  de 
cos  hommes  que  leur  position  et  leur  talent  entourent  de 

s'abriter  derrière  eut.  Après  1rs  étoiles  se rieuses  ,  les  recher- 
ches infatigables  auxquelles  il  a  consacré  sa  vie,  qui  donc 
oserait  s'inscrire  en  fan\  contre  .ses  a  ni  rutilions  historiques? 
Personne  assurément. 

Pour  nous,  il  sera  donc  le  représentant  de  taule  celle 
nouvelle  école,  que  l'on  pourrait  appeler  V école  tvnymsse 

les  Esquirol,  les  Brierre  de  Boismont,  les  Leuret,  Lelut, 
Michea,  Mureau,  sont  d'accord  avec  lui  pour  restituer,  sinon 
la  raison,  au  moins  la  probité,  à  toute  une  masse  do  victimes 
calomniées  par  l'histoire. 

Ou  en  conviendra ,  n' eussions-nous  d'autre  but  aujour- 
d'hui que  de  compléter  do  telles  réhabilitations  histori- 
ques, et  de  faire  comprendre  un  peu  niions,  tout  ce  génio  du 
moyen  âge,  si  luisérjbleuient  Investi,  notre  travail  ne  man- 
querai! encore  ni  d'actualité  ni  d'une  assez  ^r;mde  importance. 
Mais  nos  prêtent i uns  sont  plus  limites  :  nous  espérons  qu'après 
avoir  rétabli  la  vérité  dans  ses  détails,  un  large  pas  aura  été 
fait  dans  les  voie;  de  la  fusion  <i-ii:ntifni"i-  cl  ri'lii/icusc ,  puis- 
qu'il va  rester  démontré  que,  sous  des  noms  différents,  on 
s'occupe  tous  los  jours  encore  des  mêmes  choses ,  et  que  l'on 
combat  le  même  ennemi. 

Ouvrons  donc  hardiment  le  bel  ouvrage  de  notre  docteur 
sur  la  folie  (1),  mais,  avant  d'aborder  le  chapitre  de  ces 
grandes  épidémies  dp  délire,  que  nous  appelons,  nous,  dos 
invasions  et  des  intoxications  çï)  .tiiirituclles ,  choisissons 

(1)  De  la  folie...  ElflasC  îles  eimiliniiiiulinas  nii.il/uellesla/alie  mécon- 
tte*  a  mutent  donné  liru.  i  vol.  gr.  in-S°,  r.bei  Jiaillicru  ;  (815. 
(S)  BrapotooMmenle. 
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entre  mille,  un  exemple  el  une  preuve  modèles  de  ce.  que 

Veuillez,  Messieurs ,  prrler  loule  votre  attention  nu  récit 
qui  va  suivre,  surtout  à  sa  nUifieaiion  pur  lu  docteur  Cal- 
meil  ot  à  l'explication  qu'il  en  propose.  Si,  contra  ire  m  mit  à 
toutes  nos  habitudes ,  nous  citons  ce  fait  à  peu  près  en  entier, 
c'est  que  sou  inlé.e.ril<;  nous  piirail  iibsnluiiieuE  nécessaire,  el 
que  ses  détails  seuls  peuvent  bien  préciser  la  question.  Nous 
n'en  connaissons  pas  île  mieux  posée,  car  si  la  folie  es! là, 
sans  complication,  et  purement  naturelle,  nous  nous  lenons 
immédiatement  pour  battu,  et  nous  vous  prions  do  jeter  ai' 
feu  à  l'instant  même,  lout  le  Filtras  que  nous  allions  vous  pres- 
se nier. 

«Aujourd'hui,  dit  M.  Calmoil  (t.  1,  p.  417},  les  ecclé- 
siastiques qui  Ibnl  la  traversée  des  mers  pour  aller  répandre 
les  lumières  do  la  Foi  jusque  dan?  les  déserts  du  Nouveau- 
Monde,  sont  souvent  tout  surplis  de  ni  ni  mirer  des  énorgu- 
menes  parmi  les  néophytes  dont  se  compose  leur  nouveau 
troupeau,  tandis  qu'il  est  rare,  do  leur  propre  aveu,  quo  le 
démon  prenne  à  présent  possession  des  fidèles  au  sein  de  la 
mère-patrie.  La  letlre  que  je  vais  rapporter,  el  qui  fut  adressée 
à  Winslow  (célèbre  médecin)  eu  1 73K,  par  un  digue  mission- 
naire, prouve  quo  le  délire  <lc  lit  demonopathie  peut  devenir 
partout  le  parluye  des  fîmes  faibles  el  timorées. 

«  Jo  ne  puis  enfin  refuser  à  voire  empressement,  écrit  le 
missionnaire  f.ur'uiir,  d'avoir  par  cent  le  détail  do  ce  qui  s'est 
[iassé  au  sujet  du  t'orliirrhiiinis  [insi-édé,  dont  j'ai  ou  l'hon- 
neur de  vous  parler...  L'an  1733,  environ,  au  mois  de  mai 
ou  de  juin,  étant  dans  la  province  de  Cham,  royaume  de 
Cochiacldne,  dans  l'église  d'un  bourg  qu'on  nomme  Chêta, 
distant  d'une  demi-lieue  environ  de  lu  eapilule  de  la  provinco, 
on  m'amena  un  jeune  homme  de  18  à  19  ans,  chrétien... 
Ses  paronls  me  dirent  qu'il  était  possédé  du  dénfbn...  L'n 
peu  incrédule,  je  pourrais  même  dire  à  ma  confusion ,  frojj 
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pmir  tors,  n  cause  de  mon  peu  d'expérience  dans  ces  sortes 
de  choses,  dont  je  n'avais  jamais  va  d'esemple,  et  dont 
néanmoins  j'entendais  souvent  parler  aux  chrétiens,  je 
les  questionnai  pour  savoir  s'il  n'y  aurait  pas  de  la  simplicité 
ou  do  la  malice  dans  le  fait.  Voici  ce  qu'ils  médirent...  » 
Ici,  vient  le  récit  des  parents  dont  voici  la  substance  en 

Le  jeune  homme,  après  avoir  fait  une  communion 
indigne,  avait  disparu  du  village,  s'était  retiré  dans  les 
montagnes  et  no  s'appelait  plus  lui-môme  qoo  le  traître  Judas. 

n  Sur  cet  expose  et  après  qimlqm^s  di fliniliés ,  reprend  le 
missionnaire,  je  me  transportai  dans  l'hôpital  où  était  ce 
jeune  homme,  bien  résolu  do  ne  rien  croire  ù  moias  que  je 
ne  visse  des  marques  au-dessus  de  In  nature,  et,  au  pre- 
mier abord,  je  l'interrogeai  en  latin  dont  je  savais  qu'il  ne 
pouvait  avoir  aucune  teinture,  Étendu  iiu'il  était  à  terre, 
bavant  extroordinairoment,  cl  s' agitant  avec  force,  il  se  leva 
aussitôt  sur  son  séant  et  me  répondit  très-distinctement  : 
Ego  ncucio  loi/ui  latine  (i).  Ma  surprise  lïit  si  grande  que, 
tout  troublé,  je  me  retirai  épouvanté,  sans  avoir  le  courage 
do  l'interroger  davantage. 

«   Toutefois,  quelques  jours  après,  je  recommençai 

par  do  nouveaux  commandements  probatoires,  observant 
toujours  de  lui  parler  latin,  quo  le  jeune  bommo  ignorait;  et 
entre  autres  ayant  commandé  au  démon  de  le  jeter  par 
terre  sur-le-cliamp ,  je  fus  obéi  dans  le  moment,  mais  il  le 
renversa  avec  avec  uno  si  grande  violence,  tous  ses  mombres 
tendus  et  raides  comme  une  barre ,  qu'on  aurait  cru  par  le 
bruit  quo  c'était  plutôt  une  poutre  qu'un  homme  qui  lom- 
bail...  Lassé,  fatigué  de  sa  longue  résistance,  je  pris  la  réso- 
lution do  Taire  un  dernier  effort  ;  ce  fut  d'imiter  l'exemple  de 
Mgr  l'évéquo  de  Tilopolis  on  semblable  occasion.  Je  m'avisai 
donc,  dans  un  exorcisme,  de  commander  au  démon,  en 


I;i!in,  de  le  transporter  au  plancher  de  l'église,  les  pieds  les 
premiers  et  lu  tète  en  bas.  Aussitôt  son  corps  devint  raide, 
et  comme  s'il  eût  été  impotent  de  tous  ses  membres,  il  fut 
traîné  du  milieu  de  l'église  à  une  colonne,  et  là  (écoulez  bien. 
Messieurs),  1rs  pieds  joints,  le  dos  collé  à  la  colonne,  sans 
s'aider  de  ses  mains,  il  fut  transporté  en  un  clin  d'ceil  au 
plancher,  comme  un  poids  qui  serait  attiré  d'en  haut  avec 
vitesse  sans  qa'il  parût  qu'il  agit.  Suspendu  au  plancher,  les 
pieds  collés  et  la  lile  en  bas  (Vous  acceptez  le  fait,  monsieur 
Calmeil?...)  je  fis  avouer  au  démon ,  comme  je  me  l'étais 
proposé  pour  le  confondre,  l'humilier  et  l'obliger  à  quitter 
prise,  la  fausseté  do  la  religion  païenne.  Je  lui  fis  confesser 
qu'il  était  un  trompeur,  et  en  même  temps  je  l'obligeai 
d'avouer  la  sainteté  de  noire  religion.  Jo  le  tins  plus  d'une 
demi-heure  en  l'air  (la  léle  en  bas  et  les  pieds  collés  au 
plafond),  et  n'ayant  pas  eu  assez  de  constance  pour  l'y 

que  je  voyais,  je  lui  ordonnai  de  lo  rendre  à  mes  pieds  sans 
lut  Taire  do  mal...  11  me  le  rejeta  sur-le-champ  comme  un 
paquet  de  linge  sale  sans  l'incommoder,  et  depuis  ce  jour-là 
mon  énergumène,  quoique  pas  entièrement  délivré,  fut  beau- 
coup soulagé  et  chaque  jour  ses  vexations  diminuaient,  mais 
surtout  lorsque  j'étais  à  la  maison;  il  paraissait  si  raison- 
nable qu'on  l'aurait  cru  entièrement  libre...  Il  resta  l'espace 
environ  de  cinq  mois  dans  mon  église,  et  au  bout  de  ce 
temps  il  se  trouva  enSn  délivré,  et  c'est  aujourd'hui  le  meil- 
leur chrétien  peut-être  qu'il  y  ail  à  la  Cochinchine.  » 

Qu'en  dites-vous.  Messieurs?  Le  fait  vous  parai t-il  assez 
sérieux?  Au  point  do  vue  du  christianisme,  c'est  un  do  ces 
prodiges  dont  aboadent  les  réuls  évangéliqiies  et  les  annales 
de  l'Église;  mais  au  point  de  vue  médical,  écoulez  bien  la 
conclusion  toute  naturelle  que  l'on  en  lire: 

«  On  doit  savoir  gré  au  frère  Delaconrl,  dit  M.  Calmoil, 
de  n'avoir  pas  gardé  le  silence  sur  ce  prétendu  fait  Se  pos- 
session, car  ce  missionnaire  a  décrit  à  son  insu  les  phéno- 


mènes  (lo  la  monomanic  rcli<iirusc  ;  et  il  est  finir  pour  tout  Ig 
ll.f.fi.j-i  iPij..i,c.l  Km    |ii  il  n -■     -..•<.••.         Mli  Im.Ii.1ii>     lll  lut 

de  délire...  » 

Vous  l'entende;-:.  Messieurs,  le  docteur  Culmeil  est  obligé 
d'admettre  un  tel  fait,  d'abord  parce  que  le  narrateur  lui 
paraît  une  irréfragable  autorité;  ensuite  parco  que  ce  n'est 
qu'un  fait  de  plus  à  ajouter  à  mille  autres  du  même  genre. 
Mais  ce  qu'il  faut  bien  constater,  e'osl  que  lorsqu'on  se  trouva 
atteint  do  CO  certain  délire  délire,  sanx  fù-rre,  et  qui  vous  laisse 

après  des  années  parfaite  ni  frais  et  dispos ) ,  lorsqu'on  a, 

disons-nous,  ce  certain  délire,  il  n'y  a  rien  do  plus  naturel 
que  do  répondre  pendant  dos  mois  en  latin,  lorsqu'on  n'en 
sait  pas  h  premier  mut;  que  de  grimper  jusqu'au  plafond 
d'une  église,  les  pieds  joints,  le  rfus  contre  la  colonne  et  sans 
s'aiiler  de  ses  mniiix  ;  d'y  rester  suspendu  par  la  simple  appli- 
cation des  pieds  al  ia  tûle  on  bas,  do  faire  pendant  une  demi- 
heure  de  la  controverse  dans  cette  position  peu  commode,  et 
d'étro  enfin  rejeté  sans  la  moindre  blessure  de  ec  plafond  sur 
lo  pavé,  et  parfaitement  guéri  plus  tard  par  le  seul  nom  de 
Jésus-Christ  ? 

Quoi  délire  et  quoi  traitement  ! 

Mais  nous  von-  comprenons,  Messieurs,  vous  n'acceptez 
pas,  vous,  un  tel  fait;  vous  n'appolez  pas  cela  une  nerro- 
pathie,  vous  l'appelez  un  conte  bien.  Soit  ;  ce  n'est  pas  contre 
vous  que  nous  argumentons.  Seulement,  nous  vous  avons 
prévenus  que  pour  rejeter  les  éléments  du  procès ,  vous 
série/  obligés  de  vous  brouiller  avec,  l'élite  de  la  science,  et 
nous  vous  tenons  parole,  car  co  n'est  pas  là,  notez-le  bien 
encore  une  fois,  uno  historiette  isolée,  une  distraction  do 
do  professeur;  non,  c'est  un  spécimen  admirable,  et  celui 
qui  nous  lo  donne  est  le  chef  de  toute  nue  école  qui  va  mar- 
cher sur  ses  traces. 

Maintenant,  abordons  les  grands  sujets,  ol  choisissons  do 
préférence  ceux  qui,  plus  célèbres,  plus  icssassés  si  vous  le 
vouiez,  sont  par  cola  mémo  le  plus  entachés  do  cette  mon- 
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songèrc  application  d'imposture  cl  rëela ment  impérieusement 
un  nouvel  examen. 

Laissons  donc  parler  notre  auleor  et  ne  riions  que  pour  mo- 
raoiro  quelques-uns  de  ces  avant-coureurs  de  la  grande  scène 
do  Loudun,  par  exemple  la  prétendue  folio  des  religieuses 

des  aonnains,  causa  pendant  longtemps  un  si  grand  élonne- 
ment  dans  le  brandebourg,  la  Hollande,  l'Italie,  et  principa- 
lement on  Allemagne  f  1).  Singulière  folie,  on  effet,  que  colle 
qui  débutait  ainsi  :  «  D'abord  elles  étaient  réveillées  en  sur- 
saut, croyant  entendre  des  gémissements  plaintifs...  Quelque- 
fois olles  se  sentaient  entraînées  hors  du  lit  et  glissaient  sur 
le  parquet  cominé  si  on  les  cul  tirées  par  les  jambes...  Lus 
bras,  les  extrémités  inférieures  se  tordaient  on  tout  sons... 
Parfois  elles  bondissaienl  en  l'air  et  retombaient  avec  force 
sur  le  sol...  Dans  les  inslanls  ni]  elles  paraissaient  jouir  d'un 
calme  parfait,  il  leur  arrivait  do  tomber  à  la  renverse,  d'être 

elles  descendaient  tes  ptedt  en  l'air  et  la  tète  en  bat  { ibid., 
2ï>0).  Cos  attaques  commencèrent  à  perdro  do  leur  intensité 
après  une  durée,  de  trois  ans.  »■ 

Lo  grand  Dielviniuiire  tirs  scimeex  uiétlienlrs  n'est  pas  moins 
explicite.  «  Cette  épidémie  des  imnnains,  dil-il ,  s'étendit  sur 
tous  les  couvents  de  femmes  de  l'Allemagne,  et  en  particu- 
lier des  Étals  do  Saxe  cl  de  Hramlebourg,  et  gagna  jusqu'il  la 
Hollande (2).  Tous  les  miracles  des  eonvulsmnnnirc3  ou  du 
magnétisme  animal  élaienL  familiers  à  ces  nonnains,  que  l'on 
regardait  comme  possédées,  lillcs  prédisaient,  cabriolaient, 
grimpaient  contre  les  murailles,  parlaient  des  tangues  étran- 
gères ,  etc.  »  (  Dkt. ,  art.  Convulsionnaires.  ) 

(1)  dirait ,  De  lafùlie,  t.  II,  p.  m. 
Ci)  Vous  oublioi  l  llalio. 
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M.  Calmeil  a  bien  soin  d'ajouter,  de  son  côté,  «  que  toutes 
attribuaient  leurs  souffrances  à  un  pacte,  et  qu'elles  dési- 
gnaient celle  qui  leur  avait  lancé  h-  sort.  «  Or,  ceci  est  Tort 
utile  a  noter,  Messieurs,  fur,  lorsqu'il  s'iigiL  d'épidémies,  ne 
perdez  jamais  de  vue  l'importation ,  soit  qu'il  s'agisse  do  lu 
pesto,  du  choléra  nu  des  névropalhîes  mystérieuses. 

Nous  n'appuierons  pas  beaucoup  sur  l'épidémie  nerveuse 
des  enfants  d'Amsterdam ,  consignée  dans  tous  les  ouvrages 
d'histoire  et  do  médecine,  et  sur  laquelle  .M.  Calmeil  semble 
admettre  la  narration  rapportée  par  de  Wior,  narration  qui 
nous  les  représente  «  comme  grimpant  sur  les  murailles  et  sur 
«  les  toits...,  comme  parlant  des  langues  étrangères,  sachant 
«  ce  qai  sa  passait  ailleurs,  même  dans  le  grand  conseil  do 
«  la  ville  (p.  260),  et  vomissant  pendant  les  esorcismes  Force 
«aiguilles,  des  épingles,  des  doigtiors  à  coudre,  dos  lopins 
»  de  drap,  des  pièces  de  pots  cassés,  des  verres,  des  che- 

.vcui.ho.,  ac.  (p.  an). 

Nous  reviendrons  plus  lard  sur  ce  dernier  phénomène,  que 
nous  retrouverons  dans  plus  d'une  circonstance.  Pas  plus 
qu'aujourd'hui  il  ne  manquait  alors,  il  est  vrai,  d'esprits 
forts  qui  prétendaient  que  «  ces  enfants  se  jouaient  de  la 
«  crédulité  des  simples;  qu'on  n'aurait  pas  dû  ajouter  foi 
«  à  leur  état  de  souffrance;  qu'il  était  absurde  de  croire 
a  qu'ils  ne  pmivai''i:t  s'oitipiVlier  de  miauler,  de  monter  aux 
«  arbres;  qu'ils  en  imposaient  ea  assuraai  que  le  démon 
«  entassait  mille  ordures  dans  leur  estomac...  »  u  Mais,  dît 
«toujours  M.  Calmeil,  a-t-on  donc  oablié  que  ce  n'était 
«  pas  seulement  les  démoniaques  d'Amsterdam,  et  que  les 
«  prétend  a  s  possédés  cl  possédées  so  comportaient  partout 
«  comme  les  orphelins  de  la  Hollande?  »  (  p.  278). 

lïn  effet,  «  les  religieuses  d'Auxonne,  comme  la  plupart 
dos  malados  qu'on  avait  précédemment  jugées  possédées, 
laissaient  échapper  de  leur  bouche,  après  des  conjurations 
réitérées,  «dos  cheveux,  dos  cailloux,  des  morceaux  de 
.rcire,  des  ossements,  et  jusqu'à  des  reptiles  vivants.  Ces 
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r.  objets  offraient  aux  youx  du  clergé  une  preuve  non  équi- 
[i  voque  de  possession  »  (  t.  11,  p.  134). 

Nous  ne  citerons  aussi  qu'eu  passant,  ces  religieuses  de 
Louviers  «  qui ,  do  l'état  de  sainteté  passant  tout  à  coup  aux 
plus  horribles  blasphèmes,  crachaient  sur  le  saint-sacrement, 
90  proclamaient  démons,  rattachant  lo  point  de  départ  do 
leur  maladie  à  leur  confesseur  et  directeur  Picard ,  qui  con- 
naissait à  fond  tous  les  secrets  de  la  magie  (t.  11,  p.  118), 
et  dont  nous  voyons  plus  tard  le  cadavre  exhumé  et  la  mé- 
moire frappée  d'excommunication  par  l'évéque  d'Évreux , 
assisté  de  l'archevêque  de  Toulouse  et  des  docteurs  envoyée 
par  la  reine.  » 

Singulières  et  impuissantes  maladies,  qui ,  «  bien  que  ces 
pauvres  filles  aient  souffert  d'horribles  convulsions ,  de  nuit 
et  de  jonr  (par  exemple,  en  restant  ployées  en  arc,  à  la  ren- 
verse, do  sorte  qu'à  une  extrémité  elles  reposaient  sur  la 
front,  et  à  l'autre  sur  la  pointe  des  pieds),  qui,  bien  que  du- 
rant deux  ans  elles  aienl  subsisté  eu  ces  rages,  contorsions, 
hurlements,  cris ,  etc.  (p.  110),  leur  permet  de  rester  saines 
(tWii.)et  de  sortir  de  là  aussi  fraîches  et  le  pouls  aussi  égal 
que  si  rien  ne  leur  était  arrivé"  (p.  77). 

Nous  omettons  enfin  les  démonopathies  de  Lyon ,  de  Nî- 
mes, de  la  Pouille ,  de  l'Allemagne,  du  Pu  y  en  Velay  et  celle 
du  diocèse  de  Bayetix ,  attribuées  encore  par  les  pauvres  ma- 
lades, à  un  curé  indigne  renfermé  depuis  à  l'abbaye  de  Belle- 
Étoile.  Nous  ne  discuterons  donc  aucun  de  ces  faits,  pré- 
curseurs ou  rivaux  de  Loudun  ,  et  nous  garderons  toutes  nos 
forces  et  les  vôtres,  Messieurs,  pour  ces  derniors  phénomè- 
nes. Nous  ferons  seulement  remarquer  qu'il  ne  s'agissait  pas, 
commo  on  le  voit ,  d'un  couvent  ou  d'un  homme ,  d'un  Lau- 
bardemont  ou  d'un  Grandier,  puisque  le  mal  était  général,  et 
que  toute  l'Europe  en  était  (à. 
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S'"- 

La  vcrilt'  M  fuitjogr,  Rricc  d  do  nouvelles  iJludos.  —  Les  ursulinia  du 
Luudun  suiil  tfiinslurnun's  ili'  n.«irrirV)i;U's  vu  malada.—  Urbain 
(iraiidirr  ci  Uii  iisf..r  n>r- iIh-  hiiu  HJ'  m  i-rimini'l  infime.  —  La  relaliun 
[]|]  |inilmliinl  Aubin,  sur  l;u[iu>llr  rlairul  tiasi's  llds  [nrjuJcs  lii-ton- 
ques,  Bit  dedaroe  calomniât™*  et  abaurdu. 

Nous  l'avouerons  en  toute  humilité,  nous  partagions  bien 
complètement  l'erreur  initii-ralr;,  lorsque  le  hasard  nous  fit 
rencontrer  un  jour,  un  mi\  in^e  .inr  i'-xitise  pur  le  docteur  Ber- 
trand (1),  cet  aimable  savant  enlevé  trop  lût  à  l'Académie  des 
sciences,  et  nous  restâmes  trop  frappé  du  nouveau  jour,  sons 
lequel  il  envisageait  ions  ces  faits,  pour  no  pas  lui  consacrer 
aujourd'hui  quelques  liiines.  D'ailleurs,  le  docteur  Calmeil 
s'appuyanl  sur  cet  ouvrait  et  nous  y  renvoyant  sans  cesse, 
nous  ne  pouvons  nous  difp-.'r;si.T  de  nimtnetu'er  par  lui. 

n  On  a  beaucoup  écrit,  dit  ltertranri  (339)  sur  celle  mal- 
heureuse affaire;  cependant  je  ne  crains  pas  d'avancer  que 
personne  jusqu'ici  ne  l'a  considérée  avec-  un  esprit  etiliéreuieiït 
décède  préjuges  et  sous  un  point  do  vuo  philosophique....  » 
Vers  l'an  1B3'2,  deux  jeunes  religieuses  d'une  des  commu- 
nautés de  la  ville  de  Loudun  ayant  été  atteintes  de  violentes 
convulsions  acrom palaces  do  symptômes  bizarres...,  on  les 
exorcisa...,  on  produisit  sur  elles  l'extase ,  et  lo  prêtre,  dans 
cet  état,  leur  ayant,  suivant  l'usage,  adresse  la  parole  en 
s'exprimanl  comme  s'il  parlait  au  diable  même,  elles  répon- 
dirent en  conséquence ,  ot  les  diables ,  parlant  par  leur  bon- 
che,  déclarèrent  qu'ils  avaient  été  enroués  par  un  curé  do  la 
ville  appelé  Urbain  Urandicr.  Plus  d'une  raison  devait  fixer 
l'attention  des  religieuses  sur  ce  prêtre,  qui  depuis  quelque 
temps  faisait  grand  bruit  dans  la  ville.  C'était,  en  effet,  un 

(I)  Aulcur  dss  Lettres  sur  lu  yioli.yii,  \Kh>.  rln'l-d'ii-uvrc  conijorable 
l«ur  tu  cliarmc  el]>uuv  l.i  .■l.trl*  ;m\  Voaiies,  de  Fontcniille. 


homme  d'un  esprit  cultivé,  d'un  extérieur  agréable,  el  plus 
porté  à  la  galanterie  qu'il  n'aurait  été  convenable  à  sa  pro- 
fession. Les  aventurer  scandaleuses  qu'un  lui  imputait  fai- 
saient lo  sujet  des  conversations...  et  quoique  absous  d'un 
interdit  prononcé  par  son  évoque,  ce  curé  n'en  était  pas 
moins  '.m  xcantlatr  pour  la  plus  grande,  partie  des  habitants  de 

Ailleurs  Bertrand  le  représente  n  connue  un  grand  criminel 
al  s'appuie  sur  les  areux  tte  ses  défenseurs  eux-mêmes  pour 
prouver  que  ses  ennemis  n'auraient  eu  besoin  gue  de  ses 
crimes  pour  !o  faire  condamner  à  mort.  (Voyez  Traité  du 
somnambulisme,  p.  3.'t0.)  «  Graniiier  cependant,  dit-il,  n'avait 
]ias  craint  de  so  faire  proposer  pour  remplir  les  fonctions  de 
directeur  auprès  do  ces  religieuses,  et  avait  été  refusé  à  cause 
do  celle  mauvaise  répu  la  lion  »  (p.  358). 

Bertrand  passe  ensuite  ;'t  la  maladie  sans  mentionner  les 
détails  de  l'importation.  C'est  une  faute  philosophique,  mais 
laissons-ie  continuer  : 

Lu  mal  ne  rosla  pas  retienne  dans  la  communauté;  plu- 
sieurs filles  séculières  de  la  ville  tombèrent  dans  un  état  sem- 
blable a  celles  des  religieuses  et  furent  également  exorcisées. 
I.a  contagion  gagna  même  les  riltes  voisines...  Cependant  on 
continuait  les  exorcismes,  auxquels  on  donnait  la  plus  grande 
publicité;  toutes  les  possédées,  sans  exception,  s'accordèrent 
à  accuser  Graodier.  Ce  fut  dans  cet  étal  de  choses  que  I.au- 
bardemont  ont  occasion  de  venir  à  I.oudun.  Entrant,  à  rc 
i/u'il  parait,  dans  les  vues  des  eimtunis  il<:  (iraïuiier...  il  créa 
pour  cet  effet  une  commission  de  douze  juges  choisis  dans 
les  environs  et  parmi  les  /dus  grands  hommes  de  bien.  Le 
procès  dura  huit  mois,  pendant  lesquels  les  religieuses  ne 
cesseront  d'ûlre  exorcisées  deux,  fois  par  jour.  Lo  résultat 
de  tout  cela  fut  la  condamnation  et  la  uiorl  de  l'accusé  >i 
(p.  341)- 

«  Il  n'y  eut  pas  sur  l'affaire  de  Grandicr  la  même  unani- 
mité d'opinion  dans  lo  public  que  parmi  les  juges...  Tandis 
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quo  les  catholiques  voulaient  à  tout  prix  voir  des  miracles 
dans  ce  que  faisaient  les  religieuses,  les  protestants,  qui 
n'étaient  pas  comme  eux  témoins  de  tous  les  cxorcismes  (-1  ), 
prétendaient  que  tout  ce  qui  so  passait  n'était  qu'un  jeu  pour 
faire  périr  le  malheureux  Grandier,  que  lus  juges  étaient 
gagnés,  que  les  exorcistes  étaient  des  scélérats,  et  que  les  re- 
ligieuses ne  faisaient  que  répéter  en  public  une  comédie  qu'on 
leur  avait  fait  étudier  longtemps  à  l'avance.  Celte  dernière 
opinion  est  celle  qu'on  a  conservée  sur  celte  malheureuse  af- 
faire, surtout  depuis  la  publication  de  l'histoire  des  diables  de 
Loudun.  a 

«  J'ai  dit  plus  haut  quelle  estime  oo  peut  accorder  a  cet 
historien  qui  écrivit  près  d'un  siècle  après  l'événement,  ci  je 
crois  avoir  prouvé  combien  ses  conjectures  hasardées  sans 
preuves  sont  absurdes  (2)  »  (p.  342). 

■  Que  Laubardemont  soit  entré  dans  un  complot  infAnie 
pour  faire  périr  un  innocent,  je  le  veux  bien...  Que  les  douze 
juges  fussent  aussi  dans  le  complot,  je  l'accorderai  encore, 
quoiqu'il  soit  bien  dillicile  do  concevoir  comment  douze 
juges  (3)  auraient  pu  se  rendre  coupables  d'une  pareille  hor- 
reur; mais  que  les  religieuses  soient  entrées  dans  le  complot, 
c'est  ce  que  ma  raison  se  refuse  à  croire.  Jamais  on  ne  me  per- 
suadera que,  dans  une  communauté  peu  nombreuse,  on  ail 
trouvé  huit  femmes,  huit  jeunes  Silos  aussi  endurcies  dans  le 
crime,  etc.  »  fp.  342). 

Bertrand  examine  ensuite  comment  on  aurait  pu  les  styler 
à  une  aussi  effroyable  comédie  : 

h  II  aurait  donc  fallu,  dit-il,  que  de  longue  main  elles  aient 
étudié  la  languo  latine  pour  répondre  aux  questions  qui  leur 
étaient  faites  dans  celte  langue...  Il  aurait  fallu  qu'elles  se 

(I)  Ils  refusaient  d'y  venir  stras  prétexte  de  scrupules  religieux. 

(î)  H  s'agit  ici  du  profilant  Aubin ,  que  lu  siècle  dernier  a  si  bien  cru  sur 

[J|  Choisis  surtout,  voua  vraies  de  nous  le  dire,  parmi  lei  plus  grands 
hommes  dr  bien  do  la  province. 


fussent  étudiées  longtemps  à  l'avance  à  feindre  ces  épouvan- 
tables convulsions...  que  les  plus  nubiles  saltimbanques  ne 
sauraient  imiter...  Or,  iniaginc-l-on  rien  de  plus  horrible  quo 
l'infernal  rassemblement  (le  huit  femmes  (et  vous  oubliez 
celles  des  villes  voisines)  s'exorçant  en  secret  à  la  plus  épou- 
vantable comédie?  lit  pourquoi  '?  Pour  conduire  à  une  mort 
cruello  un  malheu">ii\  préire  in  nu  oint  qu'elles  n'avaient  au- 
cun intérêt  à  faire  périr...  line  pareille  horreur  ne  se  couçoit 
pas  dans  la  nature...  Ou  répugnerait  à  la  supposer  dans  un 
seul  homme  mù  par  le  plus  grand  intérêt,  comment  l'imaginer 
dans  nuit  femmes,  huit  jeunes  filles'?...  Il  résulte  pour  moi  do 
l'ensemble  de  ces  roTijiiléniikmH,  une  preuve  morale  si  forto, 
que  mon  esprit  se  refuse  absolument  à  aller  contre  ce  qu'elle 
établit  ..  (p.  346). 

Jusqu'ici  voilà  le  voyez,  Messieurs,  Bertrand,  tout  philo- 
sophe qu'il  soit,  rend  hommage,  comme  il  le  doit,  à  la  véracité 
des  religieuses. 

i'  Mais,  dit-il,  si  on  consent  à  ne  voir  en  elles  que  des  filles 
malades  et  s'abusant  elles-mêmes  sur  leur  propre  état,  tout 
s'explique,  tout  devient  facile  à  comprendra  «  (p.  347). 

Ah!  facilo  !  noos  allons  voir!  lit  tout  d'abord,  puisque  c'est 
si  facile,  pourquoi  donc,  monsieur  Bertrand,  remarqiie-l-on  à 

embarras  qui  parait  redoubler  lorsque  vous  retrouvez  tous 
ces  phénomènes  dans  le  rituel  do  ces  exorcistes  auxquels  votre 
impartialité  rend  une  complète  justice  on  disant  «  qu'ils  ne  se 
décidaient  pas  à  la  légère    (p.  321). 

Or,  selon  vous  et  selon  le  rituel,  voici  les  phénomènes  né- 
cessaires pour  toute  possession  : 

1  ■  Faculté  de  connaître  1rs  pensées  mèmn  non  exprimées  ; 

2'  Intelligence  des  tangues  inconnues  ; 

3'  Faculté  de  parler  ces  hiiujacs  inetmnucs  nu  étrangères,- 

/i°  CoitnaixsuiHr  <inx  événements  futurs; 

5"  Connaissance  de  ce  qui  se  passe  dans  ks  lieux  chUjnés  ; 
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6°  Développement  tic  forces  physiques  supérieure!; 
V  Suspension  du  corps  en  l'air,  pendant  un  tvmpi  consi- 
dérable. 

A  l'exception  (le  ce  dernier  phénomène,  que  vous  n'avez 
pas  constaté,  mais  qno  bien  d'autres  ont  pu  voir,  vous  retrou- 
vez tout  cela  à  Loudan,  et  vous  Êtes  parfaite  ment  d'accord 
avec  le  rituel  ;  seulement,  lui  no  trouve  pas  ono  soulo  expli- 
cation naturelle  et  guérit  sarnaturollouient,  tandis  que  vous, 
vous  déclarez  l'explication  facile,  mais  ne  la  donnez  pas  le 
moins  du  monde  et  ne  guérissez  jamais.  Néanmoins,  grâce 
à  vous,  un  pas  immense  a  été  fait  :  on  est  enfin  d'accord  sur 
les  symptomos;  ils  sont  réels,  ils  sont  torribles;  nous  unirons 
par  nous  entendre  sur  la  cause. 

Maintenant  écoutons  iinlm  salant  nui  ni  graphe,  le  docteur 
Calmcil,  l'historien  tout  spécial  do  ces  cruelles  maladies.  Peut- 
être  va-l-il  trouver  dans  sa  longue  expérience  le  secret  tant 
cherché. 

Mais  avant  tout,  n'oublions  pas  que  c'est  un  médecin  in- 
croyant qui  nous  parle,  et  tachons  seulement,  no  pouvant 
reproduire  sa  longue  ot  intéressante  narration,  d'en  extraire 
la  pensée  et  les  principaux  détails  (i  ). 

Pour  M.  le  docteur  Calmeil,  Urbain  Grandier  était  donc, 
comme  pour  Bertrand,  u  un  homme  distingué  par  l'esprit,  lo 
laleat,  les  avantageai  p}iy<tiijiif>>  ;  éclat  des  manières,  mœurs 
faciles  cl  galantos,  procès  scandaleux,  inimitiés  passionnées, 
alternatives  de  revers  et  de  fortune,  rien  n'avait  manqué  à 
l'oxistence  lonr  à  tour  enviée  uu  tourmentée  de  cet  homme 
Véritablement  superbe  »  (t.  JI,  p.  'SU). 

n  Non,  dit-il,  co  ne  fut  pas  Mignon,  le  directeur  des  Ursu- 
lines,  qui  leur  suggéra  l'idée  do  perdre  Grandier...  Les  mal- 

(()  M.  Calmeil  nous  luTim'Uiii  innlcrvurlir  pi-rois  l'onlro  rie  ses  assertion*, 
noire  liiilm  l'osi^ant;  mais januiis  mms  ■  i e-  tihus  |>miii'Uruu!  ilalUrcr  le  wns 
d'un  seul  mol,  un  ilo  I  isuln  inTlulfiiicnl  [khii  ilrâiisix  m  in  iistt.  Nous  nu  lu 
voulons ,  ni  n'en  ni  ons  besoin. 
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heureuses  en  devenant  hallucinées  n'eurent  plus  sous  les  yeux 
(l'autre  image  i]iie  la  sienne...,  et  olles  durent...,  en  raison 
do  leur  impuissance  à  la  chasser  par  les  macérations,  le 
jeune  et  la  prière,  lo  considérer  comme  un  redoutable  ma- 
gicien. 

><  Quaul  a  ces  religieuses  elles-mêmes,  à  la  téle  desquelles 
était  comme  abbosse  madame  Jeanno  de  Iteliiel,  issue  de  la 
maison  do  baron  de  Cose,  on  voyait  figurer  parmi  elles,  comme 
simples  sœurs,  madame  Claire  de  Saztlli,  parente  de  Biche- 
lieu,  les  doux  dames  de  Uaiteieux,  do  la  maison  de  Nogaret, 
les  deux  dames  d'Escoublcau,  de  la  maison  do  Sourdis.  Ces 
dômes  ne  le  cédaient  à  aucuuo  personne  de  leur  sexe  pour  la 
culture  do  l'esprit,  la  politesse  des  manières,  le  soin  qui  avait 
présidé  à  leur  éducation.  Toutes  se  vouaient,  en  se  confor- 
mant aux  règles  de  leur  ordre,  à  l'instruction  des  jeunes  filles 
qui  lourétaiontconnécs  à  litre  do  pensionnaires  ou  d'oxternes... 
Les  écrivains  protestants  ontsoulonu  quo  ces  religieuses  s'on- 
lendaient  avec  les  ennemis  d'un  homme  dont  on  avait  décidé 
la  perte,  et  qu'elles  n'avaient  jamais  éprouvé  les  symptômes 
d'une  véritable  monomanie  eonvulsive;  cette  calomnie  est 
réfutée  PAU  le  seul  exposé  des  FAiTs,  quelque  défigurés  qu'ils 
soient  dans  les  récils  des  exorcistes  et  dans  tous  les  mémoires 
qui  traitent  de  l'affaire  d'Urbain  Grandier     (p.  8.) 

Un  instant,  monsieur  Calmeil;  pourquoi  donc,  s'il  vous 
plaît,  ces  fails  seraienl-ils  défigurés  dans  les  récils  des  exor- 
cistes ?  Du  moment  où  vous  admettez  la  parfaite  bonne  foi  el 
de  ces  pieux  exorcistes,  ol  des  pauvres  malades,  et  de  tant 
de  témoins  considérables,  tels  que  princes,  magistrats ,  évé- 
ques,  docteurs,  tous  parfaitement  d'accord,  dites-vous,  avec 
la  masse  des  populations,  comment  pouvez- vous,  a  deux 
cents  ans  do  distance ,  rectifier  d'un  trait  de  plume  ce  quo 
vous  appelés  les  inexactitudes  do  tant  de  procès- verbaux? 
No  serait-ce  pas  par  hasard  parce  quo  ces  ouclaues  inexacti- 
tudes gêneraient  tant  soit  peu  vos  théories ,  ol  qu'après  avoir 
blâmé  culte  méthode  chez  les  autres,  vous  n'accepteriez  à 
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votre  lour  que  des  fails  qui  vous  para  liraient  acceptables? 
Il  n'y  a  pas  de  milieu  cependant ,  quand  il  s'agit  de  faits  qui 
durèrent  sr'a;  an.v,  à  la  clarté  du  soleil  et  en  présence  de 
plusieurs  milliers  do  témoins;  il  faut  supposer  ou  l'artifice 
dons  lour  production ,  comme  l'ont  fait  les  protestants ,  ou 
la  sincérité  des  juges  et  la  fidélité  (.les  réducteurs.  Or,  puisque 
vous  déclarez  snuvcr.ihicmerit  nbmrde  la  supposition  d'arti- 
fice, accepter  bravement ,  comme  votre  célèbre  confrère,  la 
fidélité  d'un  compte- rend u  signé  par  celte  masse  de  témoins 
réhabilités  par  vous-même. 

Car  vous  le  remarquez  avec  raison  {p.  72)  :  n  11  n'est  que 
trop  vrai  que  presque  tons  les  médecins  ;  appelés  des  villes, 
grandes  ou  petites,  situées  dans  an  rayon  dislant  de  vingt- 
cinq  à  trento  lieues  de  la  communauté  ),  comptaient  plus  sur 
l'ellieacitc  dus  exorcisnies  que  sur  lu  puisai)  p.!  de  In  u1  et 
que  jamais  la  crédulité  de  leur  esprit  ne  se  montra  d'une 
manière  plus  fâcheuse  que  dans  les  réponses  qu'ils  firent  aux 
questions  posées  pendant  le  cours  du  procès...  » 

Mais,  soit  dit  en  passant,  on  interrogeait  donc  les  mé- 
decins? on  les  consultait  donc  soigneusement?  Oui,  car  on 
exigea  d'eux  jusqu'à  vingt-rinq  ou  Irenb-  rapports  différents. 
On  avait  donc  eus  u;  d'avoir  la  vérité  ?  Apparemment,  à  moins 
qu'on  ne  dise  encore  que  tous  ces  médecins  appelés  de  lanl 
de  lieux  différents,  étaient  tous  aussi  gagnés  par  Laubarde- 
mont.  Voilà  pourtant  où  l'on  va ,  avec  ce  malheureux  système 
do  la  jonglerie-  '.  Kpiscnpat ,  magistrature,  sainte  austérité  du 
cloître,  autorité  do  la  science  ollo-mémo,  tout  y  passe,  tout 
s'écroule  à  la  fois  sous  l'inculpation  toute  gratuite  du  plus 
infùmo  et  du  plus  impossible  compérago. 

Vous  ne  tombez  pas  dans  cet  écueil,  vous,  Monsieur, 
cor  vous  gourmandez  très -sévèrement  et  très-juste  mont 
les  docteurs  de  Montpellier,  et  entre  autres  le  célèbre 
lhincan ,  appelés  précisément  pemhnl  le  procès  de  Loudun,* 
à  donner  leur  avis  sur  des  accidents  tout  semblables  qui  se 
passaient  dans  le  Languedoc  et  à  Nlmea ,  tant  le  compérage 
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avait  les  bras  longs  à  celle  malheureuse  époque!  Vous  les 
blâmez  vigoureusement  d'avoir  laissé  entrevoir  quo  les  dé- 
moniaques (qu'ils  n'avaient  pas  vus  du  resle)  se  jouaient 
impudemment  do  la  piété  du  peuple.  Vous  déclarez ,  avec 
raison ,  leurs  conclusions  «  tout  à  fait  indignes  d'une  Univer- 
sité qui  comptait  dans  son  sein  dos  hommes  tels  que  Rivière, 
Lazzari ,  Ranchin  ,  du  Belleval ,  etc.,  et  vous  vous  hàlcz ,  au 
contraire,  de  justifier  tous  les  médecin*  témoins  et  partisans 
cette  fois  de  la  possession.  »  Car,  dileâ-vous,  nulle  part  la 
démonopatkh  n'étant  décrite  comme  l'expression  d'une  simple 
altération  des  Tondions  naturelles ,  il  fallait  en  venir  à  confes- 
ser que  l'ensemble  des  accidents  que  l'on  avait  sous  les 
yeux  ne  ressemblait  positivement  à  ri™  du  ce  qui  avait  été 
signalé  jusque-là  par  les  palhologisles...  et  opter  entre.... 
l'explication  par  la  jonglerie  ou  par  la  véritable  possession  » 
(p.  82).  Or,  selon  vous,  ceux  qui  ont  vote  pour  la  jonglerie 
se  sont  déshonorés,  et  ceux  qui  ont  voté  pour  la  possession 
ont  péché  par  ignorance. 

Après  l'établissement  do  cette  base  capitale,  voyons  donc 
maintenant  ce  que  devinrent  ces  pauvres  religieuses  (parfaite- 
ment bien  portantes,  ne  l'oublions  pas,  )  jusqu'au  moment 
où  elles  refusent  Grandier  pour  directeur  de  leur  couvent. 

A  partir  de.  ce  moment ,  les  hallucinations  commencent ,  et 
lorsque,  après  plusieurs  semaines  du  silence  le  plus  prudent, 
ou  se  voit  forcé  d'en  venir  aux  exorcismes ,  voici  que  les 
phénomènes  changent  tout  à  coup  de  nature  et  prennent  des 
proportions  gigantesques.  «Telle  religieuse,  dit  M.  Calmai], 

 couchée  sur  le  ventre,  les  bras  tordus  sur  le  dos,  délie 

de  la  sorte  lo  prêtre  qui  la  poursuit  avec  le  saint -sacro  m  ont  ; 
celle-ci,  courbée  en  arrière,  pliée  en  double,  affecte  de 
marcher  la  nuque  posée  sur  les  talons  ;  celle-là  imprime  à  sa 
lûle  des  mouvements  étranges....  «  Je  vis  une  chose  qui  nie 
surprit  beaucoup,  confesse  ln  Père  Surin,  et  qui  était  ordi- 
naire à  toutes  Ici  possédas  :  c'ost  qu'étant  renversées  en 
arrière,  la  tète  leur  venait  aux  talons  et  elles  marchaient 
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ainsi  avec  una  vitesse  surprenante  et  fort  longtemps  ;  j'en  vis 
une  qui  étant  relevée  se  frappait  la  poitrine  et  lus  épaules 
avec  sa  tête,  mais  d'une  si  grande  vitesse  et  si  rudement, 
qu'il  n'y  a  un  monde  porsonne,  quelque  agile  qu'il  soit ,  qui 

puisse  rien  fuira  qui  en  approche         Quant  à  leurs  cris, 

c'étaient  des  hurlements  de  damnés,  do  loups  enragés,  do 
bêles  horribles.  On  no  saurait  imaginer  (io  quelle  force  elles 
criaient.  Souvent  la  langue  des  énergumènes  pendait  hors 
do  la  boucho,  mais  la  noirceur,  la  tu  nié  faction  ol  lu  dureté 
de  cet  organe  disparaissaient  aussitôt  qu'il  était  rentré  dans 
lu  cavité  buccale,  s 

«Dans  les  intervalles  do  repos,  les  malades  s'efforçaient 
do  se  rattacher  aux  exercices  do  la  prière,  de  reprendre  leurs 
habitudes  do  travail ,  et  le  maintien  qui  convient  à  des  filles 
do  lent  rang  et  do  leur  profession.  Mais  ù  l'arrivée  d'un 
exorciste  on  n'entendait  plus  qui;  liiii-iihéiurs  et  imprécations. 
Alors  les  ursnlinesso  lovaient,  passaient  leur  pied  par-dessus 
leur  léle,  écartaient  les  jambes  au  point  de  s'asseoir  sur  le 
périnée ,  cherchant  à  arracher  le  ciboire  de  la  main  du  pnHro 

et  au  grand  scandais        Pnîs  viennent  les  hallucinations 

visuelles  qui  leur  font  attribuer  leur  état  ù  la  présence  et  n 

l'obsession  des  esprits  malfaisants         n  Madame  de  Belliel 

(  et  note/,  bien  qu'elle  n'a  pas  plus  quo  les  antres  l'ombra  do 
fièvre  ou  do  folie),  tout  en  répondant  aux  questions  des 
exorcistes,  rntrnd  parler  un  Sire  vivant  dans  son  propre 
corps,  se  figurant  qu'une  voix  étrangère  émane  do  son  pha- 
rynx, (p.  13)....  Et  comment  ces  démoniaques  auraient-cltcs 
doutr.  do  la  présence  dos  diables  dans  leur  corps,  quand  il 
leur  semblait  qu'une  voix  nettement  articulée ,  ot  partant  do 
leur  intérieur,  affirmait  que  les  mauvais  anges  avaient  pris 
possession  do  leur  personne,  ou  quand  cette  voix  allait  jusqu'à 
indiquer  lo  nom,  le  nombre  et  le  lieu  de  la  résidence  des 
démons?  (p.  15). 

«  Souvent  encore  il  y  avuit  après  la  crise  oubli  complet  de 


r.OUOL'N  «ÉHAMIIÏÉ  PAR  LA  scrfiitCB.  Ht 
tout  CD  qui  avait  été  dit  pendant  la  crise  (1),  et  comme  les 
exorcistes  attestent  quo  lo  diable  ondorniait  (2)  quelquefois  les 

blait  peut-être  par  instants  à  celui  dos  somnambules  magné- 
tiques. » 

o  Lorsqno  la  supérieure  s'avisa  do  demander  une  nouvamo 
au  pèro  Surin,  elle  venait  de  faire  uno  dissertation  qui  avait 
duré  deux  heures.  A  la  fin  de  ce  discours,  elle  ignorait  abso- 
lument tout  ce  qu'elle  avait  Jubilé  pendant  son  improvisa- 
tion. Obéissait-elle  alors  à  l'inspiration  du  somnambulisme? 
Ello  était  certainement  en  extase  quand  sa  ligure  parut  pren- 
dre une  teinte  pourpre....  » 

Ailleurs ,  M.  Calineil  ajoute  :  «  Aujourd'hui  ta  puissance 
magnétique  détermine  uno  partie  des  effets  dont  on  préton- 
dait alors  rendre  les  démons  responsables  «  (  p.  29  ).  A  mer- 
veille; mais  auparavant  il  eût  fallu  nous  dire  ce  que  c'est  que 
\a  puissance  magnétique  ;  car  nous  no  sortons  pas  des  pétitions 
de  principes.  On  explique  tous  les  prodiges  par  le  magné- 
lismo;  et  lorsqu'il  s'agit  de  magnétisme,  on  io  nie  contre 
toute  évidence. 

Continuons:  «  An  mois  do  mai  1635,  Gaston  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIII,  voulant  juger  par  lui-mémo  de  l'état  dos 
Ursulines,  so  rendit  à  Loudun  et  assista  à  quelques  séances 
des  exorcistes.  La  supérieure,  oxorciséo  par  lo  pèro  Surin , 
adora  d'abord  le  Saint-Sacrement,  en  donnant  tous  les  signes 
d'un  violent  désespoir.  Bientôt  le  père,  répétant  lo  comman- 
dement qu'il  avait  déjà  fait ,  mit  lo  corps  do  la  prieure  dans 
une  violento  convulsion,  tirant  une  langue  horriblemont  dif- 
forme, noirâtre  et  grenéo  comme  du  maroquin  sana  être 
pressée  des  dents....  »  On  remarqua,  entre  autres  postures, 
une  telle  extension  dos  jambes,  qu'il  y  avait  sept  pieds  d'un 
pied  à  l'autre....  Elle  demeura  dans  cette  posture  assez  long- 

(1)  C'est  probjblclncnl  là  un  îles  ~;m|>;i'.inc.  ijui  en.;..;-!!!  Ii-.  piMisours 

;i  nVlamiT  Ijnnlim  cnitimi'  h  leurs  ini'Ms  1rs  plus  éclatante*. 

(î)  Second  lympldroo  analogue. 
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temps,  avec  tremblements  étranges,  ne  touchant  la  terre  que 
du  ventre.  S'élant  relevée,  il  fut  commande  oucoro  une  fois 
au  démon  de  s'approcher  du  Saint-Sacrement....  Ayant  pro- 
féré quelques  paroles,  il  devint  encore  plus  forcené,  se  mor- 
dant les  liras....  Puis  l'agitation  cessa  peu  après,  et  la  fille 
revint  a  elle,  n'ayant  pas  le  pouls  plus  An»  que  s'il  ne  se  fut 
passé  rien  d'extraordinaire  »  (p.  23). 

Hais  voici  que  le  père  Surin ,  qui  parlait  à  Monsieur,  et 
qui  allait  faire  IV\(H'<  ijn:n .  -vir.a  les  .iliaques  do  l'un  de» 
diables,  qui  le  renversa  tk\i\  fuis;  le  démon,  forcé  de  se 
retirer  par  le  Saint-Sacrement  qu'on  lui  appliquait,  rentra 
tout  à  coup  dans  la  prieure  qui  était  à  deux  pas  de  là....  Au 
mémo  instant,  l'exorciste  s'étant  rolevé,  alla  combattre  le 
démon,  auquel  !o  père  Tranquille  demanda  d'où  lui  venait 
cette  audace  de  tourmenter  le  père  Surin  II  gï' pondit  en  furie, 
s'odrossant  au  perc  Surin  lui-mémo  :  «  C'est  pour  nie  venger 
de  toi.  »  Et  l'on  verra  bientôt,  ajoute  M.  Calmeil  (p.  24),  si 
le  père  Surin  simulait  le  délire  do  la  possession. 

«  La  même  religieuse  exécuta  aussi,  sur  la  fin  do  l' exor- 
cisme, un  ordre  que  le  duc  venait  do  communiquer  secrète- 
ment à  l'cxorcisto.  Dans  cent  occasions,  ou  put  croire,  en  clfet, 
que  les  énergumi'iies  liaient  dans  la  pensée  des  religieux 
chargés  de  combattre  les  démons  *  (p.  211). 

Restons-en  là.  Voilà  d'ailleurs  à  peu  près  le  résumé  de  ce 
qu'on  nous  accorde.  —  Les  faits  sont  vrais  ;  —  les  religieuses, 
les  exorcistes  et  les  juges  ont  été  absurdemenl  calomniés.  — 
Grandier  est,  selon  M.  Calmeil,  un  misérable;  selon  Bertrand, 
un  grand  criminel;  les  médecins  présents  (furent  croiro  à  la 
possession  ;  ceux  de  Montpellier,  en  oplant  pour  la  jonglerie, 
firent  preuve  d'ignorance;  car  il  no  s'agissait  là  que  d'une  ma- 
ladie terrible  ot  nouvelle,  que,  de  nos  jours,  le so mnam b ulisme 
magnétique  rappelle  quelquefois. 

Il  suffit.  A  nous  maintenant  de  compléter  l'exposition  des 
faits,  car,  si  vous  nous  le  permettez,  monsieur  Calmeil,  nous 
vous  reprocherons  fortement  d'avoir  choisi,  parmi  toutes  les 
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dépositions  sincères,  celles  qui  pouvaient  à  la  rigueur  enlrer 
dans  votre-  cadro  nosologique  (f  ),  et  d'avoir  laissé  à  la  porto 
toutes  celles  qui  ne  s'y  njustiiionl  pus  fiii/ili'inciil,  infraction 
capitale  aux  conventions  que  nous  avons  signées  eu  com- 
mençant. 

1"  Vous  étendre  un  peu  davantage  sor  les  débuts  et  les 
détails  de  l'importation  nubile  d'uni)  telle  maladie,  chez  des 
religieuses  jouissant  jusque-là  de  la  santé  la  plus  brillante, 
car  tout  un  couvent  de  pieuses  nonnes  no  tombe  pas,  msfnu- 
tanémmt,  dans  un  état  do  damnation  anticipée,  (ce  sont  vos 
expressions),  sans  une  cause  extérieure  et  pour  le  moins 
déterminante,  sans  mi  n^ont  do  l'épidémie  ol  do  la  contagion. 
Puis,  du  moment  où  toutes  ces  religieuses,  dans  leur  extrême 
bonne  foi  (que  vous  recomuiisso/  cnein  ol,  signalent  à  la  jus- 
tice co  Grandier  »  qui,  par  ses  crimes  antérieurs,  aurait 
mérité  la  peine  de  mort  (T),  n  et  que  vous  appelez  si  bien  le 
mouvais  génie  de  cette  affaire,  un  pareil  scélérat,  convenez- 
en,  devient  à  bon  droit  fort  suspect.  Dans  tous  les  pays  du 
inonde  la  justice  s'en  empara  et  l'amène  sur  ses  bancs.  Il 
fallait  donc  insister  davantage  sur  les  détails  do  celle  préven- 
tion vraie  ou  fausse,  car  là  pouvait  reposer  le  mystère  ot  tout 
le  secret  de  la  maladie  (3). 


(I)  On  appelle  nosologie  lu  rlassiBration  des  maladies. 

[S]  Bertrand,  Traité  du  nmnambulltme,  |>.  340.  Atari  cel&ulaor  judi- 

nru\  iriLiiinliicr  ,|ur  [il-  iiY'njL  []r-.. in,  h  n:i  n'jl.  uiulii  I"  fri irr-  |HTir, 

dv  nionli'r  i.nilri!  lui  m:  |irii'<\'  iiii^.-i  i:i!ri[]i  u\  .[!:■■  ii'lni  de  Loiidun  :  ses 

tl/i-<i/i'tiic  mai/nr/îq.irr  sur  lii[iii'l  ilm.-  n^ii:ii.ir  i:i-  un  [k'Ii  plus  loin,  l't  la 
vue  continuelle,  à  pnrlir  ils  fi'  moment,  cl  \ix  i,lirininc  di-s  iTli;,'imtsw  iln 

fantôme  de  GmniHer  ■ni.-  in  scimri'  [■  r.i  !>i™  eiplajw'r  loin  d'abord  par 

l'IialliiciniUinn,  Mili-;  .[il"  rmiw  ri'timivurrnis ,  dans  1I1S  circonstance!  Lnutee 
«mhlables,  wprubfltn  de  CldccUle,  et  culte  fois  ud  pou  plus  difficile  à 
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2"  Vons  qvck  slijjriiiiiisi!  jii.-l;-iin>iii  <■!'.  caprice  do  l'opinion 
publique,  qui  s'en  va  préférer,  au  témoignage  si  positif  do 
lanl  de  gens  considérables  et  do  la  plus  haute  probité,  le 
témoignage  d'un  écrivain  pn)ics.t;ini.  i-é.liuonnt  son  pamphlet 
plus  d'un  siècle  après  l'événement,  ii rriui^Ciint  bien  à  son 
aiso  toutes  les  calomnies  que  le  docteur  Bertrand  déclare 
absurdes,  et  quo  vous  aïlî  niiez  limileeersérs  de  fond  on  comble 
par  la  seule  exposition  des  faits.  C'est  fort  bien,  mais  il  oùl 
été  mieux  encore  et  vrainionl  bion  facile,  do  le  convaincre 
siir-k'-Hiiiiii|>  :i 'iînjuiitui'ii  en  le  prenant  tout  simplement  par 
ses  propres  paroles.  Tout  le  monde  y  aurait  gagne ,  à  com- 
mencer par  vous,  Monsieur;  car  il  vous  suffisait,  par  exem- 
ple, do  lui  objecter  cet  aveu  qu'il  nous  fait  dans  un  moment 
d'oubli:  «  Toutes  les  |icrsoi)Eics,  réformées  ou  papistes,  avec 
lesquelles  on  a  eu  des  entretiens  à  ce  sujet,  et  qui  avaient 
assisté  aux  exoreismos,  sont  demeurées  d'accord  lie  tous  les 
faits  relatifs  à  la  pu -session  des  deux  exorcistes,  comme  de  la 
plupart  cfc.s  autres  faits  contenus  dans  la  relation  do  ce  qui  s'est 
passé  on  présence  do  Monsieur,  frère  du  roi  (1).  jj  En  regard 
d'une  distraction  pareille,  vous  en  conviendrez,  toute  l'auto- 
rité do  son  pauvre  livre  tombait  ;  il  s'écroulait  sur  sa  base, 
et  dès  lors,  vous,  Monsieur,  vous  vous  trouviez  forcé  do 
méditer  un  peu  plus  sérieusement  sur  ces  mêmes  faits,  pro- 
digieux il  est  vrai,  mais  d'autant  plus  irrécusables  quo  lour 
plus  grand  ennemi  les  déclarait  authentiques;  par  oxomplo 
colui  des  hosties  transportée*  à  romwnnr/<™™f  et  sans  moteur 
visible,  suivant  l'ordre  donné  par  le  prince,  et  transmis  men- 
talement par  les  exorcistes.  Dès  lors,  vous  auriez  mieux 
compris  que  ce  prince  ait  signé  toutes  ses  affirmations  en 
ajoutant  verbalement  «  qu'il  fallait  être  fou  pour  ne  pas  croiro 
aux  possessions.  » 

3°  Cola  vous  eût  encore  facilité  l'acceptation  des  faits  équi- 
valents, Hlloslés  par  les  évoques  de  Cbalons,  do  Besançon,  de 


(l|  Histoire  det  diables  de  Loudun,  p,  (6î. 
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Toulouse,  de  Ronnes,  do  Rodez,  etc.,  par  des  conseillers  de 
parlement,  comme  M.  Déniait,  et  surtout  commo  M.  do  Ke- 
riolet,  qui  sa  convertit  à  la  peinture  trop  vraie  que  lui  fit  une 
possédée,  do  l'état  le  plussecret  de  sa  conscience.  A  ces  faits, 
serait  venu  se  joindre  celui  do  lord  Monlagu,  cet  Anglais 
protestant,  qui,  bouleversé  devoir  des  stigmates  et  des  mots 
s'imprimer  en  lettres  do  sang,  et  il  son  simple  commandement 
mental,  sur  le  front  et  sur  les  mains  de  la  supérieure,  se 
rendit  à  Romo  poor  y  abjurer  le  pi-oti-si.itiiiMniî  fn\n;  lr;> 
maios  du  Saint-Père  et  y  recevoir  les  ordres  sacrés  (1). 

4°  R  est  un  antre  fait  que  vous  passez  encore  beaucoup 
trop  légèrement  sous  silence,  c'est  celui  de  la  suspension  en 
l'air  pendant  un  temps  déterminé ,  phénomène  assigné  par  le 
rituel  commo  un  des  critériums  de  la  possession  ,  toutes  les 
fois  qu'on  no  pouvait  l'attribuer  à  l'esprit  saint.  Or  il  est 
certiiié,  toujours  par  ces  mêmes  autorités  que  vous  déclares 
véridiques  (no  l'oubliez  pas),  que  la  supérieure  resta  pendant 
quelque  temps  véritablement  suspendue  à  deux  pieds  d'élé- 
vation. Co  phénomène  transcendant  produisit,  à  ca  qu'il 
parait,  un  effet  immense  parmi  tous  les  assistants,  et  fut  un 
des  plus  certifiés.  Comment  donc  espérez-vous,  Monsieur, 
pouvoir  vous  en  tirer  par  cette  phrase  qui  jure  avec  tons  vos 
aveux?  "  Faut-il  conclure  do  co  que  ces  monomaniaques 
mettaient  tout  en  œuvre  pour  en  faire  accroire,  aux  assistants, 
qu'elles  n'ont  jamais  joué  qu'un  rôle  de  convention?»  (P.  21.) 
Prenez-y  garde,  monsieur  Calmeil,  l'auteur  protestant  si  bien 
battu  par  vous  tout  à  l'heure,  vu  vous  battre  a  son  tour. 
Comment!  vous  établissez  la  parfaite  bonne  foi  des  religieu- 
ses, pour  tous  los  faits  qui  peuvent  à  la  rigueur  être  expli- 
qués par  votre  théorie,  et  pour  ceux  tjui  lui  échappent  vous 
admettez,  par  exception,  qu'cltrs  mettaient  tout  en  mucre 
pour  en  faire  accroiro  au  public!...  Mais  vous  n'y  pensez 
pas;  par  cet  expédient  exceptionnel,  vous  sapez  votre  ou- 


(I)  Voyw  s  co  sujet  les  Mémoires  do  M-  du  Moltcvilli>. 
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vrage  par  sa  base,  comme  l'auteur  [ira (estant  sapait  le  sien 
tout  à  l'heure;  et  d'aillenrs,  songez  donc  que,  dans  ce  der- 
nier cas,  il  ne  s'agit  pas  du  secret  des  religieuses,  mais  bien 
de  leur  adresse.  Comment  donc  auront-elles  pu  s'y  prendre, 
pour  opérer  ce  tour  de  forée  que  nous  n'avons  jamais  vu 
tenter,  nous,  fût-ce  par  les  plus  habiles  de  nos  acrobates? 
Ici,  pas  do  méprise  possible ,  le  fait  est  des  plus  simples,  et 
du  moment  où  louiesces  gravas  autorités  attestent  lïmmeme 
sensation  qu'il  produisit,  croycr.-vous  par  hasard  que  nous 
pourrons  nous  contenter  de  celte  assertion  do  noire  pos- 
thume écrivain  «  que  la  suprême  reposait  tout  simplement 
alors  sur  la  poinlo  de  ses  pieds?  n  Comme  il  devient  probable 
qu'apri-s  tant  de  précautions  minutieuses  prises  par  tant  de 
gens  éclairés,  toute  la  ville,  qui  110  faisait  qu'un  avec  eux, 
se  sera  laissé  prendre  à  une  simple  pirouette!  En  vérité,  il 
y  a  trop  do  simplicité  à  supposer  les  gens  aussi  simples! 

5°  Il  en  est  de  même  dea  (««'/km  étranuèn-x.  Ce  phénomène, 
un  des  plus  importants  signalés  dans  le  rituel  clsi  fréquenta 
Loudun,  ne  semble  pas  vous  préoccuper  extrêmement.  A 
peine  lui  consacre/.-vous  quelques  mots.  Malheureusement 
pour  vous,  ces  mémos  témoins  do  si  bonne  foi  sont  toujours 
là,  pour  vous  atle-iler  solennellement  «que  M"  la  supé- 
rieure répondait  d'abord  en  latin  aux  questions  du  rituol, 
mais  que,  dans  la  suite,  elle  et  les  autres  répondirent  en 
quelque  i.anoue  qu'on  jugeai  à  propos  do  les  interroger;  si 
c'est  vrai ,  que  devient  la  petite  plaisanterie  de  l'auteur  pro- 
testant, sur  le  mauvais  latin  des  religieuses?  Ou  bien  encore 
l'historiette  de  la  plume  et  des  reliques?  Faisons  donc  do 
l'histoire  cl  non  pas  des  laz/i,  lorsqu'il  s'agit  d'une  épidémie 
européenne.  Or,  dans  les  proa-s- ver  baux ,  nous  voyons  plu- 
sieurs autorités  très-graves  certifier,  par  écrit ,  avoir  inter- 
rogé la  sœur  Claire  de  Sazilly  en  turc,  en  espagnol,  on  italien, 
et  qu'à  tous  ello  répondit  fort  à  propos  ;  nous  voyons  !e  sieur 
de  Nîmes,  docteur  en  Sorhonno  et  l'un  des  aumôniers  du 
cardinal  do  Lyon ,  interroger  en  grec  al  en  latin  ot  obtenir  des 
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réponses  en  l'une  et  l'autre  langue;  le  père  Viguier,  supé- 
rieur de  l'Oratoire,  h  la  Ucrln:l> .  intcri'oyi'!1  m  ijyr,  j.r<fùuil 
toute  une  «pria-iliin-i- ,  d  ul.itunir  îles  réponses  pcirfuitouiutit 
justes;  nous  voyous  i'i ■vi'Tpio  rlo  Mines  commander  en  grec 
et  obtenir  le  mémo  résultat,  ce  qui  fit  dire  publiquement  à  ce 
prélat  n  qu'il  fallait  être  athée  ou  fou  pour  ne  pas  croire  à  la 
possession.  •  Nous  voyons  enfin  des  médecins  interroger 
aussi  sur  des  termes  grecs  de  leur  science ,  termes  très-difii- 
cilcs,  connu*  unicpiummil  des  savants,  et  obtenir  les  expli- 
cations les  plus  nettes  (i). 

Nous  voyons  mieux  qne  cela  ;  nous  voyons  un  M.  do 
Ljj'JLV.  d-  K»  -Ht  41,1  jmil  d-aj-'if>-  en  Wu»ii-iU'.\  ulkslor 
que ,  pendant  son  voyage  de  Loudun ,  il  avait  parié  le  lan- 
gage de  certains  sauvages  aux  énergumeues,  qui  lui  répon- 
dirent fort  pertinemment,  en  lui  révélant  même  des  choses 
qui  s'étaient  passées  dans  ce  pays. 

Enfin  nous  voyons  Urbain  Grandicr  lui-même ,  somme  par 
son  évûque  de  prendre  l'étole  pour  exorciser  la  mère  supé- 
rieure, qu'il  disait  savoir  le  latin,  refuser  de  l'interroger  en 
grec  ni  ello  ni  las  autres,  qvâiqu'elles  lui  en  fissent  le  défi,  do 
quoi  il  resta  fort  confus  (2). 

Pourquoi  du  moins  ne  vous  retranchez- vous  pas  dans  la 
distinction  formulée  par  votre  savant  collègue  M.  Bertrand? 
Forcé  de  convenir  que  presque  toutes  les  possédées  enten- 
daient ces  langues,  bien  qu'à  l'exception  do  doux  ou  trois 
elles  ne  pussent  pas  les  parler,  il  explique  ce  phénomène 
par  la  pénétration  magnétique  des  pensées.  Il  est  vrai  que 
cette  explication  ne  vous  paraîtra  pas  plus  commode,  mais 
encore  une  fois,  les  témoins  n'affirment,  selon  Bertrand, 
avec  un  minutieux  scrupule  que  ce  qu'ils  ont  vu  (3);  pour- 

(1]  C'ost  l'auteur  du  Trailû  do  la  ilélanixilia  qui  l'aBîraio.  Plus  tard  nous  cn- 
tcnifruns  11.  ûilindl  faim  île  ivumU'iir  un  l'Info  mérité, 
g)  ProcÈs-verbal  est  dressé  de  co  fuit  cité  dans  tïntirrog»(drC  et  dan) 

13)  Bertrand.  De  l  Extase,  p.  ilS. 
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quoi  vouloir  corriger  leur  relation  lorsqu'elle  vous  dit; 
«  Dans  la  stiite,  lis  unes  el  les  outres  répondirent  en  quelque 
langue  qu'oit  jugeât  à  propos  <tc  les  interroger  ?  »  Vous  no 
vous  êle3  pas  soucié,  Monsieur,  ilo  l;i  capitulation  de  Ber- 
trand, la  jugeant  probablement  peu  avantageuse;  mais  alors, 
n'allez,  pas  non  plus  croire  avoir  abordé  tes  vrais  phéno- 
mènes et  dites-vous  liion  que  tout  est  à  recommencer. 

G"  Ce  qu'il  faudrait  modifier  encore,  ce  sont  vos  conclu- 

rriW,  conclusions  formellement  opposées  à  louto  votre  plai- 
doirie et  qui,  nous  vous  on  prévenons,  vous  laisse  encore 
bien  loin  de  la  logique  protestante.  Tout  se  lient  dans  une 
uffairo  semblable,  et  l'on  peut  dire  qu'en  pareil  cas,  il  n'y  a 
pas  de  circonstance  .'Mlénumites.  Ainsi,  r  Écrivain  protestant 
onvotoppe,  lui,  tout  sou  monde  dans  la  prétendue  conspiration 
de  Richelieu;  oui,  tout  son  momie ,  depuis  les  ursulines  jus- 
qu'aux éveques,  magistrats,  médecins,  etc.  A  ses  yeux  c'est 
une  vraie  franc-maçonnerie,  qui  de  tous  les  bouts  de  la  France 
envoie  ses  émissaires  à  Lambin.  Et  il  a  raison  de  les  mettre 
tous  sur  la  même  ligne,  parce  que  dans  une  comédie,  ou 
plutôt  dans  une  iraucdii;  semblable,  tous  les  acteurs  doivent 
elre  nécessairement  dans  le  secret. 

Mais' du  moment  où  nous  admettons,  avec  Bertrand,  que 
«  toutes  ces  suppositions  sont  absurdes;  u  avec  Ménage  el 
Baylo,  «  que  Grandier  était  un  assemblage  île  vices  extraor- 
dinaire; >i  avec  ce  dernier  encore  que  «  Laubardemont  avait 
choisi  li1?  ilnun'i  juge?  puni))  I:  s  phi  \  /jniw!*  faillîmes  de  bien,  n 
(singulière  manière,  soit  dit  en  passant,  d'organiser  une 
conspiration  atroce);  du  moment  où  nous  disons  avec  vous, 
Monsieur,  que  «  toutes  ces  calomnies  sont  complètement  dè- 
Imites  par  la  seule  exposition  des  laits,  »  l'esprit  de  juslico 
cl  de  logique  demandait  beaucoup  plus  el  vous  laissait  fort 
à  faire. 

Avant  do  qualifier  le  procès  d'inique  et  de  cruel  il  fallait 
reprendre  en  main  toute  la  cause,  et  l'étudier  sérieusement. 
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Vohb  auriez  vu ,  clair  comme  Ip  jour,  quo,  bien  loin  d'avoir 
■  monté  loule  l'airaire,  Lauhardemont  cl  Richelieu  y  étaient 
restés  bien  longtemps  étrangers,  car  tout  le  dossier  se  traduit 
ou  peu  do  mots,  ot  cous  allons  vous  ea  donner  lu  substanco 
à  notre  tour. 

Envahissement  d'une  maladie  effroyable  que  vous  compa- 
rez avec  justesse  «  aux  tourments  anticipes  d< ■  l'en  fa-  [p.1T)j 
—  mystère  cl  profond  silence,  dans  lesquels  cette  commu- 
nauté si  honorée  jusque-lit ,  r-herehe  ii  ensovolir  sa  honte  ol  ses 
cruelles  épreuves  (I).  —  Après  deux  ou  trois  mois  de  remèdes 
et  do  prières,  puis  enfin  d'oxorcismes  secrets,  puis  enfin 
d'exorcisnres  publics,  et  d'être rvescen ce  à  I.oudun,  la  cour 
commence,  à  s'en  préoccuper  un  peu ,  et  la  reine  envoie  sur  les 
lieux  l'abbé  de  Marcscot,  son  aumônier,  qu'elle  charge  d« 
lui  mander  ce  qu'il  en  pense.  L'abbé  fait  son  rapport ,  et  ce 
rapport  ne  contient  que  ce  que  le  procès  établira  plus  tard. 
Trois  mois  après,  seulement,  M.  deLaubardemont,  intendant 
de  la  province,  s' étant  transports''  ;i  l.oiidtni  p-mr  l'idrslruclhn 
du  château,  mission  qui  venait  dolui  être  confiée  par  LouisXllI, 
s'alarme  dû  la  fenueututiou  ^OniTiiSe  des  esprits,  cl  comprend 
la  nécessité  de  couper  court  au  scandale.  Interprète  fidèle, 
a  cet  égard,  du  vœu  do  tous  les  habitants,  il  en  informe 
Richelieu,  qui  jiisquu-îîi  ne  s'en  était  pas  occupe;  celui-ci  en 
réfère  au  roi,  qui  charge  Laubardemont,  en  sa  qualité  d'in- 
tendant, d'en  connaître  souverainement  et  sans  appel,  lui 
donne  l'ordre  d'arrêter  (Jramlicr,  et  do  choisir  dans  les 
juridictions  environnantes,  les  juges  les  plus  intègres  et  ta 
plus  habiles.  (Voyez  quel  guet-apens !  )  Que  fait  alors  Lau- 
bardemont?  il  choisit  précisément  ses  juges  parmi  l'élite  des 
magistrats.  —  Ces  ju^ea  se  préparent  au  grand  et  pénilile 
devoir  qu'ils  vont  avoir  à  remplir,  non  plus  comme  aujour- 
d'hui, par  une  messe  basse  du  Saint-Esprit,  mais  par  la 

(0  La  communaux  fut  ruinai  |iar  suila  ilu  nttrpit  soil.lain  ilu  toutes  lus 
ln'iisiuLinuiios ,  i't  1m  n-'.ijii'UM'-  fuiiTit  luiijlciun'  iwluilm  tiu  seul  travail 


138  NÉVROPATHIES  MÏS1ËI11EIISRS. 

réception  publique  dos  sacrements,  les  pro rossions  générales, 
la  Visitation  des  églises ,  et  les  prières  des  Qu  ara  nie-Heures. 
I.aubardomonl,  conformément  ans  ordres  du  roi ,  fait  arrêter 
Grandier,  niais  en  mima  temps,  du  eonscnlement  de  l'cvéque, 
il  fait  aussi,  remarquez-le  bien,  séquestrer  absolument  les 
religieuses  dans  différentes  maisons,  les  fait  interroger  et  les 
interroge  lui-même  séparéiiieiil ,  un  compagnie  d'évéques  et 
do  docteurs;  il  y  apporte  tous  les  soins  possibles,  s'enquiert 
de  tous  les  précédents,  les  confronte  les  unes  avec  les  autres, 
puis  enfin,  prenant  un  main  les  intérêts  de  l'accusé,  lui 
expose  toutes  les  charges  qui  pèsent  sur  lui,  exige  qu'il 
assiste  à  tous  les  exorcismes,  ne  néglige  absolument  rien  de 
ce  qui  peut  le  convaincre  ou  le  ramener,  el  lorsque  après  les 
trente  rapports  librement  cl  très-soi  gnou  sèment  rédigés  par 
les  évfiques,  les  docteurs  el  les  médecins,  Grandier  se  voit 
condamné  au  supplice ,  nous  voyons  toujours  co  mémo  Lau- 
barde  mont  s'attacher  à  ses  pas,  l'adjurer  sans  relâche,  el  no 
l'abandonner  à  la  justice  qu'après  avoir  perdu  toute  espé- 
rance de  repentir  et  d'aveu,  dû  celui  qu'à  tort  ou  à  raison,  il 
devait  regarder,  comme  Me rtrand,  comme  un  grand  criminel. 

Voilà  la  véritahle  histoire  do  Loudun,  non  plus  celle  quo 
l'on  invente  à  un  siècle  de  distance,  mais  celle  qui  résulte 
do  toute  une  masse  de  documents  contemporains  émanés  de 
sources  diverses  et  tous  parfaitement  identiques.  El  l'on  vou- 
drait nous  faire  croire  que  ce  hmg  di  iuiie,  celle  longue  suc- 
cession de  prodiges  cl  de  tortures  était  l'œuvro  de  jo  ne  sais 
quel  futile  compéraye  entre  ut)  intendant  de  province  el  un 
ministre!  Mais,  no  nous  lassons  jamais  do  le  répéter,  l'his- 
toire bien  étudiée  vous  les  montrera  toujours  n'entrant  dans 
celle  affaire  que  lorsqu'elle  était  déjà  dans  son  plein,  lorsque 
toute  la  province  était  on  feu.  Alors  que  signifient  toutes  ces 
déclamations  sur  une  prétendue  rancune  de  Richelieu,  à 
propos  d'un  certain  petit  libelle?  Rien,  absolument  rien.  Que 
Laubardemonl  ot  Richelieu  aient  mis  plus  ou  moins  de  sévé 
nie  dans  l'accomplissement  de  fonctions  qu'il  leur  devenait 
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impossible  île  décliner  plus  longtemps,  nous  ne  nous  en  sou- 
cions guères,  car  lu  n'est  pas  la  question,  la  forme  pourrait 
être  blâmable  sans  que  le  procès  fil  inique.  Mais,  si  vous 
voulez  que  nous  vous  disions  toute  notre  pensée,  lorsque 
nous  le  voyons  conduire  dans  sa  propre  voiture,  de  Loudun 
à  Paris,  la  supérieure  du  couvent,  uniquement  pour  faire 
vérifier  par  la  cour  et  par  toute  la  capitale,  les  stigmates 
sanglants  imprimés  sur  les  mains  de  celle  femme  que  vous 
élevez  vous-même  au-dessus  do  tout  soupçon  ;  lorsque  nous  le 
voyons  enfin,  conférer  longuement  de  toutes  ces  merveilles 
avec  ces  hommes  de  Dieu  dont  vous  reconnaissez  aussi  l'entière 
sincérité,  et  que  nous  entendons  ceux-ci  nous  affirmer  que  ce 
même  Laubardemont  partageait  toutes  leurs  vues,  n'en  que 
/(■un  uni  nies  vuet,  nous  vous  l'avouons,  nous  sommes  plus  que 
tenté,  nous  sommes  certain,  que  Laubardemont,  coupable 
ou  non  dans  les  formes ,  coupable  ou  non  dans  d'autres  pro- 
cédures, est  complètement  innocent  dans  crlte-ci,  et  qu'il  doit 
figurer  au  premier  rang  parmi  ces  nombreuses  victimes  de 
calomnies  qu'avec  tant  de  raison  vous  déclarez  absurdes. 

Comment  !  Loudun,  l'œuvre  da  Laubardemont!  quand  toute 
l'Europe  en  était  là!  quand,  pour  ainsi  dire,  au  même  mo- 
ment, cette  terrible  épidémie  rayonnait  à  Chinon,  ù  Louvicrs, 
à  Auxonne,  à  Nîmes,  dans  le  Labour,  puis  se  montrait  simul- 
tanément en  Italie ,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en  Hollande 
et  dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne  1  et  partout,  notez- 
le  bien,  importée  par  un  seul  liomme,  partout  offrant  ces 
mêmes  prodiges,  étrangers,  selon  M.  Calmeil,  à  toutes  les 
maladies  connues  jusque-là  1  Était-ce  donc  aussi  Laubarde- 
mont  qui,  après  avoir  fasciné  sa  province,  fascinait  toute 
l'Europe?  Mon  Dieu!  quelle  manière  d'écrire  l'histoire,  et 
que  le  comte  de  Maistre  avait  donc  raison  d'affirmer  que 
i  depuis  trois  cents  ans  la  nôtre  n'était  plus  qu'une  longue 
suite  de  mensonges  (1  )!  » 


[I)  Soiriei  de  SaM-Pitersbourg,  t.  I. 
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Mais  encore  faudrait-il  que  ces  mensonges  cessent  pour 
eux  quoique  apparence  de  vérité,  cl  n'expliquassent  pas  Lou- 
dun  par  Richelieu,  les  camisards  par  Louvois,  el  Saint- 
Médard  par  les  jésuites,  car  c'est  abuser  un  pou  trop  do  la 
facilite  de  ses  lecteurs. 

M.  Calmoil,  il  faut  le  reconnaître,  no  donne  pas  dans  do 
pareilles  sottises,  il  explique  înédicaleaiuiil  Loti3  ces  faits. 
Mais  avant  de  discuter  ses  théories,  passons  à  l'oxposilion 
d'une  seconde  épidémie,  bien  plus  extraordinaire  encore  que 
celle-ci. 


;  II. 


',r:inùi  cllfli.      AjiukiLii'  iiy.iNL-lk-,  ijiir  M.  llost. 

Si  vous  consultez  l'Encyclopédie  et  tous  les  auteurs  du 
xvin"  siècle  sans  exception,  si  vous  vous  conteniez  de  re- 
courir à  tous  les  lieux-communs  do  l'ignorance  et  des  préju- 
ges, ce  seul  nom  do  camhards  réveille  il  l'instant  tous  les 
vôtres,  et  pour  vous,  leur  histoire  se  résume  en  doux  mois  : 
intolérance  odieuse  do  Louis  XIV,  et  fanatisme  des  popula- 
tions exaspérée  par  leurs  pci  Meilleurs . 

Or,  puisque  la  science  s'empare  encore  une  Ibis  do  ce  su- 
jet cl  déclare,  tout  en  le  mutilant  comme  les  autres,  qu'il 
n'a  pas  été  compris  jusqu'ici  ;  puisque  le  roman  lui-même  lui 
fait  subir  lo  mémo  travestissement . qu'à  Loudun  (l),  il  est 
temps  que  la  vérité  s'en  occupo  à  son  tour. 

Eh  bien!  l'histoire  à  la  main  (et  l'histoire  prolestante,  en- 
tendons-nous bien),  il  nous  serait  bien  facile  do  démontrer 
que,  tout  on  flétrissant  les  détails  d'application  comme  ils  lo 
méritent,  et  connue  les  mil  llclris  rux-incuies  tons  les  hon- 
nêtes catholiques ,  à  commencer  par  le  monarque,  il  n'en  est 

(I)  Jeun  Cavalier,  roman  maman  do  ST.  Bii^no  Suo. 
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pas  moins  vrai  que  son  gouvernement  n'avait  usé,  clans  lo 
principe,  que  du  droit  ou  plutôt  du  devoir  le  plus  sacré  de 
légitime  défense,  devoir  que  remplirent  ot  rempliront  tou- 
jours, îous  peint  de  mort,  toutes  les  autorités  possibles, 
monarchiques ,  constitutionnelles  ou  républicaines,  y  compris 
celles  de  juin  1 848.  Que  des  <  onspiraleurs ,  armés  du  fer  et 
do  la  torche,  s':ippclliiil  rtuhiutrds  ou  iiisuryés ,  qu'ils  inscri- 
vent lo  droit  à  la  prière  sur  uno  croix,  ou  lo  droit  au  travail 

des  représailles,  ou  plutôt  des  répressions  égaler  à  leurs  c\- 
rès  ;  nécessités  funestes  et  toujours  mal  jugées  par  l'histoire, 
qui,  sous  lu  dernière  et  terrible  impression  de  la  défense, 
perd  de  vue  trop  souvent  la  violence  de  l'attaque. 

Mais  cette  thèso  no  rentrant  pas  dans  tiolro  ordro  du  jour, 
nous  n'irons  pas,  Messieurs ,  sortir  d'unu  paisible  discussion 
philosophique  pour  nous  jeter,  à  deux  siècles  de  distance,  sur 
le  terrain  des  récriminations  politiques.  Qu'il  nous  suffise  do 
rappeler,  à  propos  de  celte  révocation  de  Védit  de  fiantes, 
qui  donna  naissance  aux  cainisards ,  ces  remerciements  volés 
alors  par  toutes  les  villes  do  Franco  et  inscrits  sur  tous  les 
monuments  de  celle  époque.  Ils  vous  expliqueront  ces  mois 
du  philosophe  Saint-Lambert  :  «  En  agissant  ainsi,  Louis  XIV 
n'avait  fait  réellement  que  céder  au  cœu  général  de  la  na- 
tion. »  Convenez-en,  Messieurs,  il  est  assez  piquant  do  voir 
la  philosophie  faire  do  Louis  XIV  lo  sujet  lo  plus  soumis  du 
suffrage  universet,  comme  il  l'esl  aussi,  d'cnlendre  dire  au 
plus  docte  cl  au  plus  vénéré  do  lotis  les  protestants,  lo  célè- 
bre Grotius  :  «  La  gouvernement  français  paraissait  suivre  en 
cela  lo  système  politique  que  les  gouvernements  protestants 
avaient  mis  depuis  longtemps  à  exécution  contre  leurs  sujets 
catholiques;  el  même,  en  comparant  leur  codo  pénal  avec 
celui  do  la  France ,  il  serait  faeilo  do  prouver  quo  celui-ci  so 
montra  plus  indulgent  el  plus  tolérant  (1).  » 

(!)  nui.  de  B.,  I.  II,  n*  ta. 
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Noire  unique  rôle  sera  donc  d'examiner  les  singuliers  phé- 
nomènes, de  nature  |isycluik(;,-iipie  ou  autre,  qui  accompagnè- 
rent celle  vaste  insurrection  et  lui  donnèrent  un  cachet  que 
nulle  autre  n'avait  présenté  jusque-là. 

Avant  d'en  aborder  la  discussion,  passons  a  leur  expo- 
sition, telle  que  la  science  moderne  commence  à  la  rédi- 
ger, ol  hors  de  laquelle  nous  défions  hardiment  les  histo- 
riens les  plus  habiles  de  comprendre  jamais  le  premier  mot  à 
toutes  les  querelles  religieuses  qui  ensanglantèrent  celle 
époque. 

Vers  la  fin  du  xvu'  siècle,  les  ministres  français  réfugiés  à 
Genève  cherchaient  à  fomenter  la  rébellion  chez  tous  leurs 
coreligionnaires  restés  dans  la  mère-patrie.  On  vit  surgir 
d'une  verrerie  du  Dauphiné  (Pcyra),  à  la  voix  d'un  hoznme 
sur  lequel  les  ministres  protestants  avaient  imposé  les  mains , 
cette  trombe  fanatique  qui  ravagea  pendant  plusieurs  années 
une  partie  du  continent,  sous  le  uom  de  camisards  ou  trem- 
bleutt  îles  Cèvennes. 

Rien  de  plus  curieui  que  le  moite  d'importation  ou  d'initia- 
tion. «  Quand  un  élève  avait  fait  des  progrès ,  dit  l'abbé  Gré- 
goire ,  et  se  trouvait  sn[!isamm™t  pré  venu  contre  les  abomi- 
nations papistes ,  un  fanatique  nommé  Du  Serre ,  —  celui  qui 
avait  reçu  la  mission  des  pastours,  —  lui  soufflait  dans  la 
bouche  pour  lui  communiquer  le  don  do  prophétie,  en 
l'exhortant  à  le  communiquer  à  tous  ceux  qu'il  en  jugerait 
véritablement  dignes.  Les  autres  élèves,  stupéfaits,  atten- 
daient ;ivit  impatient  li;  moment  d'obtenir  la  infime  faveur. 
De  là  il  sortit  un  essaim  d'enthousiastes.  Bientôt  les  prophè- 
tes pullulèrent  de  toutes  parts  ;  ou  les  comptait  par  centaines  ; 
c'étaient  quelquiifu^  îles  enCauls  Je  sep!  a  huit  ans...  Les  fana- 
tiques s'assemblaient  dans  les  bois,  les  cavernes,  les  lieux 
diserts,  sur  les  cimes  dos  montagnes,  au  nombre  de  qualro 
ou  cinq  cents ,  quelquefois  même  de  trois  à  quatre  mille.  Là 
ils  attendaient  l'esprit  d'en  haut...  Puis  le  prophète  soufflait 
dans  In  bouche  des  aspirants  au  don  de  prophétie,  en  leur 
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disant  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit.  »  Alors  ils  prophétisaient  à 
leur  tour,  tremblaient,  se  roulaient,  écumaient... 

«  Co  fanatisme  réduit  on  système,  comptait  quatre  grades: 
['avertissement,  le  souffle,  la  prophétie  et  le  don.  Chaque  troupe 
avait  un  prophète.  On  pillait,  on  brûiait  les  églises,  on  mas- 
sacrait les  curés  ;  environ  ijualre  mille  catholiques  et  quatre- 
vingts  prêtres  furent  égorgés  en  1704.  Celui  de  Saint-André 
de  Lancise  fut  précipité  du  haut  de  son  clocher.  Fléchier, 
l'illustre  et  pieux  évoque  de  Nîmes,  décrit  dans  une  lettre 
pastorale  tons  leurs  ravages  et  leurs  massacres,  que  Villars, 
Berwick  et  divers  généraux  parvinrent  enfin  à  calmer.  » 
(Hits,  des  sectes  religieuses,  t.  II,  p.  117.) 

S'il  faut  en  croire  l'abbé  Grégoire,  si  prévenu  pourtant 
contre  Rome,  et  surtout  contre  Louis  XIV,  nous  n'aurions 
donc  eu  de  pitié  jusqu'ici  que  pour  des  assassins  incen- 
diaires cl  d'indignation  que  pour  les  Villars  et  les  Rerwick , 
chargés  de  la  défense  du  pays!  Co  serait  malheureux,  maïs 
en  ce  pays  celle  injustice  ne  serait  peut-dire  pas  sans 
exemple. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ca  m  isards  battus  se  rendent  bientôt  li 
Londres,  d'où  l'indiffé ronce  publique  les  ayant  chassés ,  ils 
se  rabattent  sur  l'Allemagne  ut  hi  Siiisst-,  dont  il*  bouleversent 
toutes  les  icles,  car  co  sont  eux  qui  ont  répandu  dans  ces 
pays  les  fruits  si  amers  du  fanatisme  qui  les  désole  encore 
aujourd'hui. 

Le  voyageur  Misson  est  celui  qui ,  dans  son  Théâtre  sacré 
dex  Céeennes,  a  donné  le  plu»  de  détails  curieux  sur  cette 
épidémie;  mais  comme  il  en  avait  épousé  la  cause,  il  serait 
difficile  peut-être  do  s'en  rapporter  complètement  à  lui. 
Seulement,  lorsqu'il  revint  à  Londres,  on  se  demandait 
partout  comment  ce  Misson,  si  incrédule  en  partant  pour 
l'Italie,  était  devenu  si  crédule  en  Angleterre.  La  réponse 
était  facile;  c'est  qu'il  avait  vu  des  pr<hiit,'<*  et  qu'il  rn  avait 
fait  des  miracles. 

Voyons  d'abord  co  qu'en  dit  lo  docteur  Bertrand  (p.  355), 
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qui  va  les  jugor  en  médecin  ot  en  savant;  il  commence  ainsi  : 
«  quelques  paysans,  plus  forlemenl  nfl'cdés  (pie  il'aiilres, 
ou  plus  éminemment  doués  do  cette  disposition  orgauiijito 
qui  favorise  la  production  de  l'eslnso...  » 

Mais,  monsieur  Bertrand,  nous  vous  en  demandons  bien 
pardon,  vous  débutez  là  do  la  manière  la  plus  inexacte. 
Relisez  attentivement  les  relations  historiques,  remontez 
jusqu'aux  sources,  et  vous  resterez  convaincu  que,  bien  loin 
d'exiger  unn  disposition  oriçiuiiiun,  le  véritable  début,  le 
modo  d'importation  était  l .injunilinn  ih-s  «mi'iu  ou  bien  un 
soiifpc  qui  saisissait  d'nburd  celui  qui  le  recevait,  et  puis  tous 

ceux  qui  so  le  transmettaient.  Voilà  la  vérité.  Comment 
pouvez-vous  expliquer  par  un  organisme  plus  on  moins 
favorisé,  une  trombf.  qui  brise  font  ce  qu'elle  louche,  hommes, 
femmes,  enfants,  etc.  Prenez-y  donc  bien  garde,  ol  no  faites 
pas  d'un  rnraliisx>-iiirnt  une  question  de  i-'mpéramrnt.  Nous 
le  répétons,  la  seule  prédisposition  était  une  adhésion  mo- 
rale, el  la  prouve,  c'est  que  vous  allez  voir  tout  à  l'heure 
que  l'adhésion  uni;  fuis  retirée,  la  maladie  cessait  subitement. 
Écoutez-vous,  plutôt,  vous-même  : 

«  Celui  que  l'esprit  allait  saisir,  dites-vous,  était  tout  à 
coup  jeté  ù  la  renverse ,  tremblait  de  tout  son  corps,  puis  so 
mettait  à  prêcher  et  h  prophétiser.  Quand  il  avait  cessé,  un 
autre  recommençait ,  et  quelquefois  môme  on  en  voyait  deux 
ou  trois  recommencer  en  mémo  temps...  Une  chose  non  inoins 
remarquable,  c'est  qu'on  vit  un  assez  grand  nombre  d'en- 
fants, môme  en  tissez  bas  àgo ,  tomber  en  extase  ot  devenir 
capables  de  prêcher  el  do  prophétiser  comme  les  autres. 
Cette  circonstance  mérite  une  sérieuse  attention ,  et  il  serait 
très-curieux  de  cuisinier  à  partir  île  quel  ûge  l'étal  d'oxlaso 
peut  devenir  contagieux.  On  assure  l'avoir  vu  survenir  dans 
lesCévonncsstir  des  enfants  île  l'âge  do  trois  ou  quatre  ans, 
qui  se  trouvaient,  comme  les  antres,  capables  do  s'exprimer 
en  français,  quoiqu'ils  ne  tissent  habituellement  usage  que 
du  patois  parlé  dans  leur  pays.  Quolquos  idiots  mémo, 
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reconnus  pour  tels  de  tout  temps,  cont  raclure  ut  aussi  l'ex- 

' En  outre,  la  </',■■ /fin.' i'».-.  <iw~  | 'V. •j^-ts  l'inu'inis,  la  communi- 
er [cm  (/es  jjcji.i(,Y.ï ,  l'inxrnsibilitc  extérieure  portée  à  un  haut 
degré,  jusqu'à  braver  l'ardeur  du  feu,  l'oubli  au  réveil,  voilà, 
selon  Bertrand,  les  principaux  caractères  de  cet  état  singu- 
lier. «Et  ce  que  je  viens  de  dire  suffira,  je  l'espère,  ajoute- 
t-il  en  terminant,  pour  donner  une  idée  de  l'état  des  inspirés 
protestants  et  montrer  combien  ils  présentaient  de  ressem- 
blance avec  tous  les  possédés.  «  (Beethand.  De  fEœtase, 
p.  3G5.) 

Rien  n'est  plus  vrai;  mais  ce  qui  l'est  beaucoup  moins, 
c'est  votre  théorie,  et  la  Revue  indépendante  de  mars  1844, 
en  rendant  compte  d'un  ouvrage  publié  récemment  sur  ce 


sujet  par  M.  Feyrat,  protestant, 

in  de  s'exprimer 

pu  se  croit 

de  ce  monde,  parmi  les  lutins 

et  les  dém 

supposent  que  les  facultés  des  extatiques  ne  sont  autre  chose 
que  l'exagération  de  celles  que  présente  un  liommo  forte- 
ment passionné,  nous  semblent  bien  éloignés  de  la  vérité.  >< 
SIédueins,  prenez-y  garde:  ce  que  lafleutie  indépendante 
vient  de  vous  dire,  tout  le  monde  vous  le  redira  bientôt. 
Vous  no  satisferez  personne,  sachez-le  bien,  lorsque  après 

que  vos  confrères  do  .Montpellier,  si  plaisamment  critiqués 
parBrueys,  auteur  contemporain  et  témoin  impartial  tant 
des  faits  en  eux-mêmes  que  de  l'embarras  qu'ils  causaient  a 
louto  la  Faculté,  «  Le  nombre  des  jeunes  prophètes,  disait- 
il ,  s'étant  élevé  jusqu'à  près  do  huit  mile  dans  les  Cévennes 
et  lo  Languedoc,  M.  de  Bàville,  intendant  de  la  province, 
ordonna  à  Ces  messieurs  de  Muntjii-Uict,  qu'on  appcllo  la 
Faculté  do  médecine,  do  s'assembler  à  I.'zès,  où  l'on  avait 
emprisonné  une  grande  quantité  do  ces  petits  enfants  pour 
considérer  leur  état.  Conformément  à  cet  ordre,  les  ntéde- 
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cins  obsorvèront  à  leur  manière  la  contenance  do  ces  enfants, 
leurs  extases  et  les  discours  qu'ils  faisaient  sur-le-champ  et 
et  sans  desseins.  Je  ne  sais  pas  si  ces  fameux  docteurs  dis- 
putèrent en  latin,  ni  s'ils  se  battirent,  car  il  y  avait  matière 
à  s'échauffer;  mais  je  sais  bien  que,  quoiqu'ils  témoignassent 
être  ravis  en  admiration  d'entendre  ces  jeunes  enfants  sans 
lettres  (c'est-à-dire  parfaitement  ignorants,  et  dont  il  n'y  en 
avait  pas  un  pout-ètre  qui  sut  lire)  prononcer  des  choses 
qu'ils  n'avaient  jamais  apprises  et  citer  la  sainte  Écriture  fort 
ci  propos ,  ils  décidèrent  en  oracles  fort  ambigus,  tant  parce 
qu'ils  voulurent  déférer  à  l'autorité  do  l'intendant  que  parce 
qu'ils  ne  comprenaient  rien  eux-mêmes  à  ce  qu'ils  voyaient. 
Ils  donnèrent  à  ces  enfants  le  nom  de  fanatiques.  Cola  fut 
bientôt  fait,  n'étant  pas  difficile  ri  faire.  * 

En  effet,  pas  n'était  besoin  pour  arriver  là,  de  consulter 
l'Académie. 

Voyons  maintenant  ce  que  M.  Calmeil  pourra  nous  accor- 
der au  nom  de  la  science  moderne. 

Le  voici  :  n  Probablement,  dit-il,  la  première  petite  troupe 
île  prophètes  sortit  <!e  la  montagne  de  Peyra,  en  Dauphiné, 
et  positivement  le-  inspires  Oiaic-nt  maîtrisés  par  une  impulsion 
maladive...  l!ne  fois  le  discours  de  l'apôtre  pro lestant  ter- 
miné ,  il  s'approchait  des  néopiiytos  qu'il  estimait  digues  de 
recevoir  le  don  prophétique ,  ci.  »i'ij}h:;\t  il.ms  la  bouche  de 
l'un  d'eux;  Reçois,  lui  disait-il,  le  souffle  du  Saint-Esprit. 
Tout  de  suite  le  nouvel  élu  so  mettait  à  parler  comme  par 
inspiration  (t.  Il,  p.  282)...  Tous  les  inspirés  étaient  pleine- 
ment persuadés  que  le  Saint-Esprit  s'introduisait  dans  leur 
poitrine  au  moment  où  ils  se  sentaient  entraînés  par  uno 
puissance  qui  les  contraignait  à  prophétiser  «  (irf.,  p.  228). 

Merci,  monsieur  Calmeil,  voilà  pour  nous  l'essentiel: 
adhésion,  insufflation,  et  tout  de  suite  le  don  prophétique. 

Puis  viennent  les  citations  des  fanatiques  eux-mêmes,  et, 
entre  autres  celle  d'isabeau  Vincent,  dite  la  bergère  du  Cret, 
qui,  à  l'âge  de  dix  sept  ans,  avait  inoculé  à  elle  seule  le  don 


de  l'espril  a  de»  cantons  tout  entiers,  «  L'analogie,  reprend 
M.  Calmcil,  qui  existe  entre  l'état  où  tombait  celle  inspirée,  et 
l'étal  où  so  trouvent  la  plupart  des  somnambules  artificielles 
est  frappante  (p.  30).  Mais  hâtons-nous  ite  déclarer  que  Irès- 
peu  de  prophètes  nu  de  prophétesses  nnt  offert  des  crises  do 
somnambulisme  aussi  parfaites  que  la  bergère  du  Crel.  Le 
transport  prophétique  constitue  réellement  un  état  patholo- 
gique particulier  que  les  camisards  savaient  (rès-bien  distin- 
guer du  somnambulisme  naturel,  bien  différent  du  somnam- 
bulisme artificiel. 

«  Ces  somnambules  (naturels),  disaient-ils,  parlent  el 
gesticulent  comme  une  personne  qui  est  dans  la  rêvasserie; 
les  inspirés,  eux.  sont  oui  saisis  par  uiw  ji'tissmici'  itn-iaiblr, 
inconnue,  qui  s'empare  de  leur  langue,  de  leurs  lèvres,  et  leur 
fait  prononcer  des  choses  qui  ne  viennent  pasd'eux  »  (p.  302}. 
Nous  sommes  d'accord. 

«  En  résume,  la  folio  prophétiquo  fit  son  apparition  dans 
le  Dauphiné  et  dans  le  Vivarais  en  1683;  elle  se  répandit 
bientôt  dans  une  infinité  de  localités  et  persista  sans  inter- 
ruption parmi  les  calvinistes,  pondant  près  de  vingt  années...» 
(p.  307). 

Voilà  donc  toujours  la  puissance  inconnue,  envahissante  et 
possédante  bien  et  dùmont  établie  par  M,  le  docteur  Calmeil. 

Maintenant  passons  à  un  autro  adversaire  ou  plutôt  à  un 
autre  interlocuteur,  puisque  nous  ne  voulons  faire  ici  que  de 
la  conversation  scientifique  et  non  de  la  controverse  irri- 

Nous  avons  donc  là,  sous  les  yeux,  une  nouvelle  réimpres- 
sion de  la  brochure  do  Misson,  portant  celle  fois  pour 
suscriplion  :  les  prophètes  protestants,  et  publiée  avec  une 
préface  et  des  notes  lrès-cu  rie  uses  do  H.  A.  Bost  (1). 

Bien  loin  de  faire  la  guerre  à  M.  Bost  comme  historien, 

(l|  Culte  publication  récente  ayant  produit  uno  assis  ™  sonEalion  parmi 
les  coreligionnaires  do  l'auteur,  el  même  dans  la  preste  philosophique,  elle 
justifie  davantage  encore  ractualilo  de  notre  polémique. 
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n  Qu'il  Était  lout  aussi  dillicilo  à  cctto  multitude  tic  gens 
sans  malice,  et  n'ayant  jamais  entendu  que  le  patois,  de 
faire  un  discours  on  français,  qu'il  le  serait  à  un  Français 
qui  ne  ferait  que  d'arriver  à  Londres,  do  parler  anglais." 
(p.M). 

Nous  no  douions  pas  un  moment  quo  a  lu  poitrine  do 

comme  si  clic  eut  été  do  fer,  aux  coups  de  couteaux  les  plus 
pointus,  au  feu,  et  uiemo  aux  bulle;  de  fusil  déchargés  a  bout 
portant  j>.  Nous  lo  croyons ,  parce  que  nous  allons  ton!  à 
l'heure  rclrouver  des  milliers  d'umilnyuuï  toujours  certifiés 
par  la  science,  tairas  la  plus  incrédule  (p.  G  3  eLC9). 

Nous  croyons  très-fort  quo  «  Cavalier  n'ait  jamais  pu  re- 
garder une  enlise  r-ans  frissutitiur  »  ij).  02). 
Qu'Élie  Mario»  avait  parfaitement  raison  lorsqu'il  disait  : 
«  Jo  proteste  ici  el  je  déclare,  devant  l'Klre  suprême,  quo 
je  ne  suis  nullemenl  sollicité  ni  gagné,  ou  séduit  par  qui  que 
ce  soit,  à  prononcer  nulles  autres  paroles  quo  celles  que 
J'rs/jn'l.ou  l'ange  de  Dieu  forme  lui-mémo  en  se  servant  de 
mes  organes;  et  c'cslù  lui  que  .j'ai «indu une  entièrement,  dans 
mes  extases,  le  gouvernement  de  ma  langue,  n'occupant 
alors  mou  esprit  qu'à  penser  à  Dieu  et  à  me  rendre  attentif 
aux  paroles  quo  ma  bouche  morne  récite.  Je  sais  que  c'est 
alors  un  pouvoir  étranger  et  supérieur  qui  me  fait  parler.  Je 
no  médite  point  ni  no  connais  pas  par  avance  les  choses  quo 
je  dois  dire  moi-même,  rendant  que  je  parle,  mon  esprit  fait 
attention  à  ce  quo  ma  bouche  prononce,  comme  si  c'était 

un  discours  récite  par  lu  atilre,  ruais  qui  laisse  ordinairement 
des  impressions  plus  ou  moins  vives  dans  ma  mémoire  » 
(p.  71.) 

Nous  croyons  que  Gary  supporta  l'épreuve  miraculeuse 
du  fou,  et  quo  o  toute  l'assembléo  fut  témoin  quo  les  flammes 
qui  s'élevaient  beaacoup  au-dessus  do  sa  U5lo,  l 'envi rouaient 
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do  lous  cùlés,  ot  qu'il  y  demeura  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent 
éteintes  et  tout  le  bois  consumé  «  (  p.  117). 

Nous  croyons  très-fort  à  ces  mélodies  merveilleuses  qui 
venaient  parfois  comme  du  haut  des  uîrs(p.  175).  Nous  y 
croyons  parce  que  des  mélodies  non  moins  mervoilleuses  se 
font  encore  entendre  à  l'heure  qu'il  est,  en  1 853,  aux  États- 
Unis  d'Amérique,  et  que  savants,  pasteurs  ou  magistrats  nous 
l'affirment  également. 

Nous  croyons  irès-forl  aussi  a  que  les  papistes  atteints  de 
la  maladie  se  mettaient  aussi  à  déblatérer  contre  la  messe  et 
contre  Borna,  net  nous  on  prendrons  occasion  de  fairo  remar- 
quer que  ce  n'était  pas  alors  par  «  obéissance  à  leurs  habitudes 
in  (elle  duel  les  et  spirituelles  qu'ils  en  agissaient  ainsi  ». 

Nous  terminerons  ici  ce  très-court  exposé;  et  avant  d'en- 
gager la  lutte  avec  les  6avanls,  nous  adresserons  quelques 
mots  au  prosélyte  ardontque  nous  venons  de  signaler.  Qu'il 
se  rassure;  bien  que  nous  soyons  catholiques,  nous  no  nous 
permettrons  aucune  conclusion  du  genre  do  colla  que  tirailla 
Reaue  indépendante,  si  peu  suspocto  cependant  en  fait  de 
catholicisme.  Ainsi  nous  no  dirons  pas,  comme  elle  ;  «  que 
les  habitudes  de  ces  chefs  à  l'œil  farouche,  à  l'air  sombre,  au 
poil  hérissé,  no  quittant  la  liiblo  que  pour  le  fusil  et  le  poi- 
gnard, n'ayant  on  pensée  quo  la  destruction  de  Babylone, 
semblaient  appartenir  plutôt  aux  aventures  d'en  chef  de  ban- 
dits, qu'à  la  vio  d'un  prophète  et  d'un  saint  *  (flcuue  indép.r 
avril!  844). 

Nous  ne  le  dirons  pas,  parce  que,  malgré  ces  vérités,  nous 
y  voyons  encore  autre  chose.  Nous  reconnaissons  volontiers 
que,  lorsqu'ils  se  livraient  à  eus  uiroeités  signalées  par  l'illustre 
Fléchior,  et  par  l'histoire  véridiqoe,  ils  croyaient  obéir  à  Dieu 
lui-même,  et  obéissaient  en  réalité  à  celw  puissance  étrangère 
et  envahissante  qui  s'était  emparée,  de  leurs  personnes.  Nous 
allons  plus  loin,  nous  les  appellerons  volontiers  martyrs  de 
leur  Coi,  quoiqu'ils  no  fassent  martyrs  quelle  l'erreur,  et  nous 
avouerons  naïvement  avoir  été  plus  d'une  fois  édifié,  devant 
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l'expression  de  ce  dévouement,  fanatique  si  vous  le  voulez , 
mais  aussi  complet  que  désintéressé,  qui  leur  faisait  endurer 
les  persécutions  et  braver  la  mort  la  plus  terrible  pour  une 
erreur  qu'ils  croyaient  être  la  vérité.  Tant  il  est  vrai  que  le 
fameux  argument  de  Pascal  :  «  J'en  crois  Tort  des  témoins 
qui  so  font  égorger,  j>  —  argument  dont  chaque  secte  et 
chaque  parti  aurait  pu  se  servir  également  —  n'a  de  valeur 
que  comme  sincérité  de  témoignage  et  comme  attestation 
de  faits,  mais  nullement  comme  appréciation  et  comme  con- 
clusions doctrinales. 

Ainsi,  noua,  catholique,  nous  croyons  donner  à  M.  Bosl 
un  grand  exempte  de  justice  ol  d'impartialité,  en  rangeant  les 
camisards  dans  la  classe  de  ces  ignorants  invincibles,  de  ces 
fanatiques  de  bonne  foi,  que  l'Église  elle-même  prend  tant  do 
soin  de  distinguer  des  hérétique*  proprement  dits  ;  et  sans  les 
juger  eu  théologien,  nous  sommes  sûr  de  no  pas  nous  trom- 
per en  affirmant  qu'ils  croyaient  plaire  à  Dieu. 

Mais  nous  serons  en  droit  d'exiger  la  mémo  justice  à  noire 
tour.  Que  M.  Bosl  prenne  l'histoire  on  main,  non  pas  l'histoire 
écrite  au  xviir  siècle,  mais  celle  qui  s'écrivait  au  xvn*  ;  non 
plus  celte  fois  uniquement  celle  des  catholiques  et  des  pro- 
testants, mais  celle  des  hommes  impartiaux  de  cette  époque; 
qu'il  examine  et  surtout  qu'il  pèse  les  suffrages,  puis,  que,  la 
main  sur  la  conscience,  il  nous  dise  s'il  n'est  pas  vraï  : 
1°  que  les  prêtres  catlioliq  u  es  n'employèrent  d'abord,  et  en 
général ,  quo  les  voies  do  douceur,  d'instruction  et  do  per- 
suasion; 2"  s'il  n'est  pas  vrai ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  que  les  fanatiques,  ou,  si  l'on  veut,  les  croyants,  bou- 
leverseront tous  les  esprits  i.I.iiis  les  provinces  dont  ils  entre- 
prenaient la  régénération ,  et  qu'il  n'y  avait  même  pins,  où 
ils  étaient,  d'administration  civile  possible  (1). 

Puis  enfin,  pour  bien  constater  la  nature  de  l'agent  inspîra- 

H)  Leur  nom,  dilËdouard  Charlon,  venait  soit  do  leurs  oipcditions  noc- 
turnes appelées  camisados,  soit  de  dent  roots  languedociens  camas-ard,  bnj- 
leurs  de  maisons. 
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leur,  nous  loi  demanderons  pourquoi  ce  qu'il  appelle  le  Saint- 
Esprit  de  ses  coreligionnaires  revêt  précisément  les  caractères 
opposés  à  ceux,  du  Saint-Esprit  des  catholiques?  pour- 
quoi ,  chez  les  camisards ,  comme  chez  tous  les  sectaires  du 
monde,  chez  les  quakers  ou  trembleurs,  chez  les  sctakeraou 
pirouetteurs,  chez  les  spiritains,  les  anabaptistes,  les  métho- 
distes anciens  et  modernes,  etc.,  retrouvons-nous  presque 
toujours  cet  envahissement  du  système  nerveux,  ces  contor- 
sions, ces  convulsions,  ces  coups  cl  secousses  enrayantes 
dont  nous  ne  voyons  pas  la  moindre  trace  dans  nos  pieuses 
réunions  catholiques?  Pourquoi  donc  ces  dernières  sont-elles 
les  seules  exceptées?  M.  liost  nous  répondra  sans  doute  que 
c'est  parce  qu'elles  ne  sont  pas  visitées  par  l'esprit,  qui  les  en 
juge  indignes  ;  mais  nous  verrons  plus  loin,  lorsque  nous  en 
serons  à  l'analyse,  qu'il  est  embarrassé  lui-même  de  ce  symp- 
tôme exceptionnel,  et  qu'il  cherche  vainement  à  l'étendre  sur 
tout  le  monde;  puis,  du  moment  où  il  veut  bisn  nous  accorder 
le  droit  au  salut,  on  sera  toujours  en  droit  do  lui  demander 
pourquoi,  même  dans  les  premiers  siècles,  où,  selon  les  aveux 
de  sa  religion  la  sainteté  était  notre  état  habituel,  rien  de  sem- 
blable ne  se  faisait  observer,  mémo  chez  ceux  qui  voyaient 
les  cieux  entr'ouverts?  Il  nous  semble  que  ce  n'était  l'habi- 
ludo  ni  des  Sébastien ,  ni  des  Pulchérie,  mémo  au  moment 
de  leur  martyre,  d'être  fouettés  à  terre  par  l'esprit,  de  se  rou- 
ler dans  In  poussière ,  et  de  se  tordre  comme  des  démo- 
niaques, en  un  mot,  d'offrir  tous  ces  signes  extérieurs  de 
désordre  quo  commencèrent  à  présenter  les  promiers  héréti- 
ques (Montan  et  les  Gnosliquea) ,  et  qui  servirent,  avec  l'ou- 
bli au  réveil,  c'est-à-dire  l'oubli  après  la  crise,  à  les  faire 
classer  sur-le-champ  parmi  les  faux  prophètes  et  les  inspirés 
do  l'attire  esprit. 

Nous  confierons  ces  scrupules  à  la  loyauté  do  ses  médita- 
lions,  et,  s'il  est  juste,  nous  lui  pardonnerons  d'avoir  ter- 
miné par  les  paroles  suivantes  un  ouvrage  qui  s'annonçait , 
nous  devons  le  dire,  sous  des  auspices  plus  tolérants  :  «Bien 
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des  protestants  croyaient  qno  le  jésuitisme  était  mort  ;  mais  le 
boa  donnait;  quelques-uns  espèrent  que  l'iDCrédalilé  même 
nous  délivrera  do  la  superstition  et  du  despotisme  do  Homo; 
chrétiens ,  no  vous  y  fiez  pas  !  Jo  no  sais  quelle  combinaison 
se  prépare;  mais  il  se  pourrait  bien  qu'avant  peu  nous  vis- 
sions et  les  impics,  et  l'Église  romaine,  et  chose  singulière! 
la  grande  masse  des  protestants,  se  ranger  contre  les  chré- 
tiens qui  no  veulent  que  la  Bible,  et  qui  tout  d'un  coup  so 
verront  seuls  »  (p.  183). 

Plaise  à  Dieu  !  plaise  à  Dieu  !  car  si  les  impies  et  la  grande 
masse  des  protestants  font  jamais  causa  commune  avec  l'É- 
glise romains,  vous  no  voudrez  pas  reslor  tout  seul,  mon- 
sieur Bost,  et  nous  fraterniserons  tous  avec  hunheur,  fût-ce 
dans  les  replis  du  boa(i). 

Continuons  notre  exposé;  nous  passerons  tout  à  l'heure 
aux  analyses. 

S  m- 

Les  eonvulsninnailes  île  Siiint-M.'iliiï.l.—  Kn  dépit  ili-J  ùeui  lers  de  Vul- 
tatre,  res  fnils  mervi'illoiiv  [iirnil  iille.-lrS,  et  pniuvi's  irumédiiti'mi^it 
sur  les  lieux,  i lus nt  tic-  jN.vJ  [i.irfiiiliMuiLt  inioitn's;  on  no  peul  rien 
opposer  il  relie  nuée  (Il  t l'-rs i u i ris .  :■  \  Diiïid  Hume.) 

Les  siècles  se  succèdent,  les  événements  se  rapprochent, 
et  les  mêmes  causes,  toujours  subsistantes,  soulèvent  de 

(I)  Il  faut  que  la  réalité  de  ces  terribles  acènm  lui  ait  para  bien  inatta- 

vcuillo  bien  rconiiiiiire  ■["<■  .s<Wmi«n  n'y  j»,:tiit  nrmrn  rôh.  Mais  Â 
qui  pmina-t-il  persuader  qui'  des  épidémies  Idoles  seml'kible:-.  e[  ikrnL  lui  phé- 
nomènes sont  litlL'I  jlLTlH'li!  ralijuéi  les  uns  sur  les  nuire*,  soient  réelles  de  ee 
rotiSri  de  la  rivière  el  simulée,  sur  l'mine  riic'  Ce  Il  eljil  pas  des  vérittï  île 
fail  ipiePiisrid  disait  ;  «  Yéïiles  su  delà  de*  Pyrénées,  erreurs  en  deeil.  ■  Il 
est  y™  que- même  a  propos  do  ee?  phénomènes  l'.iaus.mls,  M.  Dubois  fait  un- 
lure  sOS  réserves  el  1rs  trouve  élriuiLeuirui  ,Lin[il:lies.  Ni 'lis,  nous  les  liouviuns 
nu  eutilraire  étrangement  mulilés,  e!  nous  nviins  prouvé  ipi'ils  1  "étaient.  Que 
M.  Dubois  prenne  soin  de  reiuurir  aux  ïiiureos  liislorii[ues  e[  il  pourra  s'as- 
surer que  nous  sommes  rodai  encore  en  deçà  do  la  vérité.  Mais,  de  gréée,  qn'H 
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temps  en  temps  le  rideau  du  théâtre  ot  viennent  rajeunir  ces 
tirâmes  trop  connus,  par  de  nouveaux  noms  et  de  nouveau! 
décors  qui  donnent  facilement  le  change  à  nos  souvenirs  et  à 
noire  ignorance. 

Nous  voici  donc  arrives  à  IY'|ii(I("'ini?  modèle,  à  colle  que 
le  xviil'  siècle  a  le  plus  complètement  travestie,  et  que  deux 
mauvaises  rimes  (il  n'en  faut  pas  davantage  en  France)  ont 
fait  ranger  incontinent  parmi  les  fables  et  los  roueries (I ). 

Cotte  fois-ci,  cependant,  pour  ceux  qui  regardaient  d'un 
peu  près,  les  uiiibtHTas  cta:c:it  iiii.'Xiiïcahks .  par.'L1  quo  l'r- 
vidence  de  ces  faits  filait  par  trop  éblouissante,  et  que,  selon 
la  rcmarquo  do  M.  lo  docleur  Calmeil,  «  la  populaiion  tout 
entittre  de  Paris  riait  là  pour  affirmer  les  plus  étranges  « 
(t.  II,  p.  373). 

Comprenez  dans  cetle  population  les  médecins  los  plus  re- 
belles ,  les  historiens  |,.;  |jhis  yraves,  les  magistrats  les  plus 
rigides,  los  personnages  les  plus  haut  placés,  et  vous  serez 
contraint  de  reconnaître  que  Saint-Mtilarrf  est  l'enclume  for- 
midable, sur  laquelle,  viendront  toujours  so  briser  les  déné- 


ïl  tus  roupobles,  ot  il'appcli-r  lour  i  i.na-  K  m  ■  -n  mir.  à  su  fantaisie,  o>  qui 
est  eiactnnoiit  de  mfrnn  rmilnir.  Ijir  rvlle  fnis-ei,  ni  serait  jitui  qu'un  crime, 
rc  «irait  «nt  faute,  ma  une  f.iule  renlre  I.i  U^iqui:.  ut  celle-ci  nu  se  |aruun- 
neruil  pas  du  la  part  d'un  hummo  d'ospril. 
(I)  [le  par  '«  roi  il  rieuse  :>  Iilcil 

Défaire  miracle  un  eu  lieu. 
On  esl  iillri-lo  d'entendre  Il  .\rn-o.  rl.ni,  I  nrlitlc  .le  l'Annuaire  pn-reiit'in- 
nifiil  H-il.'  (I^ril;.  nlléjiier  .'es  ilt'nv  ïf'rs  rammi  une  [les  prouve*  dp  la  fnus- 


que  sur  tons  ressujds  ee  n'esl  |i:is  I' Ac:i']l-.ii  ii- .l.-s  Si  ienees  qui  rit  le  plus  en 

Quant  aux  faits  du  Saini-Médurd,  ï!.  Aragon  pouvoir  s'usurer unu  fois  do 
plus  s'ils  étaient  allo-lis  hiih|ui'[]h  n!  )i«r  p/itsirtn-s  /u-rma/irs  ilis/iinjum, 
et  s'il  n'y  avait  pas  ii:i  Uml  j  lu  fiis  en  fui!  de  Icuiians,  el  i/lmiUi-  cl  quan- 
tité. [Voyoi  IWitBBflfre,  p.  «I  et  «s). 
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galions  da  rationalisme  le  plus  obstiné.  Que  faire,  que  dire, 
qu'opposer  à  des  milliers  de  faits  attestes,  signés  par  des 
hommes  comme  Rollin,  Folard,  La  Coodamine ,  Toussaint, 
Hume  lui-même,  etc.? Rien,  absolument  rien  qui  vaille, 
comme  dit  Bayle. 

Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  se  résigner,  qu'à  bien  examiner 
ces  faits,  à  ne  pas  les  mutiler  surtout,  puis  à  mûrement  ana- 
lyser les  théories  proposées,  si  toutefois  une  seule  d'entre 
elles  peut  mériter  cet  honneur. 

Voyons  d'abord  ces  faits. 

Le  diacre  l'dris,  mort  en  protestant  avec  énergie  contre  la 
bulle  Vnigeaitus  qui  condamnait  les  jansénistes,  avait  été 
inhumé  au  petit  cimetière  de  Saint-Médard.  Sos  coreligion- 
naires se  portèrent  en  foule  sur  sa  tombe,  y  prièrent  avec 
ferveur,  et  bientôt  proclamèrent  l'apparition  d'un  premier  mi- 
racle, qui  fut  bientôt  suivi  de  beaucoup  d'autres.  Toujours 
est-il  que,  selon  le  docteur  Calmeil  lui-même,  «  les  palholo- 
gistes  purent  approfondir  avec  un  intérêt  mêlé  d'élonnement 
la  cause  des  guérisons  presquu  toujours  désospérees  qui 
s'e/fecluèrent  en  asses  grand  nombre  sur  ce  lambeau  et  sur  celui 
de  quelques  autres  fervents  jansénistes  »  (p.  314). 

•  Plusieurs  de  ces  miracles»  (prenez-y  garde,  Messieurs , 
en  ce  momout  c'est  David  Hume ,  l'incroyance  incarnée ,  qui 
vous  parle),  »  plusieurs  de  ces  miracles  furent  prouves  im- 
a  mèdialement  sur  les  lieuoi,  devant  des  juges  d'une  intégrité 
«  indubitable,  et  attestés  par  des  témoins  accrédités,  par  dos 
■  gens  de  distinction ,  dans  un  siècle  éclairé,  et  sur  le  théâtre 
n  le  plus  brillant  qu'il  y  ait  actuellement  dans  l'univers...  Où 
a  trouver  ailleurs  une  aussi  prodigieuse  quantité  de  circon- 
«  stances  qui  concourent  pour  la  confirmation  d'un  fait,  et 
«  qu'apposer  à  cette  nuée  de  témoins,  si  co  n'est  l'impossibilité 
a  absolve  de  nier  la  nature  miraculeuse  des  événements  qu'ils 
.  attestent  (1)?» 


(I)  Euai  phlloiophique  sur  Vt 


,p.  40. 
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Yous voyez  que  nous  ne  choisissons  pas  nos  autorités  parmi 
les  Jésuites. 

Ecoutons  à  présent  lu  description  que  M.  le  docteur  Cal- 
mcil  va  nous  on  faire,  d'après  le  médecin  Hoquet  et  l'hisio- 
rien  Dulanre. 

o  La  plupart  des  sujets,  dil-il,  que  la  gravité  de  leurs 
maux  engageait  à  se  rendre  au  cimetière  do  Saînt-Médard , 
avaient  à  peine  senti  le  amlaet  du  marbre  de  PAris,  que  leurs 
membres  étaient  agités  de  mouvements  tumultueux  (d).  Tan- 
tôt, le  patient  en  était  quille  pour  un  accès  convulsif  chaque 
fois  qu'il  faisait  un  nouveau  pèlerinage  à  Saint- Médard  ; 
tantôt  il  éprouvait  une  s t- ri i 1  d'accès  dam  l'espace  do  quel- 
ques heures.  Le  sol  du  cimelière  riait  disputé  par  une  multi- 
tude do  Glles,  de  femmes,  d'infirmes,  d'individus  de  tout  Age 
qui  se  déballaient  dans  les  convulsions.  On  rencontrait  des 
convulsionnais?  ri  un?  le?  rues  voisines  du  cimetière,  dans  les 
cabarets  où  ils  allaient  chercher  des  rafraîchissements;  plu- 
sieurs femmes  éprouvaient  ensuite  dans  leurs  familles  de  nom- 
breux accès  do  convulsions  (p.  325).  Au  bout  de  quelques 
mois,  le  chiffre  connu  s'élevait  à  huit  centi.  •> 

Un  dos  premiers  faits  que  signale  M.  Calmoil  est  celui-ci,  et 
nous  l'enregistrons  parce  qu'il  offre  une  circonstance  toute 
spéciale. 

«  Lo  20  septembre  1734,  la  veuvo  Thévenot,  espérant  se 
débarrasser  d'une  surdité  incomplète,  se  décida  à  boire  et  but 
do  l'oau  tenant  en  suspension  quelques  molécules  terreuses 
provenant  de  la  fosse  de  PAris....  puis  elle  commença  une 
neuvaine  on  l'honneur  du  feu  diacre.  Lo  29,  elle  entreprend 
une  seconde  neuvaine  en  invoquant  Péris.  Les  nuits  suivantes 

(1)  A  CI!U\  qui  puiiiTLilrri!  oroiri'  .1:1-  k  IsunWlu  r  Lire  il,!:!  pi.'Uj  .lili'li].!^ 

choso  dans  ci?  [liBiut .  nous  ro;>:nlr[(iri;  sar-li'-rlninp .  cpj  un  peu  do  loiïu 
rarnasaco  aii[iri'iilu  lumliciu ,  ui  ili'l,iï.v  dans  ■  i ii  1  h-li  dYau  .-I  rie  vin .  produi- 
sait ciarlnuctil  lo  m«iic  i'iTi'1.  Ainsi  ci'lii-  luis .  1"  lourlior  ilu  marbrij  était  Jn 
[H)inl  (lo  dfparl  ™r.m-!iii.  cf.ir.mi'  rimpmilii,a  '1rs  mutas  rl  h  soi'ffîe  dans  la 
bouche  pour  loi  oamisartls. 

«0 
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elle  se  sent  agitée,  ('mue,  en  prnio  à  un  saisissement  et  a  une 
frayeur  extraordinaires....  l.o  1"  octobre,  la  malade  annonce 
qu'il  se  passe  ou  elle  des  choses  étranges;  le '2,  pendant  une 
messe  à  laquelle  elle  assiste,  elle  perçoit  dans  toute  son  orga- 
nisation uno  perturbation  indéfinissable  qui  l'oblige  à  sortir 
dans  un  jardin  où  sa  tôle  commence  à  être  secouée  sans  la 
participation  de  sa  volonté....  Un  frère  de  cette  ferurao,  cha- 
noine à  Corhcil,  s'épuise  en  efforts  superflus  pour  l'empêcher 
de  se  frapper....  llans  eer-lains  moments,  elle  Tait  des  sauts 
violents  comme  pour  s'élever  jusi|h';iu  plafond  ;  le  désordre 
de  ses  vêlements  prouve  qu'elle  méconnaît  tous  les  sentiments 
do  In  pudeur....  Los  mots  qu'elle  prononce  n'appartiennent 
à  aucune  langue  connue....  Mm°  ***,  s'élantmise  à  genoux, 
récite  uno  oraison  h  l'j'iris,  pendant  laquelle  ln  danio  Thévcnet 
devenue  encore  plus  furieuse...,  suri  il  du  lil,  et  se  mit  il  sauter 
s'élevant  à  pou  près  jusqu'è  lu  hauteur  lia  plancher...,  Cl  ses 
deuv  seins,  sortant  de  son  corps,  tournaient  d'enx-inihnes  et. 
s'entortillaient ,  comme  si  quelqu'un  les  eût  tordus  avec  la 
main.. .  {1  ).  Vers  tino  heure  après  minuit,  la  servante,  enten- 
dant toujours  des  hurlements  dans  la  chambre  des  convul- 
sionnairos,  regarda  par  la  fenêtre,  et  vit  ces  doux  femmes 
■  n*ut    i  j.  uiùl  If-urc  1.  .i,o-li  d-f  <       ■  i  I  .■■jlr. 

«  Pendant  la  nuit  du  3  au  4  octobre,  on  crut  que  la  veuve 
Thévcnet  allait  expiror....  Le  A,  craignant  uno  fin  prochaine, 
elle  supplia  le  chanoine  Mariette,  son  frère,  {le  la  confesser.... 
A  peino  out-ello  commencé  à  accuser  ses  péchés,  que  les 
convulsions  devinrent  plus  intenses... .  Mais  lemardiS,  lo 
prêtre  ayant  dit  à  dessein  que  c'étaient  là  des  mystères  de 
Satan,  la  veuvo  Thévcnet  tomba  dans  les  attaques  les  plus 
terribles.  Le  soir,  elle  consent  cependant  à  remettre  à  son 
froro  un  manuel  de  piété;'.!:,  dnni  la  lecture  provoquait  aus- 

())  On  voit  que  Voijaaiila/ion  rùtaloire  a.  h  contagiûR  tonnant»  ne. 
seul  il'oujourvl'tiui. 

(î)  lansénlque. 
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sitôt  le  retour  des  paroxysmes  eonvulsifs,  et  la  nuit  du  A  au  5 
est  exempte  d'agitation. 

t  Le  mardi  5  octobre,  son  frère,  le  chanoine,  lui  ayant  fait 
des  représentations  sur  son  affreux  état,  elle  se  rend  complè- 
tement. En  présence  du  son  n.mfessi'ui'  janséniste...,  elle 
remet  à  son  frère  le  jinrirnil  du  iliaerc  Paris,  deux  paquets 
de  terre  do  son  tombeau,  un  morceau  de  bois  de  son  lit , 
qu'on  jette  au  feu;  puis  elle  Tait  profession  de  foi  à  l'église 
catholique...,  et  elle  n'éprouve  plus  ni  agitation,  ni  mouw- 
menl  conuti/Jt/,  ne  conservant  qu'un  esprit  sain  «  (p.  329). 

M.  Calmoil  n'a  pas  craint  de  puiser  ces  détails  dans  le  pore 
Lataste.  Voici  ce  qu'il  ajoute  sur  celte  dévote,  dont  la  conduite 
et  la  moralité,  dit-il,  avaient  [onj'iiiis  passé  pour  irréjiroclin- 
bles,  et  qui  constitue,  au  point  do  vue  de  la  science,  une  des 
observations  les  plus  intéressantes  de  Sainl-Médafd  : 

h  Leti  octobre,  un  sentiment  do  répulsion  terrible  enchaîne 
encore  sa  volonté  quand  elle  cherche  à  franchir  le  seuil  il» 
saint  lieu  (l'église),  ou  clic,  était  attendue....  Il  fallut  recourir 

n  On  trouve  réunis  ici,  dit  M.  Calmeil,  tous  les  signes  de 
l'hystérie,  de  l'extase,  de  la  nymphomanie,  de  la  theomanic, 
et  une  partie  des  accidents  propres  à  la  démouopalhio  » 
(p.  530). 

Passons  maintenant  à  une  seconde  observation  :  «  La  con- 
version du  secrétaire  des  commandements  de  Louis  XV  au 
jansénisme  s'annonça  par  un  singulier  genre  d'agitation  mus- 
culaire.... Ce  personnage,  nommé  Fontaine,  très-opposé  jus- 
que-là, comme  toute  la  cour,  il  la  cause  dos  appelants  (1), 
étant  à  Paris  au  commencement  de  1733,  dans  une  maison 
où  on  l'avait  invité  à  dîner  avec  une  grande  compagnie,  se 
sentit  tout  à  coup  forcé,  par  nue  puisMinre  nuisible,  il  tourner 
sur  un  pied  avec  une  vitesse  prodigieuse,  sans  pouvoir  se 


(I)  Ltu  partisans  iln  ili.iiw  Pilris. 
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retenir,  ce  qui  Jura  plus  d'une  heure  sans  un  seul  instant  de 
n:l;ïrluv;  I  :.  Dès  le  premier  instant  de  celle  convulsion  si  singu- 
lière, un  instinct  qui  venait  d'en  haut,  lui  lit  demander  qu'on 
lui  donnfll  au  plus  vile  un  livre  do  pieté.  Celui  qu'on  lui  pré- 
senta fui  un  lome  des  Réflexions  morales,  du  père  Quesnel,  el 
quoique  Fontaine  ne  cessât  pas  de  tourner  avec  «ne  rapidité 
éblouissante,  il  lut  tout  haut  dans  ce  livre  lanl  que  dura  sa 
convulsion  (p.  332). 

=  Cette  convulsion  continua  pondant  plus  de  six  mois.... 
Elle  lui  prenait  tous  les  jours  à  neuf  heures  et  durait 

une  heure  et  demie  et  deux  heures  de  suite       Un  grand 

nombre  de  personnes  ont  compte  jusqu'à  GO  tours  par 
minute....  Dans  l'après-midi ,  Fontaine  se  sentait  une  force 
cl  un  élal  de  saute  parfaits  jusqu'au  lendemain  matin  » 
(p.  333).  (2) 

M.  Calmeil  fait  suivre  ce  récit  dos  réflexions  suivantes  : 
"  Quand  l'espèce  d'entraînement  qui  obligea  Fontaine-  à 
tourner  sur  un  pied  commença  à  agir  sur  lui,  on  mil  entre 
~nf  jiLiiiii.'  un  livri;  dr  (Jcuaiid.  I!  i.sl  donc  probable  que  Fon- 
taine se  trouvait  à  dîner  avec  de  l'crvcnls  jansénistes,  ci  l'on 
peut  présumer  avec  quelque  vraisemblance,  qu'on  avait  parle 
avec  enthousiasme  devant  lui  des  convulsions  et  des  mira- 
cles... Quoi  qu'il  on  soit,  le  cerveau  du  secrétaire  de  la  cour 

(i]  Aujourd'hui,  10  nui,  tous  lu  journaux  racontent  qu'une  do  nos  tables 
tournantes  fiant  tombée  sur  un  chic»,  celui-ci  tourna  prndant  un  ounrl- 
d'hrart.  Coci PC  peut-il  pas  rappeler  re  lron|>ciiu  île  pourceau  j  qui,  d'après 

•     (ï]  KahïOns  wuli  ri        riT:uii|ii!T  ,yj  en  fui!  ili-  Imirs  du  fnree,  In  plus  belle 

tain*  de  la  cour  cèdent  rarement  à  la  tentation  de  ]ierdro  place  et  crédit.  Au 
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subissait  vu  ce  moment  une  modification  fâcheuse  »  'p.  -V.Y.i), 
En  effet,  très-fâcheuse,  car  h  n  suito  d'une  pareille  initiation, 
Fontaino  se  livre  à  toutes  les  austérités  possibles,  enlro  autres 
à  des  jeûnes  de  dis-lmit  jours  iiuna*,  et  i!:i[î;i  il.;  qua- 

rante jours  pendant  lesquels  il  ne  se  permit  que  de  boiro  » 
{ p.  335).  A  ce  point  que  ce  no  fut  plus  bientôt  «  qu'un  sque- 
lette couvert  d'une  peau  sèche  et  livide  »  (p.  337). 

«  Tout  cela,  dit  AI.  Caimeil,  dut,  il  faut  en  convenir,  pro- 

du  miracle.  » 

Ensuite,  venait  chez  les  convulsionnai rcs,  le  fameux  état 
de.  mort,  qui  durait  deux  ou  même  trois  jours,  et  pendant 
lequel  l'insensibilité  devenait  absolue. 

Puis  les  improvisations  dans  lesquelles  le  Tout-Puissant  leur 
fait  développer,  do  la  manière  la  plus  lumineuse,  l'impor- 
tance des  vérités  condamnées  par  la  huile,  car  cello  bulle  du 
pape,  la  bulle  Vnigenilut',  était  toujours  l'ennemi,  le  delvrida 
Carlhayo. 

«  Tous  les  observateurs  s'accordent  donc  à  confesser,  que 
le  souffle  de  l'inspiration  prophétique  gourmanda  plus  d'uno 
fois  l'esprit  des  convulsionna  ires  jusque  dans  leurs  accès  de 
véritables  extases  (p.  34T). 

«  Quelques  malados  récitaient  les  prières  les  plus  ordi- 
naires sur  le  ton  do  l'inspiration,  cl  le  dérèglement  de  leur 
imagination  donnait  souvent  à  cet  acte  de  piété  toute  l'appa- 
rence d'un  acte  de  dérision  ou  de  scandale,  line  convulsion- 
nairo,  dit  un  auteur,  récite  le  de  prafunttis  en  français  avec  une 
piété  affectueuse  qui  édifie,  mais  avant  que  de' le  réciter,  elle 
veut  qu'on  lui  mette  la  tète  en  bas,  les  piods  eu  haut  et  le 

que  tout  est  renversé  dans  l'Eglise  h  (  p.  350). 

h  Une  convulsionnai™;,  siirnnnituce  l'Invisible ,  chantait  les 
louanges  de  Dieu  en  faisant  la  culbute....  Poncet  en  a  vu  une 
qui  faisait  ses  prières  en  tirant  la  langue  comme  une  pos- 


sédée  et  dont  le  visage  liait  décomposé  par  d'horribles  con- 
torsions (H.). 


remués  par  une  (aree  étrangère....  Quelques- unes  en  tondaient 
sortir  de  leurs  poumoDS  une  voix  autre  que  lu  leur;  ils  se 
comparaient  à  un  écho  ou  ù  une  personne  qui  ne  dicte  quo 
co  qu'elle  entend  dicter  (M.  )• 

o  Les  convulsionna  ires  qui  cnlendaient  dicter  les  lenncs 
de  lour  discours,  fait  observer  M.  Calmoil,  soit  intérieure- 
ment, soi!  on  dehors  do  l'oreille,  ressemblaient  à  la  plupart 
îles  x'iiiDtninimlrs ,  ou  à  nos  hiilliiiiiii':s  «  (354). 

Enfin  nous  vtnei  parvenus  ii  l'i-llVoviible  diuiuii'u  ■■!'■.<  timiuk 
secours,  co  summum  dus  inventions  démoniaques,  dont  le 
récit  sou  love  l'indigna  Lion  et  restoroit  au  bout  do  la  plume 
s'il  no  nous  paraissait  indispensable  à  l'entière  démonstration  ■ 
de  la  vérité. 

n  Quelques  convolsiuiiiniires  nllnicjit  jusi|ii';i  su  faire  étendro 
et  lier  avec  des  cordes  sur  des  croix  de  bois.  Plusieurs  d'entre 
elles,  assuro-t-on  ( c'est  Dulaare  qai  parle  en  ce  moment, 
t.  VII,  p.  436,  et  le  célèbre  chirurgien  Morand,  de  l'Ilolel- 
Dictt ,  affirme  en  avoir  vu  trois  exemples } ,  se  liront  traverser 
les  pieds  Ct  les  mains  par  d'immenses  elons  do  fer,  qui  allaient 
ensuite  se  iixer  dans  les  branehes  et  dans  l'arbre  de  la  croix, 
et,  pendant  celte  espèee  de  martyre,  elles  iruuvaieul  la  rési- 
gnation nécessaire  puer  admonester  les  assistants.  D'autres 
so  faisaient  percer  la  langue  et  larder  les  chairs  avec  dos 
épées....  Ces  tableaux,  disait-on  ,  faisaient  ressortir  la  laideur 
du  péché,  qui  n'avait  pu  ùtro  expié  quo  par  la  soulfrance 
d'une  chair  divine.  » 

Nous  avons  bien  soin  de  le  répéter,  c'esL  l'historien  Uu- 
lauro  qui  parle  ici  et  qui  parle  d'ai'Uês  le  célèbre  CUmOBGtEN 
de  l'hùtkl-dieu  ,  témoin  oculaire. 

Mais  tout  ceci  se  conçoit  encore,  parce  que,  à  la  rigueur, 


lo  fa  n  a  lis  m  o  et  son  ivresse  peuvent  en  expliquer  une  partie; 
mais  voici  ce  qui  no  so  conçoit  plus  du  tout,  parce  que 
toutes  les  lois  do  la  physique  s'y  trouvent  bouleversées  do 
fond  en  comble. 

a  On  a  dit  avec  raison  que  ces  théomaiies  so  seraient  fait 
ouvrir  (ont  vivants,  si  l'idée  qu'un  pareil  martyre  put  être 
agréable  à  l'Être  suprême  se  fût,  par  hasard,  ollcno  à 
leur  imagination.  Ce  ne  fui  pus  sliiis  quelqui!  surprise,  néan- 
moins, qu'on  les  vit,  dans  lo  principe,  courir  par  différents 
motifs,  après  les  plus  effrayantes  toitures  corporelles.  So 
,  dit  toujours  M.  Ciiliueil ,  ;i  crime  ja [liais , 

TOIT    ENTIÈRE  DE  PÀMS  NE  LEUT  AFFIRMÉ, 

que  plus  de  eiuq  cent-  peisutiues  du  so\"  aient  poussé  la 
rage  du  fanatisme,  ou  la  perversion  de  la  sensibilité,  an  point 
de  s'exposer  à  l'ardeur  du  feu  (1),  do  so  faire  presser  la  lélo 
eutro  des.  planches,  de  so  faire  administrer  sur  l'abdomen, 
sur  les  soins,  sur  l'épigastre,  sur  toulcs  les  parties  du  corps, 
des  coups  de  bûche  ,  des  coups  de  pied,  îles  coups  de  pierre, 
des  coups  de  barre  do  fer'.'  Les  ilu'-nmaurs  de  Sidnl-Mé.darJ 
affrontaient  pourtant  ces  épreuves....  tantôt  pour  démontrer 
que  Dieu  les  rendait  invulnérables....  lanlùt  pour  prouver 
que  des  coups,  hahimcllniiait  iloulimn-vx,  ue  leur  procu- 
raient quodo  douces  jouissances  d  (p.  373). 

Ilaliii iiHlrmi-iil  it'iul'iiin-iix  bien  dit,  car  on  estime  que 
près  do  quatre  mille  enlliuiisiasles  firent  emploi  de  leurs 
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forces ,  pour  piétiner,  pour  frapper  sans  relàike ,  des  infirmes 
ei  de  toutes  jeunes  filles,  qui  imploraient  la  violence  do  lours 

Mais  avant  d'essayer  d'en  donner  une  idée,  nous  sentons 
qu'il  est  nécessaire  de  remonter  aux  autorités  historiques ,  à 
cette  masse  du  lùmoiL-ti^czi  a^vt  irrésistibles,  pour  avoir  pu 
forcer  à  ce  point  L'incrédulité  moderne  et  l'avoir  condamnée 
à  enregistrer  ol  discuter  de  pareils  faite. 

Laissons  donc  pour  un  moment  MM.  Cslmeil  et  Bertrand , 
et  appelons-en  à  d'autres  noms,  pour  compléter  notre  exposé. 

Empruntons  nos  derniers  Iraîls,  au  grave  magistrat  Carré 
do  Monlgeron,  et  faisons-nous-le  garantir  par  la  parole 
peu  crédule  do  Diderot  :  a  Nous  avons,  dit  celui-ci,  de  ces 
miracles  prétendus ,  un  vaste  recueil  qui  peut  braver  l'incré- 
dulité la  plus  déterminer.  L'auteur,  Carré  de  Monlgeron,  est 
un  sénateur,  un  nomme  grave  qui  jusque-là  Taisait  profession 
d'un  matérialisme  assez  mal  entendu,  il  est  vrai,  mais  qui 
du  moins,  n'attendait  pas  sa  fortune  de  sa  conversion  au 
jansénisme.  Témoin  oculaire  des  faite  qu'il  raconte,  et  dont 
i!  a  pu  juger  sans  prévention  et  sans  intérêt ,  son  témoignage 
est  accompagné  de  mille  autres.  Tous  disent  qu'ils  ont  vu, 
et  leur  déposition  a  toute  l'authenticité  possible  :  les  actes 
originaux  eu  sont  conservés  dans  les  archives  publiques  »  (1  ). 

Le  grand  Ihrtùmmurr  îles  énonces,  mihlîcaks,  dans  un  ar- 
ticle signé  par  un  savant  physiologiste,  le  docteur  Montègre, 
en  parle  ainsi  :  «  Carré  de  Montgoron  entoura  ces  prodiges 
de  témoignages  si  nombreux  et  si  authentiques,  qu'il  ne 
reste,  après  les  avoir  examinés,  aucun  doute  à  former.... 
Quelle  quo  soit  nia  répugnance  pour  admettre  de  semblables 
faits  (  et  l'on  sait  qu'elle  est  grande  on  général  chez  les  medo- 
cins) ,  il  ne  m'a  pus  été  possible  de  me  refuser  à  les  recevoir  » 
(Art.  Convulsions.). 

Ed  effet,  si  ces  faits  étaient  faux,  attestés  comme  ils  le 


(i)  Diderot,  Pensées  philaapUqntt. 


sont,  c'en  serait  fait  à  jamais  du  témoignage,  et  nous  no 
comprendrions  plus,  pour  notre  part,  ce  quo  signifierait 
dans  lo  cours  ordinaire  dm  choses  l'attesiiitinn  d'un  médecin, 
d'un  savant,  d'uuo  académie,  à  plus  Torto  raison  l'institu- 
tion du  jury,  etc.  Sur  tous  les  ijucstions ,  il  n'y  aurait  plus 
qu'à  se  croiser  les  bras,  ot  à  douter  morne  de  sa  propre 
existence. 

Voici  donc  ces  derniers  faits  t/arantîs  par  le  Dictionnaire 
dis  sriences  médicales: 

«  Jeanne  Moulu, jeune  tille  de  vingt-deux  à  vingt-trois 
ans,  étant  appuyée  contre  la  muraillo,  un  hommo  des  plus 
robustes  prenait  un  chenet,  pesant,  dil-011,  de  vingt-cinq  ù 
trente  livres,  et  lui  en  déchargeait,  do  toute  sa  forco,  plu- 
sieurs coups,  toujours  dans  le  ventre;  on  en  a  compté 
quelquefois  jusqu'il  cent  ci  plus.  Un  frère,  lui  en  ayant  donné 

qu'au  vingt-cinquième  coup,  il  y  lit  une  ouverture...  Ce  fut 
on  vain,  dit  Carré  de  fllontgoron,  quo  j'employai  tout  ce 
que  je  pouvais  rassembler  do  forces...  La  convulsionnai™  se 
plaignit  que  mes  coups  ne  lui  procuraient  aucun  soulage- 
ment, et  m'obligea  de  remettre  lo  chenet  entre  les  mains  d'un 
grand  homme  foi  i  vi^un'eu*  qui  se  trouvait  parmi  les  spec- 
tateurs. Celui-ci  no  ménagea  rien.  Instruit  par  l'éprouve  que 
je  venais  de  faire,  il  lui  en  décharyea  de  si  terribles,  tou- 
jours dans  te  creux  de  l'estomac,  t/u'its  ébranlaient  k  mur 
contre  lequel  elle  était  appuyée,  La  convulsionnaire  so  fit 
donner  tout  de  suite  les  cent  coups  qu'elle  avait  demandés 
d'abord,  no  comptant  pour  rion  les  soixante  qu'elle  avait 
re^us  do  moi...  Je  repris  et  voulus  essayer  contre  un  mur, 
si  nies  coups,  qu'elle  trouvait  si  luihles,  cl  dont  cllo  so 
plaignait  si  amèrement,  n'y  prt.u.hi  irait  aucun  «Ile t.  Au  vingt- 
cinquième  coup,  la  pierre  sur  laquelle  je  frappais,  acheva 
do  se  briser.  Tout  ce  qui  la  retenait  tombait  de  l'autre  coté 
du  mur  et  y  fit  une  ouverture  de  plus  d'un  demi-pied  do 
large.  Lorsque  lo  chenet  s'enfonçait  si  avant  dans  l' estomac 


do  la  convulsionnaire,  qu'il  paraissait  pénétrer  jusqu'au  dos, 
elle-  s'écriait  avec  un  air  du  contentement  peint  sur  le  visage: 
Ah!  que  cela  est  bon!...  Ah  !  que  cela  me,  fait  du  bien! 
Courage,  mot)  frère,  redoublez  encore  de  forces,  si  vous 
pouvez...  Les  coups  assommants  du  chenet  frappaient 
d'abord  sur  la  peau,  mais  sans  ij  faire  la  plus  légère  meur- 
trissure. « 

Suivait  l'exercice  de  la  planche.  "  La  convulsionnairo  su 
couchait  à  tune,  mettait  une  «norme  planche  sur  elle,  et 
faisait  monter  sur  cetto  planche  une  vingtaine  de  personnes, 
équivalant  au  moins  à  un  poids  de  quatre  milliers,  lille  trou- 
vait encore  que  cela  ne  pesait  pas  assez..» 

Puis  venait  l'exercice  du  caillou  de  vingt-doux  livres,  «que 
l'on  déchargeait  à  leur  de  liras,  cl  eriil  fins  desuite,  sur  te  sein 
de  lu  convulsionnai: e.  A  chaque  coup  toute  la  chnmbro  était 
ébranlée,  le  plancher  tremblait,  et  les  spectateurs  ne  pou- 
vaient s'empêcher  de  frémir,  en  entendant  le  bruit  épouvan- 
table que  les  coups  faisaient  sur  le  sein.  » 

Quoiqu'un  ayant  fait  le  récit  du  ces  effroyables  secours  à 
un  grand  physicien,  celui-ci  soutint  que  les  faits  ne  pou- 
vaient élro  vrais,  parée  i/itils  étaient  pfajxiqusmcHt  impas- 
sibles...On  lui  laissa  !  rL!i)i|uilli-me.nl  l'aire  ses  démonstrations, 
et  à  la  fin  on  lui  dit:  «  Venez  voir,  »  11  y  court.  Saisi  d'éton- 
nement,  il  demande  que  ce  soi!  lui-mémo  qui  administre  lo 
secours.  Un  lui  niel  aussitôt  dans  lus  mains  les  instruments 
de  fer  les  plus  loris  et  les  plus  assommants.  Il  ne  s'épargno 
pas;  Il  frappe  aveu  la  dernière  violence.  Il  enfblICO  dans  les 
chairs  l'instrument  de  1er  dont  il  est  arnn.',  il  le  fuil  pénétrer 
jusqu'au  fond  déséi:triulléi.Cé.\K.nA:iu[  In  convulsionnaire n(  do 

vent  qu'à  lui  faire  du  bien,  sans  laisser  la  moindre  impres- 
sion, la  moindre  trace,  le  moindre  vestige,  non-seulement 
dans  les  chairs,  mais  même  sur  l'épidémie  Je  la  peau. 

n  La  Salamandre  [celle  qui  restait  couchée  au  travers  du 
brasier)  se  mettait  encore  en  are  renversé,  la  této  ut  lus  pieds 


posant  à  lerrc,  cl  les  reins  soutenus  un  l'air  par  un  pieu  dos 
plusaigus.  Puis,  au  moyeu  d'une  poulie,  on  laissait  tomber 
il  plusieurs  reprises  sur  son  estomac  et  du  plafond  do  l'ap- 
partement, une  pierre  pesait;  cinquante  livres,  ses  reins  por- 
tant toujours  sur  la  pointe.  La  peau  ni  la  chair  n'ont  jamais 
reçu  la  moindre  atteinte. 

■iL'no  autre,  du  bourg  do  Méru,  diocèse  do  Bea  avais, 
assiso  à  terre,  le  dos  contre  un  mur,  so  fait  donner  dans  le 
creux  de  l'estomac  jusqu'à  ilnux  mille  coups  de  pieds  de  suite. 
Elle  prend  uno  broebe  à  rùtir,  la  plus  forte  qu'elle  peut  trou- 


ver,  elle  en  plate  lu  jiainlt:  dans  le  cm 

uto  de  son 

entre  ses  fausses  eûtes;  elle  la  fait  ensi 

lilf.I  plHLSSCI 

contre  elle 

[>ar  quatre,  cinq  ou  six  personnes,  de 

i  forces,  en 

sorte  que  ces  imr/its  plient  .ïouueni  ou 

te  faussent, 

.  De  mémo 

à  sa  gorge,  à  son  front...  Enfin,  depuis 

elle  se  l'ait 

donner  des  coups  d'epéo  par  loul  le  c< 

pliosous  les  pointes,  et  qu'il  y  reste 

qJqueM 

iiiiii  i]iiu  rouge  ,  néanmoins  lit  chair  n'a. 

Nous  ne  savons  pourquoi  M.  Calmi 

voulu  rap- 

porter  ce  dernier  fait.  Lai  parait-il  donc 

ceux  qu'il  accepte?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car,  parmi  les 
vingt-uti  témoins  acteurs  qui  ont  signé  ce  procès-verbal ,  on 
remarque  des  perso  nuages  do  la  plus  liaute  distinction,  tels 
que  milorddel'ei'ili,  marn/lul  de  imhiii ,  .M.IeeumtodoNovior., 
dus  magistrats,  des  olliciers  du  roi,  des  ecclésiastiques,  etc., 
etc.  Lui  parait-il  trop  inacceptable?  Allons  donc!  quand  on  a 
accepté  celui  du  pli ysi rien  faisant  1 3  't.< ■  I  i  hj  1  lu  1er  j'iuvyii'au  [ond 
tirs  enlrailli's ,  sans  pinimir  laisser  le  moindre  vestige,  mu-mu 
aur(apeau(p.3i)7  .,  i|uand  on  a  acceplu.  l'épreuve  du  caillou  de 
cinquante  livres,  les  cnieilieeients,  l'épreuve  du  brasier,  etc. , 
etc.,  comment  regurdu-t-on  uncoro  à  quelque  chose? 

«M.  H-.-.,  tout  luthérien  qu'il  est,  m'a  attesté,  dit  le 
célèbre  Caraccioli,  avoir  clé  conduit,  au  mois  de  septembre 
dernier,  dans  une  maison  de  secouristes,  et  y  avoir  déployé 
toutes  ses  forces  pour  pouvoir  faire  entrer  son  épie  dans  tous 
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les  endroits  d'un  corps  vivant,  sans  avoir  pu  jamais  on  venir 
à  bout.  Il  m'a  ajouté  quo  MM.  de  La  Condamine  cl  Toussaint, 
personnages  qui  ne  sont  pas  gens  à  croire  au  hasard,  avaient 
tout  examiné  avec  la  plus  sérieuso  attention,  et  qu'ils  étaient 
demeurés  convaincus  du  surnaturel,  mime  au  point  d'en  lire 
effrayés.  Ils  virent  tous,  ciouer  la  main  d'une  femmo,  et  le  clou 
qui  passait  au  travers;  et  aussitôt  la  plaie  toute  couverte  de 
sang  se  referma  et  ne  parut  qu'une  simple  cicatrice  de  trois 
mois.  Mais  qu'ai-jo  besoin  de  ce  témoignage?  Je  connais  plus 
de  mille  personnes,  dignes  do  loulo  croyance ,  qui  m'ont 
assuré  le  même  fait,  avec  des  circonstances  si  extraordi- 
naires, qu'en  mo  les  rappelant  je  m'imagine  quelquefois 

Ainsi  donc,  les  jansénistes,  les  savants  et  les  jésuites,  tom- 
bent parfaitement  d'accord  sur  ta  réalité  des  faits  et  sur  leur 

pic  tentent  inutiles,  nous  allons  le  prouver  tout  à  l'heure.  Les 
magnétiseurs  seuls,  et  à  leur  ti!le  le  savant  docteur  Bertrand, 
revendiquent  tous  ces  faits  pour  leur  agent  extatique  et  mys- 
térieux, et  jusqu'à  ces  derniers  temps  n'y  voyaient  quo  l'ac- 
tion d'un  fluide,. 

Tous  se  trompaient  étrangement.  Le  dictionnaire  des 
sciences  médicales  ne  laisse  pas  échapper  non  plus  celle 
identité  des  faits  magiiéiitjiH's,  avec  tons  coux  que  nous  ve- 
nons de  rapporter.  Commençant  par  admettre  la  réalité  des 
faits  les  plus  bouleversants,  le  docteur  Monlègre  avoue  fran- 
chement qu'il  ne  peut  les  refuser,  parce  qu'ils  ne  lui  parais- 
sent pas  moins  jiTiiuvés  que  Unis  les  autres,  «  Ce  sont,  dit-il,  fei 
viétnes  témoignages,  et  tes  faits  sont  d'ailleurs  ici  bien  tmtrf.n'.nt 
clairs  et  précis:  Il  s'agit  inoins  de  guérison  que  do  Tails  ap- 
parents et  extérieurs,  sur  lesquels  il  no  peut  s'élever  la 
moindre  équivoque.  » 

Voilà  ce  qu'on  appelle  de  la  franchise  et  de  la  logique. 

"  Les  phénomènes  du  magnétisme,  reprend-il,  et  ceux  que 


présentent  les  possessions  ot  fascinations,  se  rattachent  à  ceux 

ressemblance  la  plus  complète,  mais  encore  par  la  cause  qui  les 
détermine.  1/  n'est  pas  un  seul  phénomène  observé  ciiez  les  uns 
quine  se  retrouve  elles  les  autres .  n 

D'accord,  mais  les  faits  sont  entendus:  passons  maintenant 
aux  théories  qu'on  en  donne. 


A  présent  que  ces  faits,  appuyés,  dit-on,  sur  les  autorités 
les  plus  juridiques,  sur  les  allestations  les  plus  sacrées,  sont 
acceptés  par  les  manigraplies  les  plus  dilliciles,  nous  pou- 
vons, encore  nne  fois,  suivre  lo  conseil  de  Baylo  et  oo  plus 
uous  occuper  de  ce*  dénésateurs  obstinés  qu'il  déclare,  quel- 
«HK'  ]Kir'.,  «  iniliiTric;  même  d'une  réponse.  » 

Laissez-nous,  leur  dirons-nous;  laissez-nous  nous  entendre 
ou  nous  débattre  avec  ces  savants  de  bonne  foi,  qui  s'avouent 
siibjiiiiiu's  par  ces  «m™  tir-  n'-muuis,  et  qui  comprennent  parfai- 
tement quela  science  même  n'aurait  plus  qu'à  se  voiler  et  ù 
s'envelopper  dans  son  manteau,  si  la  puissance  du  témoi- 
gnage devait  s'écrouler  à  ce  point-là. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'une  discussion  en  famille  et  en 
petit  comité  sur  des  bases  acceptées  à  l'avance. 

Commençons  par  no  pas  nous  inquiéter  beaucoup  des 
théories  du  docteur  Bertrand,  qui  se  réduisent  en  définitive 
à  expliquer  l'extase  par  l'extaso,  car  ce  n'est  pas  l'expliquer 
autrement  que  de  dira  avec  lui  :  «  L'homme  est  susceptible 
de  tomber  dans  un  élal  particulier....  que  l'on  peut  désigner 
sous  le  nom  d'extase;  cet  état,  le  même  qui  s'observait  chez 
les  possédés  des  siècles  précédents....  n'est  pas  une  maladie 
proprement  dite...  Une  exaltation  morale  portée  au  plus  haut 
degré  y  prédispose  éminemment...  et  cet  état  ne  cesse  de  se 
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reproduire  journellement  sous  nos  vous,  dans  les  traitements 
Ar  ii.  ..-n.  liviirv,.  (.■)  il  p.  m  iiûli-til  ipifin-  riii  •  ,„■•  >.iinu  .1» 
nossavanls  depuis  quarante  ans»  (p.  474). 

Bertrand  dnnno  ici  le  signalement  do  la  obandb  puissance  , 
mais  c'csi  un  passe-port  bien  incomplet,  celui  qui  n'oublie 
que  le  lion  de  la  naissance  el  le  nom  du  voyageur  qui  en  est 

Ce  n'est  pas  non  plus  expliquer  colle  puissance,  que  de 

sciences  médicales  «  à  l'infliicni'R  nViproqurï  du  moral  sur  le 
physique,  »  car  enfle  ce  n'est  pas  précisément  du  moral  que 
cette  broclie  qui  no  peut  même  ellleurer  ['épidémie  d'un 
estomac,  dans  lequel  cinq  ou  six  vigoureux  gaillards  s'effor- 
cent do  l'on  foncer. 

Cherchons  ailleurs.  On  a  beaucoup  vanté  !o  docteur  Hec- 
qtiet,  témoin  des  laits  deSaiDi-Médard,  el  auteur  d'un  traité 
fort  estimé  jadis  sur  leur  naturalisme. 

Voyons-le.  »  Celte  contagion,  ilil-il,  avait  lien  par  voie" 
u  d'ondulations  d'une  personne  à  l'autre...  Ainsi,  d'une  part 
"  les  esprits  agités  (;t  vivement  poussif  ii  l'habitude  du  corps 
■  dans  la  convulsionnaire,  vont  se  heurter  contre  la  peau  du 
«  spectateur,  et  par  la  imprimer  dans  les  esprits  qui  y  sont 
«  une  sorte  do  trimoussemtnl...»  (pag.  39). 

lit  plus  loin,  après  avoir  dit  que  «  c'est  un  etprit  qu'il  y  a 
à  examiner,  il  nous  explique,  sans  «nrïf,  le  support  dos 
poids  démesurés,  «  par  la  vertu  systaltique  des  solides  qui 
s'accroît  alors,  pour  so  soumettre  les  fluides  soulevés  contre 
les  solides  «  (pas;.  f>G).  «  l.ïn  fa  lisibilité  (sic)  aux  milliers  de 
coup  de  bûche  et  de  barres  de  fer,  assénés  par  des  hercules 
dans  le  creux  de  ces  estomacs  de  jeunes  lilles,  s'oxpliquo 
par  le  parallélisme  des  libres,  etc.  »  Quant  aux  hurlements, 
«  il  les  explique  par  l'histoire  do  Nabuehodonosor;  la  divi- 
nation, par  l'antre  de  Trophonius;  les  postures  impossibles, 
par  ce  possédé  qui  marchait  à  la  voûte  d'un  temple ,  la  Ififo 
en  bas,  etc. 
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Assez,  assez!  Kl  c'est  là  l'bommo  qno  M.  lo  docteur 
Dubois  (d'Amiens)  nous  citait,  dans  son  ouvrage  sur  le 
magnétisme,  cunimn  ayant  établi  le  mihtraUsme  des  convul- 
sions!.. .  Décidément,  M.  Dubois  a  jmv  du  remplacer  toujours 
les  raisons  par  la  plaisanterie.  Mais  celle-ci  commence  h 
passer  la  permission. 

Ecoulons  maintenant  le  dnrlour  Foderu ,  que  de 

sérieux  travaux  ~m  .;i  pnuurna[ii|ji::ju  airiliuale  auront  peut- 

Aprés  avoir  narré  les  principaux  laits  de  Saint-Médard . 
«C'est,  di(-il ,  avuir  iiiihiIiv  hira  peu  de  critique  (mieux  que 
cela),  que  d'avoir  attribué  a:  délire  ilr  e.oneuhwns,  uniquement 
ù  l'érotoraanic ,  comme  lo  fuit  le  douleur  lleuquet,  ou  à  l'action 
des  jésuites,  comme  le  M.  Dulaure,  puisque  ce  ne  furent  pas 
souloToent  des  jeunes  lillesqui  en  furent  attaquées,  et  qu'il  fut 
partagé  par  des  personnage*  graves  et  éclairés  d'ailleurs.  » 

A  merveille,  mais  qu'est-ce  doue  à  vos  yeux?  *  Celle  ex- 
plosmn  gigntitcsqve  de  névroses  pourrait  bien  tenir  à  une 

maladie  du  bas-venin,  lesborborygmes,  les  vers,  etc.  »  Quoi? 
des  centaines  do  personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  atta- 
quées subitement  ut  par  lo  simple  contact  fun  marbre,  lie 
maladiesverminniMs,  et  devenant au-silt'il  dis  thaumaturges  do 
premier  ordre  !  Oui ,  dit  le  docteur  Foi.lcié,  e'osl  une  altération 
du  sens  interne.,  dont  les  fausses  notions  viennent  d'une  per- 
version naturelle  ile,sniilicu\  iiniu-lniilx  et  dus  s™  recevante,  o 

Coin  prenez -von  s ,  Jlessieurs?  Quant  à  nous,  notre  sens 
interne  ito  nous  révèle  rien  sur  tous  ces  milieux. 

Et  M.  Fodoré  nous  parait  d'autant  plus  inexcusable  quo 
son  érudition  lui  fournissait  une  foulo  d'analogues,  sur  les- 
quels il  pouvait  s'appuyer,  et  qu'il  semble  même,  on  certain 
endroit,  adopter  complètement  l'explication  donnée  par 
Jambliquo  dans  soi  Mystères  égyptiens,  a  propos  do  phé- 
nomènes tout  semblables.  «Leurs  actions,  disait  Jamblique, 
no  sont  pas  de  l'homme,  car  ils  passent  partout  sans  qu'on 
les  voie.  Ils  prédisent  l'avenir  et  sont  agités  diversement 


suivant  le  dieu  qui  les  inspire.  De  là,  les  uns  se  meurent 
avec  rapidité,  ou  de  loul  leur  corps  on  do  quelques-uns 

do  leurs  membres        Il  en  est  qui  paraissent  transportés 

dans  les  airs,  d'où  ils  retombent  ensuite...  Leur  âme  semble 
se  reposer,  et  m  dieu  en  AVODJ  l'tus  la  place.  »  Encore  une, 
Tois,  monsieur  Foderé,  il  no  faut  pas  commencer  par  celte 
dernière  théorie  et  la  citer  avec  éloges,  lorsque  l'on  veut  lui 
substituer  à  quelques  pages  de  là ,  celle  dos  principes  princi- 
piants  et  des  maladies  vermineutet. 

Voyons  donc  enfin  si  nous  serons  plus  heureux  avec  M.  le 
docteur  Cal  meil,  qui,  venu  le  dernier,  pourrait  et  devrait  être 
mieux  inspiré.  Voyons  comment  il  va  se  tirer  du  mauvais  pas 
dans  lequel  sa  ironsi'ie.uwiisc  loyauté  l'a  force  de  s'enrayer. 

Commençons  par  ce  groupe  de  phénomènes  qui  caracté- 
risent, selon  lui ,  l'hysléro-démonopathie.  «  Assez  souvent, 
dit-il,  on  voit  encore  à  présent  la  lésion  des  sentiments  reli- 
gieux s'associer  à  la  lésion  des  sens  et  à  la  perversion  des 
mouvements  volontaires;  les  hallucinations  qui  font  croire  à 
l'obsession  diabolique  .  k  s  tnv-aillemenïs  spasmodiques  ,  les 
contractions  musculaires  dishsrmoiliques,  les  convulsions 
générales  momentanées,  forment  quelquefois  encore  aujour- 
d'hui le  cortégodo  l'aliénation  religieuse  affective"  (1. 1,  p.  58). 
Plus  loin.il  dit  que  »  ladémonomnnieet  la  démonopalhiesonl 
une  variété  de  monomanie  et  un  gonre  d'aliénation.  »  Nous 
allons  voir  ce  qu'il  en  est ,  et  nous  n'oublierons,  monsieur 
Calmeil,  ni  le  principe  posé  par  tous  vos  collègues,  que  ce 
n'est  pas  l'hallucination,  mais  bien  la  ccnfnimi-  idsnr<h  <.bi>t* 
l'hallucination,  qui  constitue  le  commencement  de  la  folie; 
ni  celui  que  vous  posez  vous-même  en  cent  endroits, 
que  ces  malheureux  ne  pouvaient  pas  ue  pas  croire  à  une 
théorie  forcément  partagée  alors,  non-seulement  partout 
le  clergé,  mais  encore  par  les  médecins  les  plus  distin- 
gués. Donc,  si  personne  alors  nepouinit  n'y  pas  traire,  non- 
seulement  il  n'y  avait  pas  Tolie  à  le  croire,  mais  il  n'y  avait 
même  pas  déraison. 


III! 


Commençons  notro  triple  examen  par  Loudun  et  prenons 
un  fait  au  hasard.  Lorsque  la  sœur  Sa  in  le- Agnès  adjurée 
devant  le  doc  d'Orléans  d'adorer  le  Saint  Sacrement,  après 
avoir,  dites-vous ,  passé  son  pied  derrière  la  tète  jusqu'au 
front,  en  sorte  que  les  orteils  touchaient  quasi  le  nez(1), 
eut  proféré,  tout  en  obviant,  =c=  épouvantables  blas- 
phèmes.... le  duc  lui  demanda  iur outillent  après  la  crise,  si 
elle  avait  quelque  souvenance,  elle  répondit  :  »  do  quelque 
«  chose,  mais  pas  de  toutes;  quant  aux  réponses  sorties  de 
o  ma  honcho,  jo  les  ai  ouïes  comme  si  un  autre  les  eût 
«  proférées  •  (p.  27). 

On  n'a  pas  manqué  de  crier  à  l'imposture;  mais  comme 
vous  le  dites  fort  bien,  «  celte  religieuse  n'en  imposait  pas, 
»  seulement  elle  ne  pouvait  pas  savoir  que  c'était  un  effet 

-   J,    •,   ■-.  1,.1-Ti.     .  II. us  nlWlivOï  U«r«.'i"'-,  I» 

«  personne  qui  parle  croyant  entendre  parler  une  autre 
«  personne  par  sa  bouche.  »  (Ibid.)  Eh!  voilà  précisé- 
ment la  question,  monsieur  Calmeil.  Voilà  ce  qui  fait  que 
votre  fille  est  vtuette  et  que  cependant  elle  parle!  Mais,  do 
grâce,  pourquoi  cola  so  passe-l-il  ainsi  dans  celle  classe 
d'affections  nerveuses,  selon  vans  Imites  différentes  des  autres? 
Y  a-t-il  alors  dédoublement  du  moi,  comme  lo  pensent  encore 
beaucoup  de  psychoiogistes,  ou  véritablement  y  a-t-il  deux 
êtres  on  un  seul?  Nous  avouons  naïvement  que  lorsque  l'un 
de  ces  deux  êtres,  loul  en  parlant  latin,  grec,  hébreu,  toutes 
les  langues  enfin,  y  compris  celles  des  sauvages,  blasphème , 
renie  et  cabriole,  pendant  que  son  associé  n'a  jamais  su 
qu'adorer,  prier,  s'agenouiller  et  parler  bon  français,  nous 
nous  décidons  pour  la  seconde  hypothèse. 

A  un  autre.  Lorsque  l'abbcsse ,  madame  de  Saziili,  colle 
femme  supérieure  que  vous  vengi1/  si  justement,  reçut  aussi 
de  l'exorciste,  l'ordre  d'aller  baiser  le  pied  du  ciboire,  et 
qu'après  avoir  roulé  par  la  chapelle,  et  fait  plusieurs  exten- 

[i]  Qu'on  ilili's-vous  flurinl?  Ni'  s.'rifi-v,ms  pas  reslc  giujiéfeit  fonime 
Robert  Houdin  en  préwnce  d'AUn»? 
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sions  de  jambes,  telles  qu'elle  louchait  du  périnée  contre 
terre,  elle  s'en  alla  rampant  et  la  langue  cnurme  cl  pendante, 
ohéir,  avec  cris  et  tremblement,  vous  nous  dites  :  «  I.'exor- 
eismo  provoquo  ici,  et  à  son  insu,  la  catalepsie,  des  convul- 
sions hystériques          Aujourd'hui  la  puissance  mafjni-tiijui; 

détermine  une  partie  de  ces  elt'cls.  »  Mais  maintenant,  nous 
voici  tout  en  peine  de  l'exorciste.  O  n'esl  plus  la  possédée 
qui  nous  occupe,  c'est  le  liurrissettr.  (lii  ce  inallieureux  a-t-ïl 
pris  ectto  clfroyidtli:  | > li i ^ s l l i j i .■  inLi^in'iiqitc  île  fairo  hurler  les 
gons,  et  de  le*  faire  se  tordre  cl  obëir  en  blasphémant?  En- 
core une  foi?  donc,  qu'est-ce  qui;  eeile  puix&nnrr  magnétique, 
dont  vos  confrères  se  moquent,  à  laquelle  d'ailleurs  vous 

Décidément  nous  ii';iï;un,'onsiviiere  ;  seulement  vous  convenez, 
qu'alors,  madame  de  Sa/illi  agissait  sans  la  participation  rie 
sa  votonlr,  ou  sous  l'empire  d'une  volonté  pervertie  par  la 
maladie  n  ■  p.  29).  C'est  toujours  bon  à  se  rappeler. 

Toujours  est-il  que  c'est  une  maladie;  mais  qu'est-ce  que 

le  savez  mieux  que  moi,  il  y  a  toujours  derrière  ces  deux 
mois,  ou  plutôt,  malheureusement,  ces  deux  choses,  un  prin- 
cipe, un  agent,  un  dicinwn  juirf,  un  to  6iiov.  Or  nous 
croyons,  que  nous  sunnites  précisément  ici  dans  co  dernier 
cas,  quo  c'est  là  le  sens  de  celte  expression  d'Hippocrato  qui 
vous  a  fait  enfanter  tant  do  volumes.  Oui,  to  0;rav ,  autre- 
ment dit,  du  surhumain!  El  puisque  nous  sommes  d'accord 
sur  ses  symptômes  et  sur  sa  marche,  c'esl  de  son  éliologic  (!) 
qu'il  faut  nous  occuper. 

Vous  le  savez  encore:  puni  faire  do  la  bonne  éliologie, 
il  faut  lâcher  de  remonter  au  point  de  départ;  c'est  à  sa 
naissance  qu'il  faut  étudier  le  fléau.  Vous  ne  pouvez  pas 

(1J  Ciiiise  iii>s  tnalatlif*. 
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viras  dissimuler  que  Grandie r,  a  ce  prêtre  si  scandaleusement 
«  brillant,  aux  mecurs  galantes,  haineuses,  et  véritablement 
"  superbe,  n'ait  été  In  mnuiW.v  yénie.  de  toute  celle  affaire,  j> 
ce  sont  vos  expierions,  et  elle?  sont  jiisles.  «  C'est  à  lui, 
dites-vous,  à  sa  connivence  avec  les  puissances  lie  l'enfer 
(p.  32)  (pie  les  L'rsulines  do  Loudun  attribuèrent  le  dérange- 
ment de  leur  santé.  >•  El  vous  renia  ripiez  avec  raison  que  dans 
toutes  les  épidémies  analogues  il  y  avait  un  importateur. 
A  Chinon,  c'était  Barré;  à  Louvicrs,  c'élail  l'icart;  à  Madrid, 
c'était  Garcia;  et  vous  attribue/  à  l'hallucination  qui  leur 
présentai!  ce?  hommes  acharné;  à  leur  perle,  le  développe- 
ment do  leur  inakiriie  et  la  persévérance  avec  laquelle  elles 
les  amusent,  liai-  puisque,  vous  croyez  m  la  bonne  foi  rie 
ecâ  religieuses,  croyez-y  donc  une  fois  do  plus,  et  surtout 
croyez-y,  lorsque  imites  voas  affirment  que  la  maladie,  l'é- 
pidémie, la  contagion  nerveuse,  si  vous  le  voulez,  fil  son 
entrée  dans  le  couvent,  jirécisi-i.-n'nt  ru)<  <  711c  Crandier  y  eut 
tancé  .ie.(  liouijiiets.  u  l'er  jbjr--;,  disaient  huiles  les  possédées; 
el  le  père  Surin  ajoute  :  «  Toutes  colles  qui  le  flairaient  étaient 
prises  à  l'instant.  »  Oui,  nous  qui  croyons  au  magnétisme, 
mais  qui  l'expliquons,  nous  avons  le  droit  de  diro  qu'il  n'y  « 
pas  un  seul  magnétiseur  qui  ne  reconnaisse  ici  les  auxiliaires^ 
les  talismans  magnétiques.  Plaisantez-en  tant  que  cola  vous 
fera  plaisir,  mais  il  n'en  su  a  pas  moins  excessivement  pro- 
bable que  les  //eau  sonl  encore  ici  co  quo  le  souffle  est  aux 
camisards,  la  terre  de  Saint-Méciard  aux  convulsionnaires 
rie  Paris,  l'eau  nuii/nétisi'c  à  Mesmer,  lf  uturreitu  de  croie  à 

31.  pu  Poiet,  lorsqu'il  trace  sur  son  parquet  ses  lignes 
inaipco-iiiaguéiiques,  Je  même  que  rians  l'ordre  mystérieux 
opposé,  nous-  voyons  les  médailles,  les  images  miraculeuses, 
les  amulettes  de  tout  genre,  devenir  le  véhicule  do  la  sainte 
influence,  pour  les  pieux  croyants  qui  s'y  confient. 

D'aillcars  il  faut  hien  qu'il  y  ait  ici  une  influence  étran- 
gère, car  avec  votre  simple  prédisposition  hystérique,  vous 
n'expliquez  jamais  cette  soudaineté,  celle  simultanéité  de 


s  do  sa  nature,  de 
sa  manière)  qui  rfJ 


l'Évangile  et  les  apôtres,  que  les  sacrements  de  l'Église 
étaient  la  seule  mesure  prophylactique (1  ),  comme  on  voulait 
aussi,  que  l'iiiqtii^iiioii  fût  h;  NizaruL,  fit  l'exorciste  le  théra- 

Conlinuons  en  abrégeant. 

Lorsque,  sur  la  fin  île  l'exorcisme  cité,  la  même  religieuse 
exécute  un  ordre  que  le  duc  venait  de  communiquer  menta- 
lement à  l'exorciste,  vous  l'expliquez  ainsi:  «  Dans  cent  occa- 
sions, on  put  croire,  en  effet,  que  les  energu m eues  lisaient 
dans  la  pensée  tic-  rdiL-ieux  chargés  du  combattre  les  démons. 
Il  est  certain  que  ces  ûlles  étaient  douées  pendant  leurs  ac- 
cès,... d'une  pénétration  d'esprit  unique,-  mais  souvent  aussi 
celte  pénétration  les  abandonnait  >>  (pag.  20). 

Cela  ne  répond  à  rien.  Diles-nous  donc  en  quoi  consistait 
celle  pénétration  unique?  Ne  scrait-co  pas  par  hasard ,  dans 
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l'obéissance  à  tous  les  ordri  s  Hit'ititut.r,  soit  du  |irince ,  soiL 
dos  ovèquos,  puis  dans  la  révélation  des  plus  profonds 
secrets  des  en ti sciences,  comme  à  M.  de  Queriolct,  puis  dans 
le  parler  do  toules  les  Lingues,  triple  habileté  que  nous  voyons 
attestée  par  une  niasse  do  témoins,  salon  vous,  irrécusables? 
Si  c'est  la  ce  que  vous  entendez  par  pénétration  unique, 
nous  ratifions  voire  pensée,  mais  nous  no  ratifions  pas  votre 
laconisme,  car  la  chose  demandait  explication. 

Plus  loin,  fimettanton  avant,  dites- vous,  l'autorité  des 
démons,  elles  trahissaient  quelquefois  sans  scrupule  les 
secrets  do  l'enfer»  (pag.  ;t0).  Sans  scrupule!  Comment  en 
auraient-elles  eu,  puisque  vous  venez  de  nous  dire  »  qu'elles 
n'en  imposaient  pas,  et  que  c'était  un  effet  de  leur  maladie.  « 
C'est  donc  la  maladie  ou  plutôt  l'agent  morbide  qui,  par 
elles  et  maL-ré  elles,  révélait  ces  secrets  !  Mais  vos  conclu- 
sions approchent.  Attention!  "Tant  d'actes  déraisonnables, 
tant  d'eni portements,  tous  ces  élans  de  fureur,  ces  blas- 
phèmes, ces  hurlements,  celle  association  d'idées  étranges... 
ira  hissent...  »  —  Quoi,  monsiour  Calineil?  Achevez,  nous 
vous  en  conjurons!  —  n  trahissent...  t.' existence  d'un  mai, 
cruel.  » 

Oui,  bien  cruel,  en  vérité;  mais  après  toutes  vos  prémis- 
ses, après  tout  co  que  vous  aviez  dit  et  surtout  entrevu , 
nous  avions  le  droit  d'espérer  autre  chose.  Plus  haut  nous 
avons  dù  vous  dira  tout  ce  que  votre  mission  d'historien 
nous  laissait  à  désirer;  permettez- no  us  d'ajouter  que  celle 
de  philosophe  nous  parait  bien  autrement  incomplète. 

Quant  au*  trcmbleurs  îles  Cévennes,  vous  commencez 
par  un  rapprochement  des  plus  curieux  avec  les  anabaptis- 
tes, et  là  où  la  foule,  trompée  par  les  lieux  communs  de 
l'histoire,  n'aperçoit  que  le  côté  moral  du  fanatisme  ou  les 
pratiques  d'une  sainte  réforme,  vous  voyez,  vous,  médecin 
judicieux,  et  de  bonne  foi,  un  tout  autre  ordre  d'incilalion. 
Pour  vous,  ce  ne  sont  pins  seulement  des  croyants  pas- 
sionnés, co  sont  de  véritables  malades,  cl  vous  le  urouvoz 


admirablement.  Oui,  ula  moitié  do  ces  anabaptistes,  pres- 
que tous  ces  inspirés  qui  si!  disaient  les  successeurs  d'Élie, 
d'Énoch,  des  saints  apôtres,  el  qui,  au  xvie  siècle,  allaient 
de  villo  en  ville,  rebupLisanl  les  adulles  et  entraînant  à 
leur  suite  des  flots  de  paysans,  en  Suisse,  eu  Alsace,  en 
Pologne,  en  Lorraine,  dans  presque  toutes  les  principautés 

il  Ail-  li.Jt"-  .  -.1  pi.  "I  .1   I  u"l    f'Jii  J---rf  •■  .Ip'.mi/. 

qu'on  cesse  donc  do  répéter  que  les  inspirations  do  ces 
réformateurs  étaient  feintes,  que  leurs  visions  n'étaient  que 
supposérs.  » 

Ou:,  tous  ces  prophètes,  qui,  solou  vous  et  l'historien 
Catrou,  paraissaient  connut!  éteints  d'épilepsie ,  tombaient 
sur  le,  sol,  tournaient  In  houclie.  et  srinhltunil  amv  prises  livre 
quelque  démon,  étaient  vraiment  ries  malades,  ruais  quels 
malades!  Quels  malades  que  cris  terrible.-  mystiques  parlant  à 
une  personne  invisible  et  répondant  à  un  ango  présent  sans 
cesse  à  leurs  yeux!...  «  Malades  qui  se  laissaient  couper  les 
doigts,  la  languo,  lo  nez,  les  oreilles,  noyer  par  centaines 
dans  les  torrents,  pluliil  que  de  renier  un  seul  instant  les 
ordres  qu'ils  s'imaginaient  tenir  de,  Dieu  (p.  2411)...  el  elle» 
lesquels  itibomiiuili'.r  priwi/if  tir  l'rspril  iinpirrulilr  détruisait 
généralement  toute  l'horreur  des  plus  grands  crimes...  »  Non, 
monsieur  Calmoil,  vous  ne  dites  rien  do  trop  lorsque  vous 
aflirmen  «  que  les  lliéomanes  anabaptistes  pouvaient  rivaliser 
do  prétentions  avec  lus  inouoiuaniaqucs  les  plus  sangui- 
Daires  .  (p.253)'(l). 

a...  Oui,  tous  ces  inspirés  qui  su  posaient  en  réformateurs 
du  catholicisme  romain,  oui...  ces  nuées  de  prophètes  qui 
choisissaient  lopins  dangereux  dos  métiers...  »  (p.  261). 

Oui,  tous,  tous  étaient,  solou  vous,  des  monomanet;  mais 
à  présent  il  faut  tâcher  de  nous  donner  une  explication  un 

(!)  0"  reiiuirq luth  liii'ii.  hmjs  IVs|iiti>[is,  i|ih-  .  j ■  I Cl-  fiiis-ci  ru  n'est  |>1LS  l'in- 
lolûraiiifc  religiiiii!*'  igm  [n ..-n. ■!.■<■ .  in.ii-  H  n  l.i  -.■iviioi  impartiale,  iiKliiïû- 
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peu  plus  rationnelle  ipio  pour  l.ondun,  îles  causes  premières 
ou  do  l'éliologii'  de  cette  terrible  contagion. 

C'est,  direz-vous,  o  en  première  ligne  l'enthousiasme  reli- 
gieux, lo  zèle  dos  prédicateurs,  la  foi  des  élus,  etc.,  etc.  » 
Itello  raison,  vraiment!  Nos  Ravignan,  nos  Ventura,  nos 
Lacordairo...  ou  si  vous  l'aimez  mieux  nos  missionnaires  de 
France,  dont  tant  de  fuis  ou  ^'.uirmanda  et  punit  lo  prétendu 
fanatisme,  h'ont-ils  donc  jamais  prêché  avec  chaleur  et  con- 
viction? Les  saint  Jérôme  et  les  Bouche  d'Or,  les  saint  Ber- 
nard ou  les  Brillai)»'  manquaient-ils  donc  aussi  d'un  certain 
enthousiasme  ?  Le.;  martyrs  ip»  lu  avaient  tontes  les  morts  à  la. 
voix  de  leurs  apôtres,  et  qui  voyaient  constamment  le  ciel 
ouvert,  no  devaient-ils  pas  être,  n'étoicnl-il  pas  éminemment 
jirritisiiust'-s  «'I  tli'lirr  dr  lu  t  broutante?  Pourquoi  don»,  Cncore 
une  fois,  ti'offrirenl-ils  jamais  rien  de  comparable,  etiie  ragx- 
rmt-ils  jamais  i-omai»  dis  lima,  en  se  tordant  dans  des  convul- 
sions effroyables.1  Pourquoi  eeile  église  romaine,  si  sujiersti- 
tioiiso  à  vos  yeux,  est-elle  si  sobre,  au  contraire,  de  saintes 
extases,  et  si  pure  de  ces  folies  convulsives  que  l'on  retrouve  à 
la  Ifrc  et  à  la  base  du  toutes  les  sectes  qui  lui  sont  opposées  (1)? 

Continuons  : 

{()  M.  Bostn  hiuti  pr^-rnli  l'objection  ,  car.  dans  une  do  ses  notes ,  il  pria 
-  r]i's  -rTi][inlrs        |"  il'  i-ibl  l.iii  r  iwili  "  il:n^  îrn'  ;io:o  l-lo'r  .  Cf*  a'iittiti'ws 

çarpnr'U's ,  [lairc  qui-  ilil-il  ,  e!lo-   n;ii|M-iiiiii'NI  onliiNiimmiat  et  aenun- 

p^iu'ul  [îi.iinli'iiiinl  ni  liinl  lii'ii  .  clii'i  les  iiuililfi's  on  les  inrrPdllIcs,  1rs  pre- 
dicliuim  des  nyllmnis-o!-  ou  rlo  mi\  ]ni  jui'-loridon!  >  imo  inHjjiraiirm  crsn-.ior- 
uïnairo....  A  cola  il  l'st  i'.irilt'  'li'  ro|.omlrt' .  ajuulo-l-il  .  i]ii'il  no  suffit  [isiss  i|u'un 

vrai  prophète  ail  qwhiw.  chose  de  l'  mi  v\tt:  un  Imn,  pour  on  ronrltira 

iju'il  eel  fans  |>p>] il ilV  hi-;i  ôijii-  ..  !Va>-.'  r.',ii;n-i      do  rii{ijiorL  iirfcssairo 

Irès-vrai  que  les  proplièles  du  ffouKeoa  Testament  ne  nous  offrent  absolu- 
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o  Je  ne  connais,  dites-vous,  que  l'hystérie  et  l'épilepsic  qui 
puissent  produira  île  s-.'mblabl'jt  accidents  »  (p.  "285 ).  Et  plus 
loin  :  «  Tout  bien  considéré,  on  doit  rapporter  an  type  hys- 
térique la  plus  grande  partie  Je  ces  désordres  »  (p.  287). 
Mais  vous  oublie!  que  vous  nous  avez  déjà  dit  pour  Loudun 
»  qu'il  s'agissait  de  maladies  tout  à  fait  différentes  de  toute* 
celles  obstruée*  jusque-là.  o  El  vous  nous  direz  tout  à  l'heure 
que  «  tous  ces  médecins,  témoins  et  partisans  do  la  posses- 
sion étaient  des  savants  du  premier  ordre,  excellaient  surtout 
dans  la  connaissance  des  maladies  nerveuses,  et  n'étaient  pas 
loin  de  nous,  en  fait  tl'anatomie  encéphalique;  »  par  consé- 
quent ils  connaissaient  aussi  bien  que  vous,  votre  type  hysté- 
rique; mais  s'ils  étaient  unanimes  à  no  pas  le  reconnaître  ici, 
c'est  probablement  parce  qu'ils  savaient,  eus,  distinguer,  des 
névropathies  normales,  les  névropathies  mystérieuses.  En 
effet,  voire  type  hystérique  ne  nous  expliquera  jamais  ce  que 
vous  nous  donnez  comme  certain,  par  exemple  «  que  ces 
catholiques  qui  se  laissaient  surprendre  par  la  contagion...  en 
fréquentant  les  assemblées  des  fanatiques...  déblatéraient 
aussitôt  contre  la  messe  avec  la  même  ardeur  que  les  calvi- 
nistes; »  il  ne  nous  expliquera  pas  non  plus  la  conversion  au 
catholicisme,  de  la  plus  fameuse  de  toutes  ces  propbélesses 

presque un  somnambule),  i;l=i'rjassé  parmi  les  proolieles  du  démon,  «qu'il 

fioul  mus  |jun          v.y.nn     i  :  .  m  ■■  cl     lui  i  .lï.iiiiuiin  corporelle , 


trame,  que  M.  Du  Fi  t"' .  il  iimin;  .i.i'i  1rs  iniignÉLiaoufs  américains,  (tonne 
lique.  De  là,  protlLbli'iliclit  iwmt,  cette  opinion  formulé;  der- 
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(Isabeau),  conversion  qui  lui  fit  perdre  subitement  (ou/es  ses 
facultés  prophétiques,  et  lui  enleva,  comme  avec  lamain,  jus- 
qu'aux moindres  traces  d'alfection  maladive. 

Singulière  névrose,  convenons-en,  qui  cesse  à  l'instant 
même,  en  changeant  do  dogme  et  de  pasteur!  Singulière  con- 
tagion, i]ue  celle  qui  infuse  dans  l'esprit  de  ses  victimes  subi- 
tement et  de  vive  force,  tout  un  systl-me  d'idées  entièrement 
étrangères  et  nouvelles,  et  qui ,  dès  qu'elle  se  relire ,  laisse 
revenir  toutes  les  opinions  habituelles  et  contraires.  Or,  quel 
peut  être  l'agent  d'une  contagion  d'idées?  Qu'est-ce,  encore 
une  fois,  si  ce  n'est  un  agent  intelligent  lui-même,  un  es- 
prit, en  on  mot? 

Oui ,  c'est  un  esprit  cette  »  puissance  terrible  qui  débu- 
tait, comme  chez  Cavalier,  par  le  jeter  à  la  renverse  et  par 
plusieurs  coups  dans  la  poitrine,  coups  qui  ressemblaient  à 
des  coups  de  marteau,  et  dont  le  troisième  semblait  la  briser 
et  la  mettait  tout  en  feu  »  (p.  288);  oui,  c'était  on  esprit, 
car  saut  cet  esprit,  sans  une  intoxication  spirituelle,  vous 
n'expliquerez  jamais 

Ni  «  ces  torrents  d'improvisations  élevées  et  touchantes 
chez  de  grossiers  paysans,  qui  commencent  par  vous  dire  : 
a  Ça  n'est  pas  moi  qui  parle;  » 

Ni  «  ces  milliers  de  femmes  s'obstinant  à  prophétiser,  dit 
le  marquis  de  Guiseard,  quoiqu'on  les  pendit  par  centaines;  » 

Ni  ces  paroles  solennellement  positives  du  maréchal  do 
Yillars  :  "J'ai  vu  dans  ce  genre-là,  des  choses  que  je  n'anrais 
pas  crues,  si  elles  ne  s'étaient  pas  passées  sous  mes  yeux. 
Dans  une  ville  tout  entière,  toutes  les  femmss  et  toutes  les 
Tilles,  sans  exception,  paraissaient  possédées  du  dliable  ;  elles 

(  Vie  du  mar.  de  Yillars,  p.  325); 

Ni  l'aventure  de  madame  de  B...,  veuve  d'un  conseiller  au 
parlement  do  Grenoble,  o  qui  se  trouva  inspirée  poor  avoir 
prêté  l'oreille  aux  exhortations  de  la  fameuse  Isabeau,  et  qui, 
à  son  tour,  eu  parcourant  les  bords  de  la  Drôoie  pour  gagner 


□igitized  b/ Google 


t~0  NËTROPATHtES  MÏ5TP.H]El!5ES. 

sa  résidence,  communiqua  la  co n  [agi on  à  plus  de  trois  cents 
personnes  »  (p.  273); 

Ni  ces  enfanls  do  irois  on  quatre  ans  (el  à  plus  forte  rai- 
son celui  de  quinze  mnis,  que  nous  ni!  perlerons  pus  en  ligne 
de  compte)  improvisant  par  centaines  ou  excellent  français, 
tout  en  ne  t'oiuiiii>~a[il  (|uc  le  plus  ^m>hit  patois,  » 

Vcus  le  voyez  donc  bien,  votro  type  hystérique  n'oxpliquo 

Illais  si  nous  ne  nous  trompons,  Sainl-Médard  ost  le  coup 
de  grâce  pour  vos  théorie;  jminiicnt  jyj/'" ' tt'  pour 
tout  le  rationalisme  moderne.  Il  ne  s'agit  plus  celte  fois,  des 
doux  vers  do  Vulliiiro,  mais  bien,  connue  vous  le  dites  avec 
raison,  de  vraies  a/piclians  soeialvs;  on  regrette  seulement 
qu'après  avoir  si  bien  mérite  de  la  vérité,  en  rétablissant  tant 
do  bases  historiques  iiuliixiieiU'-ut  falsifiées  vous  entrepreniez, 
pour  les  expliquer  naturellement,  un  do  ces  travaux  d'Her- 
cule qui  n'aboutiront  jamais  qu'à  l'erreur. 

Quel  est  en  cll'et  le  point  de  départ?  11  ne  s'agit  pins  ici, 
commoà  Uvcrtet,  d'une  cui-iuière  qui  ensorcelle  et  qui  avouo 
ses  maléfices;  ou  comme  cbon  le  possédé  de  la  Chine,  d'une 
communion  indigne;  ou  comme  à  Loudun,  du  bouquet  du 
fleurs  de  Grandier;  ou  tomme  à  Chinon ,  du  mauvais  prûtro 
Barré;  nu  comme  ;'i  l.ouviiirs,  du  directeur  Picard;  ou  commo 
à  Poyra,  du  souille  du  premier  ihéommie;  non,  mais  il  s'agit 
d'un  diacre  mort  en  état  d'opposition  avec  l'Église,  et  c'est 
la  torro  do  su  torubo  qui  va  servir  celle  fois  d'auxiliaire  ma- 
gnétique (1). 

Nous  vous  avons  enlendu  raconter  Saint-Médard,  mon- 
sieur Calmeil ,  et  cotte  fois  il  ne  s'agit  pour  vous  que  «  du 

ceux  de  V hystérie;  il  ne  s'agit  que  do  folie  mystique,  d'initia- 
tion, d'état  morbide  dus  agents  île  ['îniierviilioti,  d'balluci- 

(I)  Pourquoi  liimr  k'  uuiilirail  ik>  rt->5  tiiiwviimi,  us.'-  par  \îii|;l  niW'ni- 

liuiis,  n'a-i-il  jamais  ru-n  |>ï<nt  ki  M>inl.l;i!«..?<jiu.|ji.  hizarri:  uilTiNiure  : 
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nations...»  Ah!  noua  vous  arrivons  ici,  el  nous  sommes  bien 
lenlé  de  vous  rappeler  vos  aveux  et  d'affirmer  avec  vous  quo 
ce  n 'étaient  plus  alors  lis  malades,  mais  Paris  tmtl  entier  igui 
éiail  halluciné;  car  (p.  373)  vous  nous  diles  :  =  Se  ser<iit-on 
résigné  a  croire  jamais ,  si  ht  pojiuhilion  tout  entière  Je  Paris 
ne  l'eût  aflirmé,  nue  plus  do  cinq  cents  personnes  du  sexe 
aienl  pousse  la  rage  du  fanatisme,  ou  la  perversion  de  la 
sensibilité,  au  point  de  s'exposer  il  l'ardeur  du  feu,  etc.  » 
Ainsi  l'hallucination  n'était  pas  chez  les  victimos  :  elle  était 
chez  ces  nuées  de  ténmin.-.  qui  pnmaienl  probablement  alors 
un  peu  de  phosphore  pour  un  brasier  ardent ,  el  des  coups 
d'éventail  ou  d'épiiifdu  pour  des  coups  de  broches,  d'6pées 
ou  de  barres  de  fer.  Mais  comme  vous  ne  fuites  pas  partie 
do  cos  hallucinés,  Monsieur,  et  que  vous  croyez  bel  et  bien 
à  l'excellente  qualité  el  du  Ter  et  du  feu(el  vous  avez  raison), 
il  faut  donc  vous  exécuter  hardiment,  et  nous  rendre  compte, 
autrement  que  par  un  vocabulaire  pHllinlogiqui;,  des  ènormi- 
iés  quo  vous  êtes  forci-  d'enregistrer.  Ici  le  vague  n'est  plus 
possible,  el  puisque  vou=  élts  médecin,  nous  faisons  do  no- 
tre cùlé  appel  à  votre  secours,  vraurs  hém'ii/ue  cette  fois,  ni 
plus  ni  moins  que  tous  ceux  de  Sainl-Médard. 

Par  exemple,  il  no  faudra  pas  nous  passer  sous  silence 
la  persistance  infatigable  et  l'incomliustibilitc  de  la  Sonnet  sur 
les  brasiers  ardents,  —  persistance  qui  lui  avait  fail  donner 
par  tout  Paris  le  nom  de  Salamandre.  —  Il  no  faudra  pas 
non  plus,  après  nous  avoir  parlé  des  broches  et  des  coups  qui 
venaient  expirer  dans  les  chairs,  se  conlenter  de  nous  dire  : 
i  Ccllo  énergique  résistance  do  la  peau,  du  tissu  cellulaire 
do  la  surface  du  corps  et  des  membranes  est  certainement 
faite  jwur  causer  de-  la  surprise  »  (p.  386).  Il  no  suffira  pas 
de  nous  citer  «  plus  do  vingt  occusions  où  l'on  a  vu  dos 
ecchymoses.  »  Des  eu  hj  moues,  grand  Dieu  !  Vinyt  ecchymoses 
lorsqu'il  s'agissait  do  raoyons  capables  d'enfoncor,  pardon- 

occbi'uiosos!  o  après  quatre  mille  coups  do  bûche  assénés  par 


les  hommes  los  plus  robustes  sur  lus  plus  délicates  des  jounus 
fille.".  !  après  la  décharge  dans  le  creux  de  leur  estomac , 
d'une  série  de  coups  de  clicnot  dont  le  vingt -cinquième  cul- 
butait le  mur  sur  lequel  la  victime  était  appuyée!  après  lu 
projection  cent  fois  répétée  du  caillou  de  cinquante  livres  du 
haut  du  plafond  sur  le  sein  d'une  jeune  fillo!  après  les  écar- 
letages,  les  danses  furieuses  d'une  vingtaine  d'énergumencs 
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ecchymoses!  Une  vingtaine  d'ecchymoses  sur  huit  ou  die 
mille  épreuves  du  mémo  gonre!  Ah!  do  grâce,  monsieur 
Calmeil,  retirez-nous  co  mot-là,  car  c'est  probablement  une 
faute  d'impression  ,  et  il  aura  passé  par  mégarde!  Il  est  vrai 
que  plus  loin,  vous  vous  servez  encore  d'un  autre  mot  et 
que  vous  appelez  (oui  cela  un  montage  salutaire  {p. 307). 
Encore  une  faulo  d'impression  probablement  !  retirez-la  bien 
vile,  pour  que  la  clientèle  n'aille  pas  s'iuliigiiicr  que  ce  mas- 
sage est  dans  vos  habitudes  et  ne  so  relire  pas  à  son  tour. 
Grand  Dieu!  quel  massage!  C'est  si  bien  une  faute  d'impres- 
sion, que  pour  chercher  un  semblant  d'oïjtlicatiou  à  "celte 
énergique  résistance  do  la  peau,  si  bien  faite,  dites-vous , 
pour  causer  du  la  surprise,  »  vous  vous  reportez  aux.  atlilèles 
cl  aux  boxeurs  chez  lesquels  l'éréthisme  de  tout  l'organisme, 
l'étal  de  spasme .  de  luri^e-mict  îles  enveloppes  charnues, 
développe  la  possibilité  a  do  braver  jusqu'à  un  certain  point 
les  dangers  de  leur  profession  «  (p.  386).  Vous  avez  élé  bien 
inspiré  de  dire  jnii/ii'd  un  certain  point,  car  ce  poinl-là,nous 
le  reconnaissons  tous ,  et  nous  savons  que  vingt  fois  sur 
vingt-cinq,  les  m-hijmvsex  Mispi-inleiil  fon'émenl  la  lutte,  et 
que  los  yeux  enfoncés,  les  dents  brisées  et  les  membres  luxés 
composent  encore  les  meilleurs  jours  de  ces  massages  peu 
salutaires. 

Oh  !  non  ;  vous  avez  beau  appeler  à  votre  aide  toutes  les 
ressources  de  votre  érudition  pathologique,  ot  personne  n'en 
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a  pins  que  vous,  jamais,  jamais  vous  no  pourrez  vous  tirer 
naturellement  du  mauvais  pas  historique  dans  lequel  vous 
vous  vous  êtes  imprudemment  engagé. 

Jamais,  par  de  pareils  expédients  ,  vous  ne  parviendrez  à 
nous  expliquer  comment  cette  veuve  Thévcnct,  si  rudoment 
secouée  et  tordue  tant  que  dure  sa  foi  jansénique,  se  trouve 
mbiteme.nl  et  complètement  guério  au  moment  où ,  retournant 
à  la  foi  catholique,  elle  remet  à  son  frère  le  portrait  du 

sion  du  secrétaire  des  commandements  do  Louis  XV  au 
jansénisme,  pauvre  inspiré  sans  le  savoir,  condamné  à  une 
pirouette  île  situ  mois  et  à  des  jeûnes  de  quarante  jours  pour 
avoir  lu  un  simple  chapitre  do  Quesncl  (p.  332).  Grâces 
ineffables,  assurément,  mais  grâces  bien  gêna  nies  et  surtout 
bieii  déplacées  lorsqu'elles  vous  saisissent  infer  pocuia  et 
liberos,  c'esl-à-dirc  au  milieu  d'un  grand  diner.  A  cela  que 
nous  dircï-vous,  Monsieur?  Rien,  si  ce  n'est  o  qu'il  est  pré- 
suma blc  qu'on  avait  parlé  devant  lui  avec  enthousiasme  des 
miracles,  etc.  x  (p.  333).  Que  dites-vous  là?  Pirouetter 
pendant  six  mois,  parce  qu'on  s'est  exprimé  devant  lui  avec 
un  certain  enthousiasme?  Quel  homme  impressionnable  cl 
faible!  Mais  non,  certes,  il  fallait  qu'il  fui  aussi  robuste  que 


en  convenir...  tout  cela  dut  produire  une  grande  im- 
pression sur  l'imaginaton  des  partisans  du  miraelo  »  (p. 

aujourd'hui  ,  que  ^  la  prolongation  do  jeûne  pourrait 

Ihéomanes  que  sur  les  hommes  sains  d'esprit  (p.  339), 
ce  qui  du  rosto  est  fort  vrai  en  thèse  générale,  mais  non  en 
thèse  particulière,  comme  dans  collo  d'aujourd'hui.  Ils  vous 
demanderaient  sans  doute  do  leur  expliquer,  ce  que  vous 
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entendez  vous-même  par  «  celte  modifiralion  trh-fâcheuse 
qu'avait  reçue  le  cerveau  de  ces  malades  »  !  chose  dont  nous 
n'avons  jamais  dnuté  pour  notre  part)  et  par  u  ce  délire  qui 
tient  do  l'inspiration  n  (p.  XiH).  Ils  vous  diraient,  à  propos 
de  ce  fameux  jrùite  de  tjnarantr  jours,  que  l'exemple  des 
«  aliènes  de  votre  service  revenant  à  la  vie  après  quelques 
abstinences  prolongées,»  l'explique  d'autant  moins,  que 
vous  ajoutez  :  a  Malgré  cela,  la  plupart  de...  ces  aliénés 
finissent  par  succomber.  »  Ce  qui  nuit  tant  soit  peu  au  rap- 
prochement que  vous  vouliez  faire. 

«  Plusieurs  tbromanes ,  dites- vous  plus  loin,  parlaient 
comme  si  les  lèvres,  la  langue,  tous  les  organes  de  la  pro- 

ètrmttfcrr.  Il  leur  semblait  qu'ils  débitaient  dos  idées  qui  ne 
leur  appartenaient  aucunement  et  dont  ils  n'acquéraient  la 
connaissance  qu'au  moment  où  leurs  oreilles  étaient  frap- 
pées par  lo  sondes  mots  qu'ils  se  croyaient  forcés  d'articuler... 
ils  se  comparaient  à  un  écho...  h  (p.  352). 

Du  moment  on  vous  admettiez  la  réalité  de  ers  affirmations, 
vous  deviez  vous  trouver  averti,  et  ne  deviez  plus  glisser 
aussi  légèrement  sur  le  parler  drx  lamjurs  <  Ininyfres,  phéno- 
mène que  tout  Paris  vous  attestait  également,  phénomène 
qui  domine,  à  notre  avis,  tous  les  autres,  et  que  vous  passez 
néanmoins  sous  silence,  à  propos  de  l,oudun  comme  à  propos 
des  Cé venues.  Il  fallait  aussi  nous  expliquer  la  métamor- 
phose de  cet  enfant  auquel  vous  prèle/,  l'apparence  d'un 
idiot,  cl  qui  ■<  pendant  la  durée  de  sa  convulsion  représentait 
une  personne  avant  de  grands  lalenls  naturels  et  l'éducalion 
|a  plus  parfaite  ••  (p.  348).  Car  la  surexcitation  cérébrale 
peulà  la  rigueur  développer  de  grands  lalenls,  mais  jamais 
elle  no  remplacera  l'éducation  et  les  connaissances  ac- 
quises. 

Arrûtons-uous,  car  nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour 
prouver  d'une  part  la  reconnaissance  par  la  science  la  plus 
avancée,  de  fails  prodigieux  dénaturés  jusqu'ici,  et  de  l'autre 
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son  impuissance  à  en  donner  «ne  seule  explication ,  qui  ne 
soit  millo  fois  moins  expliquante  que  le  fait  n'est  prodigieux. 
Après  M.  le  docteur  Culmeil,  personne,  je  crtiis,  ne  sera  tenté 
d'en  faire  agréer  une  meilleure,  et  certes,  s'il  a  échoué,  c'est 
que  l'entreprise  était  surhumaine. 

lit  ccpcnihiul  ,  en  regard  de  ces  insuffisantes  lliéories,  il 
avait  les  théories  do  -es  premiers  maîtres,  il  les  sait  par  cœur, 
il  les  développe  à  merveille;  et  ne  croyez  pas  qu'il  les  mé- 
prise, il  vous  démentirait  sur-le-clianip.  Vous  qui  parlezavec 
tant  de  pitié  des  Ictiébres  philosophiques  et  scientifiques  des 
siècles  qui  sont  derrière  nous;  vous  qui,  sous  le  rapport  mé- 
dical surtout,  vous  croyez  i Illuminés  par  rapport  à  ces  grands 
nommes,  vous  avoz  ici  la  meilleure  des  leçons  à  recueillir. 
Lisez  M.  !o  docteur  Calmeil ,  et  voyez  avec  quelle  justice  il 
eu  parle;  voyez  quel  hommago  il  sait  rendre  il  leurs  tra- 
vaux et  même  à  celles  do  leurs  théories  qu'il  combat 
aujourd'hui. 

Permettez-nous  encore  quelques  pages,  et  vous  verrez  si 
nous  avions  raison  de  dire  eu  commençant  qu'il  n'y  avait 
pus,  à  notre  avis,  un  abîme  infranchissable  cidre  ses  propres 
tendances  et  notre  foi.  lit  si  celle  possibilité  ne  vous  frappe 
pas,  vous  conviendrez  au  moins  que  la  loyauté  do  sa  philo- 
sophie no  lui  permet  jamais  ce  mépris  pour  les  anciennes 
doctrines,  qui  parait  inspirer  chacun  de  ses  confrères. 

On  sait  qu'il  combat,  comme  eus,  la  doctrine  îles  esprits; 
mais  on  ne  sait  pas  avec  quelle  réserve  et  combien  de  cir- 
constances atténuâmes  et  presque  niables  il  l'insère  dans 
son  verdict  d'accusation.  Ainsi,  quand  il  parle  des  théolo- 
giens des  derniers  siècles,  on  rencontre  fréquemment  des 
phrases  comme  celles-ci  : 

«  Qu'on  se  donne  la  peine  de  consulter  au  moins  quelques- 
unes  dos  nombreuses  il  i--eiïa  lions  '.lié.) Iniques  composées 
depuis  le  règne  de  saint  Louis  jusqu'à  celui  de  Louis  XIV, 
qu'on  daigne  surtout  parcourir  quelques-uns  de  ces  recueils 
qui  servaient  île  guide  aux  ecclésiastiques...  et  coite  sera  pas 
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sans  surprise  qu'on  y  apprend™  ;'i  conruiitrc  lo;  rôle  quo  la 
théologie  et  la  philosophie  transcendante  s'accordaient,  pon- 
dant un  temps,  à  Taire  jouer  ici-bas  aux  êtres  surnaturels... 
Celle  manière  d'interpréter  les  ell'els  qui  s'opèrent  dans  la 
nature,  détruisait  évidemment  de  fond  en  comble  la  théorie  qui 
nous  sert  actuellement...  Mais  il  élail  plus  diliicile  qu'on  no 
le  pense,  aux  théologiens  du  xv=  siècle  (1),  de  ne  pas  se  jeter 
à  corps  perdu,  si  on  peut  le  dire,  dans  la  métaphysique  des 
causes  surnaturelles  (2). 

«En  effet,  de  quelque  côté  qu'ils  portassent  leurs  re- 
gards..., passé  sacré  on  profane,  philosophie,  poésie, 
croyances  populaires  ou  témoignages  des  sens...  (ouf  résol- 
vait cette  question  par  l'affirmative...  »  (p.  01). 

r.  Ils  étaient  liés  par  le  te.ete  même  dm  f'.n ri tares...  (3).  En 
outre,  le  nombre  (tes  faits  particuliers  qui  pouvaient  sembler 
propres  à  démontrer  ou  ;'i  confirmer  l'exi.-ience  des  essences 
spirituelles...  estpresyue  effrayant  pour  l'imagination... 

il  11  faut  donc  bien  l'avouer,  au  risque  d'encourir  le  re- 
proche de  vouloir  tirer  la  logique  des  théologiens  (4)  du 
discrédit  où  elle  est  aujourd'hui  si  justement  tombée.  Quand 
une  fois  on  a  admis  sérieusement  l'existence  d'un  grand 
nombre  d'êtres  spirituels,  tout  cet  échofaudago  de  supersti- 
tions n'est  pourtant  pas  aussi  absurde  qu'on  est  d'abord  porté 
à  se  le  figurer.  Bayle ,  qu'on  n'accusera  pas  de  trop  do  cré- 
dulité, a  imprime  quelque  part...  «  Je  ne  sais  ce  qui  arrivera, 
tuais  il  mesembloque,  tôt  ou  tard,  on  sera  contraint  d'aban- 
donner les  principes  mécaniques,  si  on  ne  lour  associe  les 

{(]  Et  a  ccui  de  tous  lus  siècles. 

(î)  Causn  hypernalurtttes  esl  mii'iii.  t.rs  i^|irils  m1  sont  qu'un  degré 


(4)  C'est  ce  qui  va  liii'iilûl  ;inïht  -jus  qu'un  ail  à  naiiulm  la  rpluur  aili 
bAclicrftdo  la  politique.  On  \n"i<  rclimmvr  à  l'tianiiile  rl  à  Plalen  sans  rétro- 
grader jusqu'à  Philipi*  M  i-l  mtmo  jusqu'à  Louis  XIV. 
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volontés  de  quelques  intelligences,  et  franchement  il  n'y  a  pas 
d'hypothèse  plus  capable  de  donner  raison  des  événements... 
«  A  ce  compte,  il  semblerait,  répond  M.  Calmeil  (p.  HO), 
que  le  plus  grand  tort  des  théologiens  était  d*avoir  outré  les 
conséquences  de  la  doctrine...  et  finalement  on  estbien  forcé 
de  confesser  que  cette  théorie...  ne  pouvait  paraître  que 
séduisante  à  des  spiritualisles  renforcés.  » 

Et  même...  «  ces  anciens  théologiens  connaissaient  pour- 
tant, tant  bien  que  mal,  les  principales  destinations  de  l'ap- 
pareil nerveux  dans  l'économie  vivante,  et  ils  avaient  ana- 
lysé avec  assez  de  soin  le  mécanisme  de  l'action  nerveuse, 
pendant  les  différents  temps  de  chaque  sensation...  On  juge 
mémo  qu'ils  possédaient  passablement  les  principes  do  la 
théorie  physiologique  qui  nous  sert  aujourd'hui  à  expliquer 
la  manifestation  des  sensations  morbides.  « 

Ceci  est  beaucoup,  sans  doute ,  mais  ce  n'est  pas  assez.  Il 
fallait  dire  encore  avec  quel  soin  les  rituels  distinguaient  les 
affections  nerveuses,  simples,  telles  que  l'hystérie,  l'épilop- 
sie,  etc.,  de  celles  qui  pouvaient  offrir  le  caractère  magique; 
il  fallait  mettre  certaines  pages  de  pathologie  cléricale  en 
regard  des  accusations  ordinaires  d'ignorance,  et  co  no  serait 
pas  sans  élonnement  qu'on  parcourrait  certains  traités  éma- 
nant dos  sacristios,  et  quo  l'on  croirait  plutôt  l'ouvrage  d'une 
plume  contemporaine.  Il  fallait  insister  d'avantage  encore  sur 
l'excessive  prudence  avec  laquelle  le  clergé  recommandait 
avant  tout,  do  recourir  ans  médecins,  et  les  précautions  infi- 
nies qu'il  enjoignait  à  ses  membres  pour  ne  jamais  agir  que 
sur  le  dire  de  ceux-ci.  C'est  donc,  s'il  y  avait  erreur  et  fan  te, 
c'est  donc  surtout  sur  les  médocins  qu'il  convenait  do  la 
rejeter.  Il  nous  reste  à  voir  comment  M.  Calmeil  eu  va  parler 
et  quelle  opinion  il  va  nous  donner  do  ces  esprits  si  enléné- 
brés,  disait-on.  Parlons  avec  vénération  tant  quo  l'on  voudra 
de  ceux  qui  leur  succédèrent,  mais  voyons  enfin  ce  que  nous 
devons  croire  a  de  ces  hommes  éminents  par  leur  talent  ot 
leur  savoir  (c'est  M.  Calmeil  qui  parle),  placés  tout  à  fait  en 
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dehors  de  la  corporation  du  clergé,  et  parmi  lesquels  on  petit 
citer  surtout  Barthélémy  do  Lépino,  Forue),  Ambroiao  Paré, 
Bodîn,  Leloyer,  Boguet,  etc.  » 

«  Fernel  qui  s'est  acquis  l'immortalité,  non-seulement  par 
ses  ouvrages  de  médecine,  mais  encore  en  procédant  expéri- 
mentalement et  par  le  calcul,  à  la  détermination  de  la  gran- 
deur de  la  terre;  il  posséda  quelques  notions  sur  la  frénésie, 
l'épilepsie,  la  manie,  l'hypocondrie-  et  la  mélancolie,  dont  il 

admet  plusieurs  espèces  Selon  lui  les  possédés  ressemblent 

aux  maniaques  ordinaires,  mais  ils  ont  la  privilège  de  lire 
dans  le  passé  et  de  deviner  les  choses  les  plus  secrètes....  il  a 
été  témoin  d'un  cas  de  cette  sorte   qui  fut  d'abord  mé- 
connu par  les  plus  doctes  médecins  do  l'époque  (1  ).  » 

s  Ambroise  Paré,  ce  père  de  la  chirurgie  moderne,  décrit 
quels  signes  les  démons  peuvent  donner  de  leur  présence.... 
mais  insisle  surtout  sur  l'entassement  par  oui,  dans  le  corps 
dos  personnes  vivantes,  cl  notamment  chez TJIric  Noussesser, 
de  clous,  épines,  cheveux,  lames  de  Ter,  etc. 

a  Bodin  n'a  qu'un  but,  celui  de  démontrer  que  les  démo- 
nolfltres  ne  déraisonnent  pas,  que  leurs  assertions  ne  déno- 
tent aucun  vice  de  la  sensibilité.  » 

Wier,  »  qui  n'est  que  trop  versé  dans  la  science  des  dé- 
mons ,  n'en  pose  pas  moins  les  vrais  fondements  de  la  patho- 
logie mentale  "  (p.  100). 

Leloyer,  malgré  ses  convictions  surnaturelles,  émel  néan- 

de  ce  Fernel.  le  récit  delà  !ialadie  d'un  eenlilbomino ,  maladie  contre  laquelle, 
dit-Il,  nous  fîmes  tous  nos  efforts  pendant  dcui  mois,  étant  de  plus  de  cent 
Ifpuei  iloignit  dt  la  trait  came...  lorsque.  I»  troisième  mois,  l'ospril  sa 
déclarî  do  lui-même,  partant  par  ta  bouche  du  malade,  du  grec  et  du  latin  à 
foison,  encore  que  ledil  malade  ne  sût  rien  en  grec.  Il  découvrit  alors  les 
BCCrels  do  ceui  qui  OtaiL'nL  là  [.ic-i-nt;,  i-L  [minci  |iak-n:e  rit  (les  médecins,  so 
moquant  d'oui  pour  ce  «  qu'il  les  jv.iil  rircwi  vernis .  et  qu'avec  leurs  méda- 
cinii  inulifes  ils  avaient  presque  hit  mourir  leur  malade,  elc.  •  Ce  fait  se 
renouvelle  loua  les  jours,  mais  l'esprit  n'en  avertit  pas  les  médecins,  et  pour 
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moins,  dans  son  chapitre  des  sens  corrompus ,  des  remarques 
d'une  haulo  importance  sur  les  méprises  possibles  de  In  vue, 
de  l'ouïe,  etc. 

a  Plus  lard,  les  PI  a  1er,  les  Sylvius,  les  Sennort,  les  Willis 
et  les  lîonnot  ayant  contribué  a  asseoir  la  physiologie  et  la 
pathologie  intellectuelles  sur  leurs  véritables  bases,  »  (p.  359) 
peut-être  va-t-ii  nous  être  permis  d'espérer  de  leur  part  une 
réforme  radicale  sur  les  erreurs  en  question? 

Pas  le  moins  du  monde.  «  Félix  Plaler,  qui  discourt  si  bien 
sur  la  pathologie  céréhrale,  sur  l'épilepsie,  l'hypocondrie,  la 
mélancolie,  la  manie,  la  choréo,  n'en  est  pas  moins  convaincu, 
d'après  ce  qu'il  a  lui-même  observé,  que  la  folie  démoniaque, 
toaten  présentant  à  peaprht  les  mêmes  symptômes  que  la 
manie  on  la  mélancolie  ordinaire,  peut  cependant  en  être 
distinguée  par  des  signes  presquo  certains  j>  (p.  375).  Ces 
signes  sont  :  «  Les  courbures  extraordinaires  du  corps,  la 
prédiction,  la  divination  des  choses  cachées,  le  parler  des 
langues  non  sue*  avant  la  maladie,  etc.  (p.  3Î6).  El  des  lors  il 
renvoie  ces  derniers  malades  aus  théologiens. 

Et  pourtant  n  l'ouvrage  dePlater,  dit  M.  Calmeil  (p.  3T7), 
s'il  était  possible  d'en  retrancher  ces  passages,  paraîtrait  avoir 
été  ;  omposc  tKit  récemment.  » 

gination  et  du  raisonnement  (p.  381),  n'en  reconnaît  pas 
moins  qu'il  existe  une  variété  d'extase  qui  est  provoquée 
par  des  influences  diaboliques  (p.  383  ). 

«  Enfin  Thomas  Willis,  dont  les  écrits  concernant  les  dif- 
férents genres  d'affections  convulsives,  la  manie,  la  mélan- 
colie, la  frénésie,  le  délire  aigu,  l'apoplexie,  la  paralysie,  le 
cauchemar,  le  vertige,  etc.,  représentent  un  traité  complet 
de  pathologie  encéphalique  ;  Willis,  qui  excelle  en  général, 
dans  la  distinction  des  maladies  en  espèces,....  avec  lequel 
il  y  a  continuellement  et  bcaucoap  à  apprendre,  tant  ses  con- 
naissances en  analomie,  physiologie,  pathologie  de  l'appareil 
nerveax,  sont  des  plus  étendues  «  (p.  388).  Willis  savant  du 


premier  ordre  (li.),  névrolomisle  aussi  savant  qu'habile ,  et 
qui  pour  la  première  fois,  s'empare  de  la  stimulation,  la  fait 
voyager  dans  lo  cerveau,  le  cervelet,  à  travers  le  bulbe  racbi- 
dien  et  la  tige  rachidiemie,  à  travers  toutes  les  subdivisions 
du  système  nerveux,  etc.  (400);  Willis  enfin»  qui  possé- 
dait, il  y  a  près  rie  deux  siècles,  la  plupart  dos  connais- 
sances que  nous  sommes  si  fiers  do  posséder  aujourd'hui  » 
(406)  

Eh  bien  !  Willis  *  en  ce  qui  concerne  l'action  des  esprits  sur 
l'Économie  humaine,  ne  s'en  prononce  pas  moins  et  sans  res- 
triction pour  l'avis  des  théologiens.  Il  ne  répugno  nullement 
ù  la  raison  do  ce  logicien  sévère...  d'admettre  que  l'Ame  peut 
être  momentanément  éclipsée,  quo  les  démons  peuvent,  en 
quelque  sorte,  en  s'ïnsinuant  dans  les  couloirs  nerveux,  agir 
à  sa  place,  mi  moius  dans  certaines  limites,  et  il  professe  que 
c'est  à  l'action  stimulante  do  ces  êtres  nuisibles,  on  à  celle 
des  poisons  subtils  qu'ils  ont  i'adrosso  d'introduire  dans 
l'organisme,  que  sont  dues  mille  lésions  fonctionnel  les,  et 
surtout  celles  quo  l'on  note  sur  les  véritables  énergumènes  « 
(p.  407). 

Quel  point  de  vne  leut  nouveau!  quelle  réhabilitation 
magnifique!  Ht  c'est  un  savant  du  premier  ordre,  c'est  la 
docteur  Caluieil  qui  la  fait  !  En  vérité,  do  là  ù  changer  en 
lumières  toutes  les  ténèbres  du  moyen  âge  il  n'y  a  pas  loin  ! 

Nous  lo  demandons  onoore  avoc  une  égale  confiance,  après 
de  tels  aveux,  avoc  de  tels  complices,  de  telles  illustrations, 
auxquelles  M.  Calmoil  eût  pu  ajouter  surlout  le  célèbre 
Hoffman,  et  même  plus  d'un  docteur  contemporain  ,  quelle 
justice  y  aurait-il  main  tenant  a  rendre  le  clergé  responsable 

il  voyait  toute  l'antiquité  profane  et  sacrée ,  les  plus  grands 
génies  qui  aient  illustre  la  terre,  les  saintes  Écritures  et  la 
foi  évangélique,  les  professions  do  foi  médicales  les  plus 
illustres,  los  jurisconsultes  (os  plus  célèbres,  le  témoignage 
continuel  de  ses  sens,  un  nombre  effrayant  de  faits  véritable- 
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ment  prodigieux,  et  par-dessus  tout,  lus  aveux  constants, 
uniformes,  explicites,  des  misérables  qui  confessaient  leurs 
crioies,  fruit  do  leurs  accointances  surnaturelles...  De  l'autre 
coté...  rien,  absolument  rien,  si  ce  n'était  les  dénégaLions 
maladroites,  et  fondées  comme  chez  Duncan,  sur  dos  suppo- 
sitions absurdes  et  impossibles  de  jongleries...  Que  vouliez-vous 
qu'il  fit  et  professât  à  son  tour?...  Vous  nous  l'aveu  dit, 
monsieur  Calmoil  :  «  Il  n'était  pas  libre  do  choisir,  u 

Vous  nous  répétez,  encore  plusieurs  fois:  «  Aujourd'hui  la 
puissance  magnétique  développe  des  phénomènes  tout  sem- 
blables... et  l'état  de  ces  malades  ressemble  trait  pour  trait 

chon3  à  deviner  votro  opinion  sur  cette  puissance  et  sur  ces 
somnambules,  nous  nous  apercevons  que  pour  rendre  l'ana- 
logie plus  complote  vous  leur  avez  fait  subir  le  môme  traite- 
ment qu'à  vos  malados,  c'est-à-dire  que  vous  les  avez  mu- 
tilés jusqu'à  ce  qu'ils  s'ajustassent  parfaitement  sur  les  pre- 
miers. Ainsi  pour  vous,  les  tir^iiliiic.-;  acquéraient  «  une  péné- 

vous  vous  gardez  bien  de  sortir  de  co  programme  De  mémo 
encore  que  vous  taisez  chez  les  premières  la  révélation  des 
choses  secrètes,  l'obéissance  aux  vœux  tacites,  le  parler  des 
langues  étrangeros,  etc.,  de  mémo  aussi  vous  les  refusez  aux 
somnambules;  et  c'est  vraiment  heureux,  puisque  dans  le 
cas  où  une  seule  de  ces  mille  citations  (dont  un  grand  nom- 
bre cependant  émanent  do  vos  pairs)  eût  trouvé  gràco  et 
crédit  à  vos  yeux,  vous  déclarez  solennellement  u  qu'il  ne 
a  vous  répugnerait  aucunement  alors  d'ajouter  foi  aux 
«  assertions  do Torralba,  des  possédées  df;  l.uudun,etc,  mais 
«  qu'il  faudrait  on  mémo  temps  se  hâter  do  jeter  au  feu  tous 
«  les  écrits  modernes  sur  l'aliénation  mentale,  car  ils  ne  se- 
»  raient  plusalors  que  de  pitoyables  romans  »  (t.  Il,  p.  4Ï5). 

Non,  non,  monsieur  Calmeil,  ces  romans  renferment  trop 
d'histoires,  trop  de  runlici-ches,  trop  do  génie  scientifique 
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pourélro  ainsi  sacrifiés,  et,  tous  les  nulres  le  fussent-ils,  les 
vôtres  no  lo  seront  jamais;  mais  vous  les  compléterez,  et  vous 
ne  craindrez  pas  de  revenir  à  l'avis  de  ces  grands  maîtres  si 
noblement  vengés  par  vous  fout  n  l'heure;  comme  eux  vous 
finirez  par  séparer  soigneusement  des  névropathiesflOrmofeï, 
ces  névropalliies  mystérieuses  qui  Forment  une  classe  loule 
spéciale,  elso  distinguent  des  premières,  précisément  par  ces 
mêmes  traits  qui  distinguent  lo  somnambulisme  magnétique 
du  somnambulisme  ordinaire. 

El  si  vous  nous  permettez  do  vous  le  dire,  vous  les  dis- 
tinguez déjà  parlïiitemenl,  et  vous  n'êtes  plus  séparé  de  la 
vérité  que  par  un  cheveu;  car  voici,  par  exemple,  un  Tait 
que  vous  admettez,  et  qui  à  lui  seul  déciderait  lu  question. 
C'est  celui  qui  consiste  dans  ramimplis-ouimil  ponctuel  de 
la  prédiclion  somnambuliquc.  Oui,  vous  l'admettez,  puisque 
vous  dites:  »  On  s'aperçoit  bientôt  que  si,  dans  de  sem- 
«  blables  cas,  les  prédictions  des  somnambules  s'accomplis- 
b  senl  ponctuellement,  cela  lient.,,  (voyons  !)  non  pas  à  ce 
'  que  les  extatiques  voient  les  mouvemenls  qui  se  préparent 
h  à  présent,  soil  dans  leurs  organes,  soit  dans  les  organes 
"  dos  autres,  mais  bien...  (voyons  encore!  )  à  co  que  l'action 
«  du  cerveau  est  pour  ainsi  dire  reflétée  par  l'intermédiaire 
n  des  nerfs,  6ur  tello  et  telle  partie,  soit  do  leur  machine, 
a  soit  de  cello  d'autrui  (quel  aveu!  ).  C'est  donc  parce  que  le 
a  somnambule  est  convaincu  maintenant  qu'il  aura  un  cer- 
«  lain  jour  la  migraine,  des  attaques  couvulsives,  ou  parce 
n  qu'il  a  réussi  à  persuader  qu'on  aura  tel  ou  tel  accident, 
»  qu'en  réalité  tous  ces  accidents  surviennent  à  point  nommé» 
(t.  D,  p.  483). 

Ahl  ceci,  par  exemple,  devient  un  peu  trop  fort.  Pour 
enlever  aux  somnambules  la  prévision  do  l'avenir,  vous  leur 
accordez  la  puissance  de  l'influencer! 

Nous  craignons  bien  que  de  Charybdevous  no  soyez  tombé 
dans  Scylta,  et  que  co  dernier  abîme  ne  soil  bien  autrement 
profond  que  lo  premier. 
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Mais  encore  nno  fois,  laissons  donc  là  lo  magnétisme,  qui 
peut  nous  offrir  à  coup  sur  do  fréquentes  analogies,  mais 
analogies  en  miniii/iirr.  anpriis  des  largos  Irails  que  nous  ve- 
nons d'esquisser.  Dissimule-t-ii  B03  forces  aujourd'hui,  ou 
varie-t-il  ses  phéuomèoes  suivant  les  temps ,  les  individus, 
les  théâtres?  En  un  mot,  y  a-t-il  idenlité  parfaite,  on  seule- 
ment une  sorte  d'élément  spirituel  et  commun  où  les  esprits 
bons  et  mauvais  pourraient  puiser  également  tout  a  tour?  Là 
repose  toute  la  question,  et  sans  la  résoudre  entièrement  dans 
ce  mémoire,  nous  ne  le  terminerons  pas  sans  l'avoir  hardi- 
ment attaquée  (<}. 

Notre  but  principal  est  atteint,  et  désormais  nous  n'aurons 
plus  à  continuer  qu'une  démonstration  commencée.  Devant 
ces  nouvelles  et  nombreuses  confessions,  d'une  science  inter- 
dite et  rendue,  qui  donc  osorait  continuer  encore  les  pauvres 
railleries  de  Fonlenelle  et  do  Voltaire  sur  ce  qu'ils  appelaient 
les  sottes  crédulités  du  moyen  âge?  Vous  l'avez  entendu; 
c'est  la  science  la  plus  haute  qui  réhabilite  ces  sottises,  et 
pendant  que  certains  dépositaires  de  la  vérité  détournent 
eux-mêmes  la  lele  en  souriant,  cette  science  nous  y  ramène, 
nous  les  retrace  avec  effroi,  et  se  demande  on  tremblant  si  ces 
terribles  ennemis  no  se  cachent  pas  aujourd'hui  sous  des 
dehors  et  sous  des  noms  moins  redoutables.  Quelle  leçon! 
Lo  comte  do  Maistre  nous  prophétisait,  il  y  a  quelques  an- 
nées, ri  que  nous  ririons  bientôt  do  ceux  qui  riaient  naguère 
des  ténèbres  du  moyen  âge.  n  Or,  nous  le  répétons  bien 
haut,  la  prophétie  s'accomplit  tous  les  jours,  et  pour  sa 
part,  le  docteur  Calineil  vient  de  l'accomplir  dans  la  science 
médicale. 

(1)  On  vorra  dans  la  suite  de  ce  mémoire  cambial  Ho  ndvropalliiça,  toutes 
scmbL-ibles,  !iiiliiii!i;:u  riKoio  j  lïicmc  qu'il  est  dan;  nos  deux  hcmijpMrcs , 
01  combien  do  mol lnwr un  -oui  liciimc-,  un  irr  siocle,  de  l'oubli  d'un  vioui 
dogme  et  des  ubiisclis  ^u'il  ssvnii  n^v^er  au  Beau. 
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liramlci  qm-sliojis  ili'  jiiri:-pn::!™-i-  |*yr]m  TNiiialiv  — 1>!1  li lire  arbitre  rl 
<le  rirn'-iistiliililii.  —  Cilles  liiirniirr ,  Ij'w-T,  lu  servent  Bertrand,  elr. 
—  Ln  sr.ii'iii'i'  nvdiiaril  i|i:i>  ce  ilmiii'r  l'Liil  sous  lu  diniiiriii!!!!n 
grande  puissance  fascinatrtce. 

Sans  danger  on  aucuns  manière,  la  question  va  revêtir, 
Messieurs,  des  proportions  tellement  effrayantes  que  la  plume 
nous  Iromblo  déjà  sous  les  doigts,  et  que,  sans  lo  devoir  et 
la  nécessité  do  tout  dire,  nos  répulsions  surmonteraient  noire 
courage. 

Du  somnambule  subjugué  par  la  fascination  magnétique, 
de  cet  esclave  enchaîné  par  la  grande  puissance  du  rapport  do 
Bailly  (1),  nous  passions  rapidement  tout  a  l'heure  à  cet  hal- 
luciné que  la  science  nous  dit  «no  plus  s'appartenir  à  lui- 
même  ,  mais  bien  à  quelque  chose  d  indéfinissable  qui  'veut  et 
qui  connaît  (2).  »  A  quelques  pages  do  là  nous  arrivions  à  cot 

(l|  i  Tous  soni  soumis  g  cot  le  grande  puissance  dont  le  magnÈtisuur 
semble  otro  lo  dépositaire.  "  Voyez  Àc.  cl  Mesm. 
(S)  Voyez  H.  le  [loi-Leur  Luuret,  chaji.  Des  hatlucin. 
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enfer  anticipé  des  théomanes (1)  qui,  sans  fièvre  ni  délire, 
changeait  à  commandement  l'innocence  en  cruauté,  la  sain- 
teté en  blasphèmes,  la  pudeur  eu  cynisme;  puis  enfin,  de 
degrés  en  degrés ,  nou3  voici  parvenus  à  cet  apogée  de  l'ert- 
vahissement  mystérieux  qui  va  plonger  ses  victimes,  à  froid 
et  de  vive  force  pour  ainsi  dire,  dans  l'abîme  des  plus  exé- 
crables forfaits. 

Quel  tableau ,  Messieurs,  que  celui  de  la  volonté  humaine, 
débordée  sans  folie ,  et  sombrant  sans  passion  ! 

Quel  est-il  donc  cet  envahisseur  mystérieux,  si  faible  tout 
d'abord  et  si  peu  redoutable  que  l'on  joue  tous  les  jours  avoc 
lui,  mais  qui  bientôt  va  s'établir  en  maître,  et  qui ,  grandis- 
sant toujours  au  prorata  des  concessions  qu'on  lui  fera,  ûnira 
tût  ou  lard  par  s'ériger  en  tyran  7 

Sans  prétendre  décider  aujourd'hui,  s'il  est  toujours  lo 
même  et  s'il  ne  porte  qu'un  seul  nom ,  nous  sommes  profon- 
dément frappé  de  l'analogie  de  toutes  ces  invasions,  dans 
leur  marche  et  dans  leur  progression.  Véhémentes  ou  béni- 
gnes, cruelles  ou  supportables,  désespérautt-s  ou  steom-a- 
bles  (  en  admettant  qu'elles  puissent  l'être  dans  les  cas  de  ma- 
gnétisme), il  nous  reslo  démontré,  môme  par  le  langago  de 
la  science ,  qu'elles  consistent  toujours  dans  une  prise  de  pos- 
session très-réelle,  ordinairement  temporaire,  quelquefois 
trop  durable,  et  plus  ou  moins  absolue. 

Changez  les  noms  autant,  de  fois  que  vous  le  voudrez, 
épuisez  tous  les  vocabulaires ,  passez  do  la  munie  sans  délire 
à  la  folie  instinctive,  et  de  celle-ci  à  toutes  les  monomanies 
possibles,  toutes  ces  définitions  pourront  bien  se  succéder  et 
mémo  so  contrediro  à  leur  aise  :  mais  le  fait  sera  toujours  là , 
et  môme,  après  avoir  compté  ses  innombrables  variétés,  vous 
pourrez  décrire  ses  offots,  sans  jeter  le  moindre  jour  sur  sa 
véritable  cause  (2). 

(I)  Voyez  M.  lo  docloor  Cslmeil .  chap.  Des  nécropalh. 
(î)  La  plupart  du  Innp.i,  (ini  ™ni]ito  ,  ri:t«L-  ^pression  Au  mmiomaïuc 
est  lo  contraire  ciact  de  lu  vérité,  car  il  esl  tiés-raro  qu'à  la  manio  liumicido 
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Il  faut  oplor  cependant,  et  reconnaître  i 
Ou ,  cumme  dit  la  science,  un  second  être  existant  dans  1s 
premier,  véritable  Sosie  lutlanl  cunlro  ton  congénère,  le  ter- 
rassant et  lo  forçant,  après  l'avoir  terrassé,  ù  l'exécution  des 
forfaits  qu'il  repuussej  mais  alors,  nous  voici  bien  forcés 
d'admettre  aussi  les  deux  intelligences  chez  un  même  indi- 
vidu ,  puisque  l'uno  connail ,  devine  et  prédit ,  tout  ca  que 
l'autre  a  toujours  ignoré. 

Ou  bien,  une  influence  étrangère ,  véritable  murpelricedu 
plus  légitime  des  pouvoirs,  celui  de  l'homme  sur  lui-même, 
prenant  possession  do  son  ftmo  ou  de  son  corps ,  souvent  de 
tous  loe  deux  à  la  fois,  et  nous  ramenant  alors  à  ces  tenta- 
tions surhumaines  de  l'apôtre  saint  Paul ,  et  à  ces  malices  spi- 
rituelles  de  l'atmosphère,  qu'il  nous  signale  comme  nos  plus 
redoutables  ennemis. 

Or,  de  ces  deux  hypothèses,  le  seconde  est  de  mille  fois 
la  plus  probable,  et  nous  allons  voir  encore  la  science  obli- 
gée de  se  courber  devant  les  hauts  enseignements,  que  na- 
guère encore,  ello  rojetait  si  loin. 

Choisissons  nu  hasard  parmi  ces  trop  nombreux  forfaits, 
désespoir  aujourd'hui  de  la  médecine  et  do  la  jurisprudence, 
puis  surmontant,  pour  quelque?  instants,  l'horreur  et  la  pitié 
profonde  qui  voudraient  enchaîner  notre  plume,  laissons  par- 
ler un  de  ces  monstres  infortunés ,  s'il  est  permis  do  s'expri- 

Voici  d'abord  un  père,  un  père  jusque-là  bon  travailleur, 
fort  doux ,  et  qui  vient  cependant  do  luer  un  enfant  qu'il  ai- 
mait avec  passion. 

o  La  nuit  de  mon  crime ,  dit-il ,  je  ressentis  une  enxiélé  si 
grande  que  je  tremblais  do  tout  mon  corps...  Je  ne  puis  con- 
cevoir comment  j'ai  pu  commettre  un  crime  si  atroce  ;  j'é- 

iie  succède  pas  la  manie  incendiaire ,  à  ffllv-ci  la  ïam'K  du  suicide,  etc.,  Ole. 
Que  île  vient  alors  te  nml  uitinoj,  ijui  veut  dira  wutf  11  s'agit,  au  conlralro, 
d'un  véritable  Proies  qui  chaBjo  et  multiplie  ses  armes  ol  tes  manies  suivant 
l'inspiration  de  ses  fureurs. 


prouvais  une  agitation,  un  trouble  tels  dans  ma  tête,  et  quel- 
quechoso  de  si  irrésistible  en  moi,  quej'ai  élé  obligé  d'exécuter 
l'action.  J'étais  ii  jeun,  je  nYl;ii?  [ias  uialado  :  je  ne  m'explique 
donc  pa6  comment  j'ai  pu  être  frappé  d'un  si  grand  malheur... 
J'ai  déjà  eu  deux  fois  cette  horrible  on  via  de  tuer  mon  enfant; 
la  première,  ce  fut  six  semaines  avant  Pâques  do  cette  année. 
Pendant  que,  l'hiver  dernier,  j'étais  occupé  dans  ma  chambre 
a  fabriquer  un  traîneau,  mon  fils,  comme  de  coutume,  jouant 
près  do  moi,  monta  sur  mon  dos  et  mo  prit  par  le  cou.  Ma 
femme,  croyant  que  l'enfant  m'ompècbait  de  travailler,  l'ap- 
pela ;  mais  je  l'aimais  tant  qae  je  souffris  patiemment  ses  es- 
piègleries, et  que  je  lo  pris  sur  mes  genoux  pour  plaisanter 
avec  lui.  Dans  ce  moment  mémo  je  crus  entendre  uno  voix 
intérieure  qui  me  dit  :  «  Tu  as  beau  faire,  il  faut  que  ce  gar-  | 
«  çon-là  périsse;  il  faut  que  lu  l'assommes,  n  Je  fus  saisi  d'une 
anxiété  si  extrême  qu'elle  fit  trembler  mon  cœur,  et,  pour 
me  délivrer  <ie  celte  horrible  pensée,  je  posai  brusquement 
l'enfant  à  terre,  sortis  de  la  chambra  et  allai  au  moulin,  où  je 
restai  jusqu'au  soir  et  jusqu'à  ce  que  mes  mauvaises  pensées 
fussent  passées. 

«  Lo  second  accès  eut  lieu  un  malin,  peu  de  jours  avant 
Pâques.  J'étais  oncorc  couché  près  de  mon  fils;  ma  femme 
était  occupée  à  son  ménage.  Mon  fils  me  demanda  du  pain  ; 
jo  lui  donnai  do  la  galette,  qui  lai  fil  grand  plaisir  et  qu'il 
mangea  avec  avidité.  A  co  moment  où  je  contemplais  cet 
enfant  avec  un  sentiment  de  tondre  affection,  jo  crus  encore  • 
entendre  une  voix  intérieure  qui  me  disait  tout  bas  :  v  II  faut 
tuer  ton  fils.  «  Jo  frémis  do  moi-même;  j'éprouvai  de  vio-  J 
lentes  palpitations ,  uno  sorte  d'oppression  dans  l'intérieur 
do  la  poitrine,  qui  mo  firent  sauter,  plein  do  terrour,  ù  bas 
de  mon  lit  et  courir  hors  do  la  maison.  Je  commençai  à 
réciler  mes  prières ,  à  aller  à  l'écurie,  m'occupai  de  divers 
travaux,  cl  fis  tout  mon  possible  pour  chasser  l'idée  funeste 
qui  m'obsédait.  Je  réussis  en  effet  à  redevenir  mon  maître, 
à  recouvrer  ma  tranquillité  d'esprit,  et  à  m' amuser  avec  mon 
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enfant.  Opeoriaot,  ma  iriMesM»  ot  mon  ansiélé  se  prolon- 
gèrent jusque  vers  midi  Daim  aucun  de  ces  deux  ras  je 
n'étais  ivre,  et  même,  plusieurs  semaines  auparavant,  je  ne 

\  m'étais  pas  enivré,  pus  plus  qu'au  troisième    .c>  qui  a  coulé 

.  la  vie  à  mon  cnfaol.  =  [1) 

Nous  supprimerons  ici  ious  les  détails  qui  dépasseraient 
□os  forces,  car  nous  ne  savons  pas  si  dans  tous  nos  fastes 
judiciaires  il  peuL  so  renconlrer  rien  de  plus  saisissant  qu'un 
pareil  récit,  où  la  tendresse  paternelle,  la  plainte  douce  et 
déchirante,  contrastent  si  remarquablement  avec  la  férocité 
de  l'attentat.  Cet  homme  était  à  jeun  ;  il  n'était  pas  malade; 
il  lutte  contre  l'idée,  recourt  même  à  ses  prières  et  redevient 
son  maître;  puis,  sans  délire,  sans  folie,  il  so  voit  obligé 

de  tuer  son  Charles  

Que  M.  de  Boismont  a  donc  raison  d'appeler  do  pareils 
phénomènes,  des  phénomènes  terribles  dans  leur  développe- 
ment cl  illimités  dans  lenr  extension!....  Au  reste,  ne  per- 
dons jamais  de  vue  ce  consolant  aveu  :  «  j'étais  redevenu 

n'eût  pu  le  devenir  encore  une  troisième  :  le  libro  arbitre  est 
donc  sauvé,  et  quoique  surhumaine,  pour  parler  comme 
l'apûtrc,  la  tentation  ne  dépassait  pas  absolument  les  forces, 
au  moins  jusqu'à  l'accomplissement  du  forfait,  et  lo  R.  P. 
Debrevne  a  fort  bien  établi  cette  distinction  dans  sa  Théo- 
logie morale. 

On  a  beaucoup  disserté  sur  Virrésislibilité  de  ces  effroya- 
bles manies,  et  comme  il  arrive  trop  souvent,  des  deux  côtés 
on  s'est  trouvé  dans  lo  vrai  et  dans  lo  faux  lour  à  tour.  Sans 
nul  doute,  il  arrive  un  dernier  instant  où  la  volonté  ne  peut 
plus  résister;  mais  une  seconde  avant  celle  dernière  seconde, 
olle  le  pouvait  encore.  C'est  l'homme  qui  se  penchant  impru- 
demment à  la  fenêtre  perd  enfin  l'équilihro  et  ne  peut  pins 
lo  rattraper.  Direz-vous  alors  qu'il  a  été  fatalement  entraîné  ? 


(1)  Voyei  plu 


iinanigraplies,  eitnlrc  iiuires  iudocUtiir  Craiiiimielh. 
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Non  assurément,  si  ce  n'est  quand  il  a  perdu  lerre.  «  La 
vérité  est,  dit  M.  lo  docteur  Morean ,  qu'on  est  toujours  plus 
ou  moins  libre,  c'ost-à-dire  plus  ou  moins  capable  de  résister 
à  de  telles  impulsions,  »  seulement  la  loi  doit  mesurer  né- 
cessairement sa  clémence  ou  sa  sévérité  sur  lo  degré  de  l'ir- 
résistibilité,  et  bien  distinguer  surtout,  s'il  s'agit  d'une  pas- 
sion favorisée,  ou  bien,  comme  dans  ce  dernier  cas,  d'uno 
violence  contre  sa  propre  passion.  Tout  est  la,  et  jusqu'ici 
nous  ne  voyons  pas  qu'on  ait  appuyé  >ur  cette  distinc- 
tion imporlanto.  Ainsi,  qucllo  différence  entre  le  monomano 
qui  nourrit  sa  passion ,  qui  cherche  tous  les  moyens  de  l'as- 
souvir, qui  jouit  et  s'applaudit,  et  celui  qui  tue  en  sanglotant 
lo  pauvre  enfant'  qu'il  adore  !  Dans  co  moyen  âge  que  vous 
croyez  si  cruel ,  ce  n'était  jamais  que  la  persévérance  for- 
melle et  arrêtée  pour  l'avenir,  que  l'on  punissait  du  dernier 
supplice,  et  vous  allez  voir  que,  plus  cruels  que  lui,  vous 
punissez  le  fait  lui-même ,  indépendamment  des  remords  et 
de  l'horreur  éprouvée  par  lo  coupable. 

Nous  le  répétons  cependant ,  tout  est  là.  La  question  n'est 
pas  dans  Virrésislibilité  ;  elle  est  dans  le  plus  ou  moins  de 
résistance  possible. 

«  Une  femmo,  mère  de  deux  enfants  et  grosse  d'un  troi- 
sième, dit  lo  docteur  Cazeauviclli,  éprouve....  sans  altération 
aucune  dans  ses  facultés  intellectuelles,  une  impulsion  irré- 
sistible au  suicide.  Elle  s'écrie  :  n  Retenez-moi ,  retenez-moi, 
fermez  co  puits  ou  je  me  noio.  »  Elle  est  vivement  agitée  et 
fait  tous  ses  efforts  pour  exécuter  son  horrible  résolution. 
Us  cris  de  ses  enfants,  les  larmes  de  son  mari  et  de  ses 
parents  no  font  aucune  impression  sur  elle;  on  a  beaucoup 
de  peine  à  la  contenir,  et  ce  u'esl  qu'au  bout  de  vingt-qualrs 
heures  quo  celle  terrible  impulsion  cesse  entièrement  do  la 
dominer.  Cette  malheureuse  femme  qui  a  senti  plus  lard 
toute  l'affliction  de  ses  parcnls  et  l'horreur  do  sa  position,  a 
avoué  quo  dans  le  moment  de  son  agilation  les  pleurs,  les 
cris  do  ceux  qui  l'entouraient  ne  faisaient  aucune  impression 


sur  elle,  qu'aile  élail  entièrement  clrnnijire  a  celte  scène  de 
douleur  et  qu'elle  no  ressentait  que  le  funeste  ponchunt  qui 
l'entraînait  nu  suicide  (Du  Suicide,  p.  51).  Celte  mal  heure  use 
luttait,  donc  elle  était  innocente. 

Uno  autre  malheureuse  disait  ù  M.  Cazoauviolh  :  a  Jo  suis 
bien  misérable!  Non,  jamais  personne  n'a  élu"  comme  moi.... 
L'autre  jour,  je  m'approoho  du  berceau,  je  regarde  mon 
pauvre  innocent;  je  crains  de  Taire  un  mauvais  coup,  je  m'on 
vais  chez  le  menuisier  mon  voisin,  puis  je  reviens  malgré  moi 
a  la  maison,  car,  il  faut  que  je  vous  lu  dise,  quelque  choie  me 
poussait-  Jo  me  suis  approchée  de  mon  enfant,  j'ai  essayé  de 
lui  serrer  le  cou  avec  mes  deux  mains,  mais  les  jambes  m'ont 
manqué,  je  me  suis  trouvée  abasourdie,  a 

Celle  femme,  toutefois,  selon  M.  Cuzcauviolli  qui  range 
tout  cela  parmi  les  folies,  fort  à  tort  selon  nous,  »  aime  ses 
psrcnls  ol  son  enfant,  et  ses  facultés  intellectuelles  et  affec- 
tives sont  intactes  n  (p.  26G).  Elle  gémit  et  elle  lutte;  donc 
la  loi  doit  te  montrer  induljjciiU;  <>l  surinut  prévoyante., 

Quelle  différence  avec  ce  Gilles  Garnicr,  dont  Bodin  nous 
a  conservé  !ï>|iuiiv;;ritiib!u  hi^luiru!  «  Histoire  de  notoriété 
publique  et  qui  occupa  toute  la  Franco,  »  nous  dit  Henri  Ca- 
mus, conseiller  du  roi  Louis  XIII.  n  Gilles  Garnier-,  appelé  le 
loup  garou(t),  dit  Bodin,  prend  une  jeune  (ille  de  l'Age  de 
dix  à  douze  ans,  la  lue,  tant  avec  ses  mains  qu'avec  ses 
dents,  mange  la  chair  dos  cuisses  et  des  brus.  Plus  lard  il 
étrangle  un  jeune  enfant  de  dix  ans  et  il  en  mange  la  chair; 
plus  tard  encore  il  lue  un  autre  garçon  de  l'âge  de  douze  a 
treize  ans  avec  l'intention  de  le  manger,  mais  on  l'en  em- 
pêche. 11  est  condamné  à  être  brûlé  tout  vif  et  l'arrêt  fut 
exécuté.  » 

Comment  faire?  pas  de  folie;  aveux  circonstanciée,  inten- 
tion formelle,  crime  d'habitude  !... 

Le  moyen  fige,  ditea-vous,  fut  aussi  cruel  qu'ignorant! 


(0  Lycanlhropo  au  xn*  sitclc.  Los  noms  ne  font  rien  o  la  chose. 


OU  L'HOMME  DOMl!»S  PÂE  LES  ESPRITS. 


Hais  attendez  donc  un  instant,  et  sans  mentionner  ici  tous  ces 
monstres  appelés  Feldtmaim,  Lccoufle,  Papavoîne,  Sévérac, 
et  tant  d'autres,  dont  nous  pourrions  grossir  et  attrister  notre 
mémoire,  consacrons  quelques  lignes  à  co  misérable  Léger, 
que  M.  Caieii u vie I!)  nous  dépeint  comme  éprouvant,  d'après 
ses  propres  aveux  et  dans  les  grotics  où  il  se  relirait  (t), 
l'horrible  besoin  de  manger  do  la  chair  humaine  et  do  s'abreu- 
ver de  sang.  «  Le  10  août,  dit-il,  il  aperçoit  une  petite  fille, 
court  à  elle,  lui  passe  un  mouchoir  autour  du  corps,  la 
charge  sur  son  dos  cl  s'enfonce  à  pasprécipilésdansle  bois...; 
la  lue  et  l'enterre  dans  sa  grotte.  Arrêté  trois  jours  après, 
aussitôt  il  déclare  son  nom,  lo  lieu  de  son  domicile,  dit  qu'il 

prison  il  raconto  comment  il  a  vécu  dans  le  creux  des  rochers. 
—  Malheureux,  lui  dit  un  médecin,  vous  avez  mangé  le  cœur 
de  cette  infortunée  ;  avouez  la  vérité  11  répond  alors  en  trem- 
blant :  — Oui,  je  l'ai  mangé,  mais  je  ne  l'ai  pas  mangé  tout 
fi  fait.  Dès  lors  il  no  cherche  plus  a.  rien  taire;  il  repreadtout 
son  sang-froid  et  déroule  lui-même  la  série  do  crimes  dont  il 
s'est  rendu  coupable.  Il  en  révèle  jusqu'aux  moindres  cir- 
constances, il  en  produit  les  preuves,  il  indique  ù  la  justice 
el  le  Ibéfttre  du  forfait,  et  la  manière  dont  il  a  été  consommé. 
Le  juge  n'a  plus  besoin  d'interroger,  c'est  lo  criminel  qui 
parle  '2).  Arrivé  a  l'audience,  ses  traits  présentent  l'appa- 
rence du  calme  et  do  la  douceur;  ses  regards  sont  hébétés, 
ses  yeux  fixes,  sa  contenance  immobile;  il  coaserve  la  plus 
profonde  impassibilité.  Seulement,  un  air  de  gallé  et  do  sa- 
tisfaction règne  constamment  sur  son  visage,  mémo  pendant 
la  lecture  do  l'acte  d'accusation.  Après  uno  demi-heuro  do 
délibératioa,  lo  juge  résout  affirmativement  toutes  les  ques- 
tions d'altenlal  et  d'homicide  avec  préméditation  et  guet- 

(i)  «Le  possédé,  dit  l'Évangile,  i'h  va  parai  le]  licus  aeci  et  arides,  les 

averti»  et  les  sépulcres,  « 
(S)  Eractemenl  comme  chei  lous  les  sorciers  du  moyen  Sjb.  C'est  gdafra- 
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apcns,  et  négativement  collo  relative  à  la  démence  (1  ).  Léger 
a  entendu  son  arrêt  avec  le  même  calme  et  la  même  impassi- 
bilité. Ne  s' étant  pas  pourvu,  il  fut  exécuté  pou  do  jours 
après.  » 

Vous  voyez  clone  bien  que  le  moyen  âge  n'était  pas  plus 
sévère  que  vous, et  qu'il  no  punissait  comme  vous,  que  la 
préméditation,  la  persévérance  volontaire  en  cet  état,  et  ce 
qui  lui  paraissait  avec  raison  bien  plus  coupable,  la  volonté 
positive  ol  les  moyens  vrais  ou  faux  de  le  faire  naître. 

Les  médecins  d'aujourd'hui  conviennent  do  tout  l'embarras 
qu'ils  éprouvent.  Pourquoi  cet  homme  bien  portant  serait-il 
fou?  demandait-on  à  Gcorget.  «  Il  est  fou,  répondit-il,  parce 
qu'il  ne  peut  pas  n'être  pas  fou,  se  disant  porté  au  meurtre 
par  une  volonté  aveugle,  irrésistible.  •> 

Oui,  Gcorget,  tant  qu'il  fut  à  la  leto  du  matérialisme  né- 
gateur de  Paris,  ne  pouvait  comprendre  l'absence  de  folio 
dans  de  tels  actes  sans  but  et  sans  cause  apparente.  Mais  il 
est  plus  que  probable  qu'au  moment  où  il  écrivait  dans  son 
testament  ces  lignes  qu'il  n'avait  osé  publier  de  son  vivant  : 
«  J'ai  hautement  professé  le  matérialisme,  mais  à  peina  avais- 
jo  mis  au  jour  ce  dernier  ouvrage,  que  de  nouvelles  médita- 
lions  sur  un  phénomène  bien  extraordinaire,  le  somnambu- 
lisme, no  me  permirent  plus  de  douter  de  l'existence  en  nous 
et  hors  de  nous,  d'un  principe  intelligent  tout  à  fait  distinct 
des  oxislences  matérielles."  Il  y  a  chez  moi,  à  cet  égard,  une 
conviction  profonde,  fondée  sur  des  faits  que  je  crois  incon- 
testables »  (Test,  du  1"  mars  1806).  Il  est  plus  que  pro- 
bable, disons-nous,  que  Gcorget  se  serait  rétracté,  et  eut 
enfin  compris  la  possibilité  d'une  folie  causée  par  un  principe 
mystérieux,  en  nous  et  horsde  nous. 

Quoi  qu'il  on  soit,  on  avoue  que  «  ces  infortunés,  sans  que 
la  folie  soit  nécessaire,  sont  entraînés,  poussés  par  une  idée, 
par  quelque  chose  d'indéfinissable  u  (Cazeauv.,  p.  269). 

(I)  Quoique  tou6  lus  mfdwins  lo  réclamoiil  comme!  mtmomnni:. 
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Voilà  bien,  convenez-en,  l'obsrsston  des  théologiens.  Mais 
bientôt  on  ajoute  :  ■  L'idée  révisât ,  revient  sans  cesse  ;  elle 
ne  se  lient  pas  pour  battue;  elle  s'empare  de  leur  organisa- 
tion. Alors  ces  malheureux  ne  s'appartiennent  plus,  ils  appar- 
tiennent à...  —  à  qui  donc,  s'il  vous  plaît? — à  l'hallucination 
qui  les  gouverne  »  (Reoue  des  Deuz>  Mondes,  Esqoiros). 

Hallucination  tant  que  vous  le  voudrez,  mais  bien  certaine- 
ment elle  représente  ici  la  possession  des  anciens  théologiens, 
avec  celte  unique  différence  :  selon  vous,  c'est  une  possession 
par  quelque  chose  d'iniiéflnissablo  et  lie  fatal  ;  selon  eux,  c'est 
possession  par  un  esprit  intelligent  qu'ils  déCuissent  et  qu'ils 
combattent. 

Voyons  toutefois  si  vous  no  vous  rapprocherez  pas  encore 
davantage,  et  si  vous  ne  proclamerez  pas  vous-mémo  l'iden- 
tité absolue  de  votre  quelque  chose  et  de  nos  esprits. 

On  l'a  remarqué  avant  nous,  les  grandes  crises  d'anarchie 
politique  sont  toujours  précédées  par  des  crimes  anormaux  ; 
il  semble  que  le  thermomètre  sataniquo,  pour  parler  comme 
Donoso-Cortès ,  remonte  alors  sur  tous  les  points  à  la  fois. 
Ces  prédictions  ou  ces  accompagnements  terribles  ne  man- 
quèrent pas  plus  à  l'année  1848  (1)  qu'à  toutes  les  crises 
précédentes  :  affaire  Praslin,  affaire  Léolade  (2),  incondics 

(I)  Nous  affirmons  ici  sur  Rumin'iir,  iiïuir  hi  en  iiummbro  )Bi7,  par  la 
voie  de  somnambule..,  consulli-s  il  c;t  irai  par  d'autres  que  nous,  nue  nous 

iiT.iii-.t.i.*  i  rc  avuir  su,  au  mois  de  mars  m»,  aloiï  que  mut  Paris  trem- 
blait sans  la  pression  de  ses  deux  cent  mille  souverains,  que  cet  état  d'anuc- 

jovrnèn  nu  général  y  nuîHrai!  lin  et  iaja[ii."ia:tl.l  république. 

Plusieurs  dems  ami-,  plus  initia  que  iiim..  -iiniiciii  i»i  mure  qu'un  pontife 
devait  périt  au  niéme.  ;i  .ir,  "!  m"»'  e  pinni.ir  n|i|iiii|uer  cette  vaine 

n'attachant  pas  la  moindre  importance,  comme  nous  le  ferons  toujours,  ù  des 

et  la  fuyante  el  la  \  hiun  ,  lwsip>  la  «m^larilo  vérité  et  in  réalisation  des 
détails  somnamb  utopies  armirent  jusqu'à  nous. 

[%)  Il  nous  es!  hnpos.ilile.  pui.qm'  unis  M.imsiiMi'ii  ii  ic  ili'  ivlialiililatitm, 
do  no  pas  consigner  iia      pmle.-l  ai.  -.Icmiolii'i  d  uuL-ji.vTii'0  faites  sur  le 
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épidémiques(l),  etc.,  il  y  en  avait  bien  assez  pour  faire  pres- 
sentir l'éruption  d'un  volcan.  La  lorro  vromblait. 

Or,  dans  la  mémo  annéo,  un  crime  ou  plutôt  une  série  de 
perversités  inconnues  à  notre  fige,  se  révélait  (oui  à  coup  et 
leur  auteur  tombait  entre  les  mains  do  la  justice,  il  s'agissait 
celle  fois  encore,  de  l'une  de  ces  monomanies  classées  autre- 
fois dans  la  monstruouso  famille  Ace  paumions  démoniaques, 
et  l'on  so  retrouvait  pour  la  première  fois,  depuis  un  siècle 
peut-être ,  en  présence  d'un  violateur  de  .i-épulcres.  On  sait 
avec  quelle  rigueur  ce  crime,  objet  des  anathèmes  de  la  Bible, 
était  réprime  par  les  lois,  mais  on  ignorait  complètement  les 
horribles  détails  qui  le  constituaient  d'ordinaire.  Le  sergent 
B..,  s'est  chargé  do  nous  les  apprendre. 

Nous  n'oserons  en  indiquer  que  quelques-uns,  et  nous 
laisserons  parler  l'accusé. 

Deh.  Quoi  était  votre  but? 

HÊP.  Je  n'en  avilis  uuo;iii;  c'éluil  une  rage,  une  folio  qui 
me  poussait...  J'éprouvais  le  linsoin  irrésistible  de  la  destruc- 
tion, et  rien  no  m'arrêtait  pour  mo  lancer  dans  un  cime- 
tière, afin  d'y  assouvir  celle  rage  de  mutilation  et  de  lacéra- 
tion des  cadavres,  sans  m'occuper  ni  sans  rechercher  le  sexe. 
C'est  une  maladio  chez  moi... 

Deh.  Mais  de  semblables  actes  devaient  vous  faire  hor- 
reur à  vous-mémeî 

Rép.  Oui,  certainement,  et  plus  qu'à  tout  autre ,  mais  je 
ne  pouvais  m'empêcher  de  recommencer,  au  péril  de  ma 
vie.  Ainsi,  je  savais  que  la  machine  (un  piège)  existait 
pour  m'atteindra  et  mo  donner  la  mort,  je  n'en  ai  pas 
moins  franchi  le  mur.  C'était  un  soir  qu'il  faisait  une  nuit 

seuil  do  l'élerniu!,  parce  membre  d'une  iiKiituliim  uni  nr  joue  |ias  d'ordinaire, 
avec  lis  rorloti  laides  vriliîi  de  l;i  fui.  Nuu.  ne  savons  ce  hu'oti  aura  pense"  4 
Toulouse  de  ce  scrnicTil  j>rcté  sur  rUuchansiic.  ci  ni  présence  de  !□  mari; 
mais  nom  garons  ce  <;u'fn  i'ti  a  (ien-é  j  Tmili'ii ,  un  l'un  avait  étudie  le  mar- 
tyr d'un  peu  plus  [m''*  et  un  peu  pius  ltingiempj. 

(t)  incendies  èpldémlqu es!  Ce  sera  notre  chapitre  te  plus  curieux....  lors- 
i)n'on  sera  assez  mur...  uour  l'entendre. 
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très-profonde;  il  pleuvait  el  tonnnit  très-fort.  En  sortant 
du  cimetière  du  Montparnasse  jo  mo  suis  rendu  au  cime- 
tière d'Ivry  où  j'ai  commis  les  mêmes  actes,  el  je  suis 
rentré  au  Luxembourg  vers  trois  ou  quatre  heures  du 

Dell.  Celte  maladie  vous  prenail-ollo  souvent? 

Rep.  Environ  loua  lea  quinzo  jours;  elle  s'annonçait  par 
des  maux  de  télé,....  cependant  j'étais  très-doux  à  l'égard  de 
tout  le  monde.  Je  n'aurais  pas  fait  de  mal  à  un  enfant.  Aussi 
suia-jo  certain  do  n'avoir  pas  un  seul  ennemi  au.,.,  de  ligne. 
Tous  les  sou  g- officiers  quo  je  fréquentais  m'estimaient  pour 
ma  franchise  et  ma  galté. 

Bertrand  avoue  plus  loin  avoir  eu ,  malgré  cette  gallé ,  de 
fortes  tentations  de  suicide  Quo  devient  alors  la  monomanie? 
Sans  doute  il  y  a  bien  là  maladie,  mais  on  n'a  jamais  pré- 
tendu quo  les  possédés  ne  fussent  pas  malades;  seulement  on 
soutenait,  el  il  n'était  pas  difficile  de  lo  prouver,  que  celélat 
sans  fièvre  ni  délire,  sans  dérangement  aucun  des  facultés 
intellectuelles,  sans  but  et  sans  passion,  contraire  même  a  la 
passion  des  malades  el  leur  causant  uno  profonde  borreur, 
n'était  pas  un  état  naturel,  et  que  le  malade  n'était  pas  lonl 
àfait  libre,  ni  pour  le  choix,  ni  pour  l'accomplissement  du 
forfait. 

Voyez  maintenant  si  l'on  nous  dit  ardre  chose  aujour- 
d'hui, non  pas  quand  on  so  contente  de  juger  de  loin 
comme  lu  foule,  mais  quand  on  descend  au  plus  profond 
de  la  question. 

M.  lo  docteur  Marchai  deCalvi  danslo  service  duquel  B.... 
avait  été  transféré,  el  qui  avait  obtenu  sa  confiance,  est  con- 
sulté par  lo  tribunal,  et  après  avoir  complété  les  aveux  de 
Bertrand,  laisse  tomber  ces  paroles  : 

a  Dans  mon  opinion.  Messieurs,  cet  homme  n'est  pas  res- 
ponsable do  ses  actes-,  il  n'était  pas  llbro.  Je  sais  combien 
celle  opinion  est  grave,  combien  elle  est  contraire  à  l'accusé, 
car  vous  pourrioz  alors  le  condamner  à  une  séquestration 
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prolongée;  mais  je  dis  ce  que  je  crois,  je  le  dis  devant  Dieu 

et  devant  les  hommes,  après  mûres  réflexions. 

a  Vous  remarquerez ,  Messieurs,  que  la  monomanie  n'ex- 
clut pas  le  raisonnement.  C'est  là  une  remarque  de  la  plus 
haute  importance.,..  J'entrerai  plus  tard  dans  des  détails  pro- 
pres à  démontrer  que  si  le  malheureux  qui  est  devant  vous  a 
accompli  des  actes  qui  inspirent  une  profonde,  une  insur- 
montable horreur,  il  doit  être  aussi  l'objet  d'une  profondo  et 
vigilante  pitié...  Vous  me  demandez  si  je  pense  que  chez  lui 
le  mal,  la  monomanie  fussent  tels  qu'il  n'aurait  pu  résister  à 
leur  influence?  Je  réponds  :  «  Je  crois  que  Bertrand  était 
sous  l'empire  d'une  puissance  oui  le  dominait....  Dans  les 

TEMPS  ANCIENS  ON  AURAIT  APPELÉ  CELA  UN  DÉMON...  QUI  LE  POUS- 
SAIT MALGRÉLUIACOMMETTOE  DES  ACTES  DONT  NOS  ANNALES  MÉDI- 
CALES n'offrent  pas  d'exemple....  »  (Voir  les  débats,  Gazelle 
des  Tribunaux,  décembre  1848.) 

Cette  fois,  Messieurs,  nous  sommes  parfaitement  d'accord 
el  sur  la  chose  et  sur  lu  nom,  car  il  est  aisé  do  s'apercevoir 
que  le  judicieux  docteur  trouve  la  synonymie  parfaite  ;  sou- 
lemeul  le  jury  du  xix"  siècle,  en  condamnant  au  maxi- 
mum de  la  peine  le  sergent  B.  repentant  et  complètement 
guéri,  a  dépassé  de  beaucoup  la  sévérité  de  se  s  prédécesseurs, 
qui  ne  punissaient,  nous  l'avons  dit,  que  la  persistance  opi- 
niâtre dans  œ  mémo  ordre  de  forfaits  qui  soulève  aujourd'hui 
toute  votro  indignation. 

En  fait  de  conclusions  médico-légales,  voici  comme  un 
de  nos  docteurs  spécialistes  formulait  les  siennes  relative- 
ment au  même  procès  : 

«  Loin  de  moi  la  pensée,  disait-il,  de  regarder  de  pareilles 
monstruosités  tomme  des  actes  de  folio,  et  de  leur  chercher 
une  excuse  dans  une  muladic  de  l'entendement  ou  de  la  vo- 
lonté. Ces  hommes  n'étaient  pas  plus  fous...  que  tant  d'autres 
dont  l'humanité  n'a  qu'à  rougir.  Ce  sont  là,  si  vous  le  voulez, 
des  monstruosité*  morales,  niais  te  no  sont  pas  des  actes  de 
folie...  N'est-il  pas  évident  que,  dans  un  cas  do  cette  nature. 
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il  eût  fallu  renvoyer  l'accusé  à  l'examen  (les  médecins  spé- 
ciaux, les  seuls  compétents  en  pareille  matière?...  (Docteur 
Limier,  Exam.  médico-légal.) 

Oui,  sans  douto,  le  médecin  tout  d'abord,  car  la  question 
est  complexe,  c'est-à-dire,  physique  dansses  effets  et  morale 
dans  sa  cause.  Et  c'est  précisément  ainsi  qu'en  agissait  le 
moyen  âge,  car  vous  avez  pu  voir,  dans  le  chapitre  précé- 
dent, si  les  médecins  n'étaient  jins  toujours  ks  premiers  con- 
sultés, mais  vous  aurez  pu  voir  aussi  comment  ces  grands 
médecins,  les  Plater,  les  Sennert,  les  Willis,  si  magnifique- 
ment réhabilités  par  lo  docteur  Calmcil,  et  depuis  eux  les 
Fernel  et  les  Hoffman ,  déclinaient  promptement  leur  propre 
compétence,  et  renvoyaient  à  qui  de  droit  ces  monstruosités 
morales  qui  trouvaient  ordinairement,  ou  guérison  dans 
l'Église,  ou  châtiment  dans  la  loi  civile,  suivant  le  choix,  on 
peutlo  dire,  do  leur  propre  volonté. 

C'est  précisément  à  ces  conclusions  qu'en  arrivait,  il  y  a 
quelques  années,  la  Gazette  des  Tribunaux,  après  un  long  et 
sérieux  travail  sur  la  sorcellerie  des  derniers  siècles.  Stupé- 
faite à  la  claire  vue  d'une  vérité  si  nouvelle  et  si  longtemps 
travestie,  elle  s'écriait:  »  En  présence  d'aveux  si  complets 
de  la  part  de  tous  ces  misérables  (elle  eut  pu  ajouter:  et  de 

Eh  bien  !  celte  première  lueur  do  justice  et  do  réparation, 
nous  ne  craignons  pas  de  l'affirmer,  sera  bientôt  un  foyer 
lumineux,  et  lo  siècle  actuel  no  prendra  pas  lin,  avant  d'avoir 
mis  à  nu  et  vengé,  toutes  les  calomnies  historiques  de  nos 
derniers  siècles. 

Résumons-nous,  Messieurs,  et  précisons  bien  on  finissant, 
le  point  que  notre  discussion  vient  d'atteindre. 

Nous  avons  constaté,  dans  cette  première  partie,  l'action 

à-dire  agissant  à  l'intérieur  de  ses  victimes.  Bien  que  nos 
grandes  autorités  scientifiques  aient  plus  d'une  fois  proclamé 


MON0U1NIES  MTBTÉR1EU1ÏS. 


que  celle  puissance  Était  indépendante  et  étrangère  h  la  con- 
science de  ces  mêmes  victimes,  néanmoins  l'intériorité (1) 
des  phénomènes,  a  dû  constamment  donner  lo  change  à  ce 
sojet,  et  Taire  croire  que  des  effets  tellement  circonscrits 
devaient  trouver  leur  cause  dans  la  personne  mémo  qui  les 
subissait,  et  lui  appartenaient  essentiellement. 

Si  donc  nous  pouvions  maintenant  démontrer  Yeœtérioritë 
de  ces  mêmes  causes,  le  problème  se  trouverait  tout  à  coup 
résolu,  et  vous  entrevoyez  immédiatement,  Messieurs,  toutes 
tes  sérieuses  conséquences  qui  en  découleraient,  non  plus  seu- 
lement aujourd'hui  comme  philosophie  religieuse  et  apprécia- 
lions  historiquos,  mais  aussi  comme  doctrines  médicales  et 
guérisons  psychologiques,  lin  effet,  vous  avez  entendu  M.  lo 
docteur  Calmed,  déclarer  avec  la  plus  admirable  franchise 
«  qu'il  faudrait  ulors  brûler  comme  do  pitoyables  romans  les 
Écrits  des  modernes  sur  l'aliénation  mentale  »  (De  ta  Folie, 
t.  Il,  p.  475).  Vous  avez  entendu,  au  même  instant,  M.  le  doc- 
leur  Briorre  do  lluUutont  appeler  la  doctrine  actuelle  sur  les 
hallucinations  «  Ij  plus  grande  et  la  plus  funeste  dos  erreurs 
sociales  »  (Voy.  PhEf.).  Ces  deux  savants  manigraphes  ont 
raison ,  car  Vaniériorité  de  nos  causes  mystérieuses  étant  une 
fois  solidement  éliililie,  il  faudra  bien  qne  les  fausses  théories 
reculent  devant  co  monde  invisible  et  objectif!?)  <|"i  nous 
enveloppe,  nous  presse,  nous  influence  à  notre  insu,  et  dont 
cependant  la  négation  fuit  depuis  deux  siècles,  la  base  de  tous 
nos  enseignements. 

Nous  allons  donc  essayer  de  l'établir. 

(I)  Lo  mol  peut  no  pas  paraître  français,  mais  on  lo  trouvera  dans  Bn- 
thertlie. 
|î}  Eitcriour. 

Fin  DE  LA  PnEmÊOJS  WdlTIE. 
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— Carnae.  —  Les  animai»  subissant,  dans  certains  lieuxfuiidiqu.es,  la 
nicniu  influence  que  suiiissciil  ltu\  qui  h'-,  guident,  etc.,  etc. 

Encore  quelques  pages,  Messieurs,  et  nous  abandonnerons 
avec  bonheur  louie  celte  pathologiu  terrible.  Essayons  toute- 
fois ,  en  prouvant  t'exlériorité  positive  et  l'intelligence  de  ses 
causes ,  de  porter  les  derniers  coups  au  naturalisme  qui  pré- 
tendrait les  connaître. 

«  L'observalion  des  phénomènes  psychologiques,  dit  M.  le 
docteur  do  Boismonl,  met  hors  do  doute  un  fait  affligeant 
pour  l'homme ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  une  vérité  incon- 


ma 
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teslable,  c'est  que  (Écoulez  bien  Messieurs),  c'est  que  les 
idées  folks  voltigent  sans  cesse  autour  de  lui,  somblables  à  ces 
insectes  qu'on  voit  tourbillonner  par  milliers,  dans  une  belle 
soirée  d'été  »  (p.  396). 

La  comparaison  est  fort  poétique,  mais  cela  ne  nous  sulîit 
pas;  et  comme  ces  messieurs  viennent  de  nous  dire  que  ces 
idées  ont  bien  positivement  mus  parlio  matérielle,  ils  vont  se 
trouver  condamnés  à  celte  conclusion  rigoureuse  «  que  cer- 
taines liallucinations ,  névropalhics ,  monornauics ,  etc.,  sont 
duos  ù  quelque  chose  de  matériel  et  de  fou  qui  voltige  autour 

Maie  de  grùco,  qu'on  veuillo  bien  nous  dire  alors,  com- 
ment cette  sorte  de  miasme  ailé  peut  s'y  prendre  pour  être 
fou?  Nous  croyions ,  nous,  que  le  mot  folie  supposait  néces- 
sairement celui  d'intelligence,  et  qu'une  idée  folle,  n'emparant 
de  noire  organisation  au  point  de  nous  en  ravir  l'empire  et 
de  substituer  sa  propre  volonté  à  la  nôtre  (1),  ressemblait 
bien  moins  à  quelque  chose  qu'à  quelqu'un  ,  ce  qui  nous  ra- 
menait précisément  »  r-s  Siihslnnci^  sprilunllra  qui:  JiiinL  l'uni 
nous  dit  aussi,  voltiger  autour  de  nous. 

Vraiment,  lorsque  deus  pensées  si  voisines  pour  lo  Tond 
se  trouvent  on  présence,  n'y  aurait-il  pas  nn  peu  de  mauvaise 
volonté  à  préférer  celle  dont  tous  les  termes  se  contredisent, 
à  celle  qui  se  comprend  parfaitement? 

Et  notez  bien  que ,  tout  en  voulant  substituer  un  être  spi- 
rituel fi  quelque  chose  d'intelligent ,  nous  sommes  bien  loin  do 
vous  dénier  ce  je  ne  sais  quoi  de  matériel  qui  vous  a  donné 
le  change.  Nous  tenons  trop  à  nos  intelligences  servies  par 
des  fluides  (2),  pour  vous  les  contester  à  présent;  nous  ren- 
chérirons même  sur  vous  tout  à  l'heure ,  et  dans  un  prochain 
ehapilre,  nous  confirmerons  largement  tous  vos  aperçus  à  cet 

((]  Voyez  ch.  iirikTiliTil  :  <:  1:  y  ;i  iltninibiii*  daim  cet  halluciné  quelque 
chuse  ijut  n'est  l'es  lui,  mah  qui  veut  et  qui  tmnatti  (Lcurel). 

[îî  Par  des  fluides  leur  sont  naturellement  unis .  on  dont  elles  s'em- 
parent et  qu'elles  emploient, 


OU  DOMAINES  PRIVILÉGIÉS  DES  ESPRITS.  901 

égard  :  seulement  nous  remettrons  à  sa  place  tout  ce  cote 
matériel  de  la  question ,  et  pendant  que  vous  en  faites  une 
cause,  nous  on  ferons,  nous,  un  instrument. 

Pour  notre  part  nous  ne  sommes  donc  nullement  étonné  de 
ce  que  vous  nous  raconte*  à  propos  du  crime  de  Ravaillac , 
«  qu'après  être  sorti  do  sa  prison  d'Àngooléme,  un  samedi 
après  Notil ,  faisant  sa  méditation  ordinaire  dans  son  lit,  les 
mains  jointes  et  les  pieds  croisés,  il  sentit  quelque  chose  lui 
passer  sur  la  figure  et  sur  la  bouche,  sans  pouvoir  en  discer- 
ner la  nature  »  (Michaa,  Délire,  p.  14}. 

Voilà  bien  effectivement  votre  idée  voltigeante,  et  avec  un 
peu  plus  d'attention  vous  retrouveriez  quelques  détails  sem- 
blables chez  Chàtel,  Jacques  Clément,  Damiens  lui-même; 
oui,  c'est  l'idée  voltigeante  qui  frôle  de  plus  on  plus  près  ses 
victimes,  jusqu'à  ce  que  faibles  et  vaincues,  colles-ci  lui  don- 
nent toutes  les  facilité*  morales  et  physiques  do  pénétrer  dans 
la  place  et  lui  en  rondeut  les  clefs,  pour  ainsi  dire.  «  Ne  lui 
livrez  pas  le  passage,  dit  l'apôtre,  non  date  locum  diabolo, 
car  il  tourne,  circuit  ,  et  trop  souvent  il  entre;  »  et  istboiïit 
in  judam  post  prlmam  buccellam  satanas  ,  et  Satan  entra  chez 
Judas  après  la  première  bouchée  ■  (1). 

Vous  conviendrez,  Messieurs,  que  rien  n'est  plus  curieux 
que  cette  progression  de  rapprochements,  entre  les  aperçus  de 
la  science  la  plus  moderne  et  les  révélations  les  plus  anciennes. 

Il  y  a  quelques  années ,  le  docteur  Ksquirol ,  comprenant 
déjà,  quoique  vaguement,  la  nécessité  des  influences  exté- 
rieures, olfrappé  surtout  du  caractère  éminemment  contagieux 
de  ces  singuliers  miasmes,  en  était  veau  à  se  demander  h  si 
cela  ne  pouvait  pas  tenir  à  une  disposition  cachée  de  l'at- 
mosphère ?  »  C'était  un  premier  pas  vers  les  idées  voltigeantes 
d'aujourd'hui  et  vers  les  influences  spirituelles  de  demain, 
car  nous  affirmerons  toujours  que  celles-ci  sont  la  consé- 
quence nécessaire  do  celles-là. 


(I)  Paroles  rli>  In  Passion,  siu  moment  de  la  Cerf. 


lot 


Maintenant  noua  allons  poursuivre  d'un  peu  plus  près  ces 
mêmes  idée»  ;  nous  essaierons  de  les  pousser,  de  les  traquer 
jusqu'à  certains  réduits,  où  bientôt  accu léos ,  localisées,  il 
nous  deviendra  plus  facile,  de  les  approcher,  de  les  recon- 
naître ,  (la  les  appréhendor  au  corps,  en  disant  à  coup  sûr  : 
«  Voilà  l'ennemi,  voilà  son  repaire,  voilà  le  foyer  de  l'épi- 
démie, s 

Lue  chose,  on  effet,  nous  a  toujours  frappé  par-dessus  tontes 
les  autres,  dans  ces  études  hypornalurelles;  c'est  le  foyer  des 
agents,  car  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  des  points 
de  départ  bien  caractérisés,  des  lieux  véritablement  fati- 
diques (1),  dans  lesquels  cet  état,  d'hallucination  selon  les 
uns,  d'eifels  psychologiques  selon  les  outres,  d'influences 
spirituelles,  selon  nous,  puise  souvent  ses  premiers  élé- 
ments:  leur  germe  est  déposé  là,  sort  du  là,  peut  sa 

un  autre  ordro  d'influences,  le  senne  épidomiquo  se  laisse 
aussi  localiser  soi!  dans  lis  in:uais  [mutins,  soit  à  l'embou- 
chure du  Gange,  soit  ans  attcrnsseinealB  du  Nil,  elc. 

Dana  nos  trois  derniers  chapitrea ,  el  sur  ta  foi  do  nos 
plus  savants  manigraphes,  nous  avons  vu  ces  épidémies 
qu'ils  appellent  dumonopathiques  (ils  ne  croient  pas  si  bien 
dire)  s'élancer  d'un  point  précis,  d'une  caverne,  d'une 
montagne,  d'un  désert;  puis,  tantôt  importées  par  un  seul 
homme,  tantôt  communiquées  par  un  souille,  se  propager 
contagieusement  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  el  produire 
sur  leur  passage,  une-  interminable  série  de  prodiges  que  l'on 
disait  inexplicables. 

Ils  ne  l'ont  pas  été  pour  nous,  mais  essayons  de  les  éclai- 
rer encore  Cl  de  faire  comprendre;  par  exemple  : 

Comment  auprès  le  double  meurtre  commis  par  Papa- 
voine,  une  dame  d'un  rang  Irès-élevé,  ayant  eu  la  curiosité 

(I)  On  appelait  ainsi  dans  l'antiquité  loi  lieu*  où  la  Destin,  la  divinité 
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de  visiter  le  lie»  du  crime,  y  fut  prise  a  l'instant  même  de 
monomanielmmicide.»(1) 

Comment  -  au  camp  de  Boulogne,  Bonaparte  fui  obligé  de 
faire  brûler  une  guérite  dans  laquelle  toutes  les  sentinelles  se 
brûlaient  la  cervelle.  » 

Comment  «  un  invalide  s'élant  pendu  à  l'une  des  portes 
de  l'hôtel  intérieur,  dans  l'espace  de  quinze  jours  douze  au- 
tres invalides  s'y  pondirent  également,  co  qui  força  le 
maréchal  Sérurier,  gouverneur  à  ce  moment,  de  suivre 
l'avis  du  docteur  Sabalicr  en  la  faisant  murer...  » 

On  pourrait  citer  des  milliers  de  faits  du  même  genre, 
tous  parfaitement  constatés,  et  prouvant  jusqu'à  l'évidence 
l'insuffisance  do  l'imitation,  cotte  explication  si  souvont  pro- 
posée, car  il  parait  prouvé,  aux  jeux  do  nos  grands  maîtres 
eux-mêmes,  que  c'était  bien  ce  quelque  chose,  absorbé  par  ces 
malheureux  (2),  qui  les  fascinait  moralement  et  formulait 
dans  leur  intérieur  celte  tentation  abominable  et  véritable- 
ment sur humaine. 

Eh  bien!  reprenons  pour  un  moment  l'hypothèse  de  la 
déposition  carnée  de  l'atmosphère,  éuu-j*  par  le  docteur 
Eaqoirol,  reprenons-la ,  d'ahord  parco  qu'on  doit  épuiser 


tnuies  les 

ihmrius  j 

avant  de  passer  a 

ux  transceu- 

nsmie  par 

lel  et  plus  or- 

di re  ip 

l'un  gaz. 

enivrani  les  viclim 

es  qui  te  res- 

nota  d'irrémissible 

i  folies.  Mais 
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nple  gaz, 

inspirant  à  tous  ci 

is  soldats ,  de 

caractère 

.;  tempéra 

monts  différents,  e 

ixaclement  la 

même  pensée,  le  même  désespoir,  la  mémo  résolution,  el 
résolution  oriHnaireniuul  exécuta  nvec  les  mêmes  détails  ! 
quelle  épidémie  ïinguliëre)  car  s'il  est  vrai  que  l'élenncité, 
certaine  agents  physiques,  el  mémo  l'ivresse,  punseni  agir 
avec  une  certaine  soudaineté,  il  n'est  pas  moins  certain  qu'ils 


[()  Nous  copions  le  Grand  dictionnaire  drs  sciences  médicales. 
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produisent  dos  phénomènes  très-variés  suivant  les  individus 
qu'ils  influent,  et  suivant  les  cerveaux  qu'ils  excitent.  Aux 
uns  la  mémo  liqueur  inspire  la  gailé,  nus  autres  la  tristesse; 
à  ceux-là  la  colère,  à  ceux-ci  la  folie,  et  encore  avec  des 
milliers  de  nuances  et  à  des  dugrés  différents.  .Mais  voyez 
donc!  Dans  tous  les  cas  précités  et  dans  tous  les  cas  sembla- 
bles, uniformité  parfaite  de  détails  et  d'offots  sur  une  succes- 
sion d'individus  complètement  différents!  Ainsi  voilà  un  gaz 
qui  a  une  propriété  toute  spéciale,  celle  d'inspirer  la  plus 
exécrable  anthropophagie  (1)!  Voici  un  miasme  qui  a  le 
monopole  du  suicide,  cl  du  suicide  par  pendaison;  bien 
mieux  par  pendaison  de  telle  et  telle  manière,  toujours  la 
même,  on  vous  l'a  dit  (2)  ! 

Voilà  qui  est  bien  nouveau!  Il  y  a  donc  là,  (tans  celte  forêt, 
dans  celte  guérite  ou  à  cette  porte,  quelque  chose  d'arrélé,  de 
décidé  par  une  volonté  aussi  exclusive  qu'opiniâtre  !  Or,  nous 
le  demandons  à  la  science,  qui  avouo  dans  tous  les  cas  un 
envahissement  impérieux,  croirait-fille  p;ir  hasard  nous  faire 
une  immense  concossion,  ou  plutôt  ne  se  croirai t-ello  pas 
soulagée  d'un  grand  poids  en  changeant  sa  théorie  Je  la 
tlisimsilii.il  (\!!ti'isiiii'-fi:j\:'.t  fiitsual  hci'c  if '  itttrlliijcnce,  contre 
tes  malices  spirituelles  et  atmosphériques  du  grand  ap6tro,  ou 
Ijiuii  twi.TO  eu  changeant  ces  tentations  qu'elle  appelle  irré- 
sistibles conlre  ces  tenlalions  que  l'apôtre  appcllo  surhu- 
maines? Où  donc  est  la  différence,  s'il  vous  plaît?  nous  no  la 
saisissons  pas,  ou  plutôt,  s'il  y  en  a  une,  la  voici  :  c'est 
qu'avec  l'explication  bibliquo  la  scionco  recueillerait  sur-le- 
champ  doux  avantages  :  le  promier,  de  rcBler  d'accord  avec 
les  croyances,  non  pas  seolement  chrétiennes,  mais  univer- 
selles; le  second,  de  se  comprendra  enfin  elle-même  et  do 
se  faire  comprendra  aussi  par  les  autres. 

Tel  sera  notro  dernier  mot  sur  loule  cette  pathologie  mer- 
veilleuse que  nous  allons  enfin  laisser  dorrière  nous. 

(1)  Fapavoinc. 

(2)  Boulogne  i't  lis  hi\jli(l,'j. 
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Maintenant  agrandissons  la  qiicslion,  el  constatons,  que 
loules  les  influences  spirituelles,  bonnes  ou  mauvaises,  lai- 
bles  ou  loutes-puissanles,  avaient  on  général  lour  berceau, 
ou  faisaient,  pour  ainsi  dire,  élection  de  domicile  en  des  lieux 
plus  spécialement  favorisés.  De  là  ces  communications  mer- 
veilleuses et  locales  qui,  sous  lo  nom  do  theophanies ,  ont 
donné  lantde  tourments,  Messieurs,  à  vos  illustres  collègues 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel les-Le lires.  Que  do  tra- 
vaux! que  de  recherches!  que  de  vaines  et  fatigantes  hypo- 
thèses, pour  expliquer  une  vérité  inexplicable  en  dehors 

do  nos  agenls  mystérieux  ! 

Ici,  nous  commençons  par  vous  en  prévenir,  Messieurs,  il 
faudra  que  vous  ne  vous  montriez  pas  trop  sévères  en  pré- 
senco  do  la  confusion  apparente  des  faits,  ou  plutôt  des  sou- 
venirs quo  nous  allons  vous  rappeler  lo  plus  succinctement 
possible.  Nous  espérons  surtout  que  cette  confusion  ne  pa- 
rallra  jamais  inconvonanlo,  lorsque  nous  nous  verrons  forcé 
d'établir  certaines  analogies  de  forme  et  d'effet,  entre  des 
phénomènes,  objol  do  notre  vénération  profonde,  et  les 
phénomènes  de  l'ordre  contraire,  objet  de  noire  non  moins 
profonde  aversion.  Nous  serons  très-sobro  cependant  de 
ces  rapprochements  qui  nous  répugnent,  et  pour  y  recourir 
nous  aurons  besoin  de  nous  rappeler  ces  paroles  de  Bossuel 
{5"  Élévat.)  :  n  Saint  Paul  conserve  aux  anges  déserteurs 
o  eux-mêmes  lo  tilro  de  vertus  des  eienw,  pour  nous  montrer 
a  qu'ils  en  conservent  encore  la  puissance  comme  un  débris 
h  do  leur  effroyable  naufrage.  »  On  no  confond  pas,  par  cela 
seul  qu'on  rapproche. 

Si  nous  ne  nous  étions  fait  une  loi  de  ne  pas  trop  nous 
écarter,  dans  ce  premier  mémoire,  des  sujets  abordés  par 
la  science  moderne,  il  serait  aussi  intéressant  que  facile  de 
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passer  on  rc vue  tous  ces  domaines 1 >n vi lOijiéi,  tous  ces  grands 
centres  d'influences  surnaturelles  signalés  par  l'histoire  et 
par  les  écrits  sucres  des  nations.  D'où  voyous-notis  en  effet 
sourdre  le  plus  souvent  ces  espèces  de  prodigesï  Noos  n'a- 
vons pas  besoin  de  vous  le  rappeler,  Messieurs,  dnns  l'Ancien 
Testament  et  mémo  pour  le  peuple  do  Dion,  c'était  presque 
toujours  sur  les  kauls  lieux  que  s'établissaient  tes  communi- 


cations divines 
nucllcment  ras 
à  Bel,  il  n'en  i 
eux-mêmes  en 
de  montagne  » 


,  nui. 


Johovah ,  allait  v 
d'Horcb  et  do  Sinaï  étaient  là  pour 
pour  ces  montagnes  sanctifiées.  Oui 
tait  una  vCrilé  mille  fois  prouvée,  q. 
de  la  Divinité  pour  certains  lieux  plu 


qui  remplit  le 
Mais  c'clai 


sont  conli- 
Maloch  ou 


ixode  répétait 

,  les  miracles 
ur  vénération 
Israélites  c'é- 
vour  marquée 


i  gloire 


hauts  lieux  leur  (néologie  (oui  entière.  De  là  ces  dénomina- 
tions d'Alpes  Pennines,  d'Apennins,  de  Jouai,  do  Jura,  de 
Joral,  etc.,  qui  toutes  se  rapportaient  à  Jupiter  et  à  toute 
cetto  cour  eclesto  dont  lo  psalmistc  a  pu  dire  sans  se  tromper  : 
•i  Or/mes  ilii  yentivm  dtemonia  (2).  »  De  là  encoro  ces  très- 
justes  reprises  que  le  christianisme  crut  devoir  exercer  à  son 
tour  sur  celte  partie  de  la  création,  en  abattant  les  temples, 
en  brisant  les  idoles,  et  en  cherchant  à  sanctifier  les  cimes, 
tant  par  lo  cullo  du  vrai  Dieu  que  par  les  monuments  d'une 
admirable  charité  (3).  Enfin  vous  voudra/  bien  ne  pas  oublier. 
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qne  dans  l'ordre  mystique  inverse  c'était  aussi  sur  les  hauts 
lieux  quo  les  magicions  allaient  imprégner  leurs  magistères, 
et  que  Maxwel,  l'un  îles  premiers  lauli'ors  du  mai^ii'llstue  au 
xvi"  siéclo,  disait  en  propres  termes  :  «C'est  perdra  son  temps 
quo  d'aller  chercher  cet  esprit  du  monde  ailleurs  quo  sur  lo 
sommet  des  plus  hautes  montagnes,  b 

De  là  encore  ces  amoncclloments  de  pierres  bizarres  sur 
tontes  les  90m  mi  tes  de  nos  deux  hémisphères;  pyramides 
modestes,  mais  générales.  Soit  que  nous  les  contemplions 
avec  Slrabon,  groupées  auprès  du  temple  d'Hercule  sur  les 
côtes  d'Hspagne  »  et  frappant  de  terreur,  la  nuit,  tous  les 
voyageurs  qui  n'osaient  en  approcher  parce  que  les  Dieux 
les  habitaient  »  (Ce'ojr.);  soit  quo  nous  les  rencontrions  avec 
nos  missionnaires  modernes,  sur  toutes  les  montagnes  de  la 
Chine,  avec  quelques-uns  de  nus  touristes  sur  les  passe-varek 
des  Lapons,  avec  quelques  autres  à  Madagascar  et  à  Ceylan, 
avec  M.  Humboldt  sur  toute  l'étendue  du  Mexique,  et  tout 
dernièrement  encore,  avec  un  jeune  et  très-savant  voya- 
geur (1)  à  la  base  des  cimes  principales  du  Chimborazo, 
soyez  surs,  que  toujours  et  partout,  elles  n'ont  qu'un  langage 
et  ne  signifient  absolument  qu'une  seule  chose. 

«  Oui,  vous  échouerez  toujours  dans  vos  recherches,  et 
toujours  vous  ferez  do  la  fausse  science,  si,  par  delà  toutes 
les  hypothèses  de  mythes  et  de  symboles,  adoptées  aujour- 
d'hui, vous  vous  refusez  à  voir,  daos  tous  ces  monuments, 
le  mémorial  d'un  grand  fait  surhumain,  et  la  constatation 
de  quelque  théoplwnic  éclatante.  »  Malheureusement  c'est 
un  parti  pris  chez  nos  archéologues  comme  chez  tous  les 
aulres savants,  de  commencer  par  la  négation  de  ces  mêmes 
faits  cl  par  leur  impossibilité.  Dès  lors,  comment  pourraient- 
ils  arrriver,  ne  fut-ce  qu'à  l'approximation  do  la  vérité?  Nous 
ne  craignons  pas  île  l'iinimier-,  i;i-;'iee  à  de  simples  mais  fidèles 
traditions,  le  dernier  des  paysans  bas-bretons  en  sait  plus 

(I)  Don  José  do  Citda», 


que  touios  les  académies  de  la  capitale  el  do  \' Europe  sur  ces 
fameux  monolithes  de  Curnac,  par  exemple,  qui  au  nombre 
de  quatre  mille,  et  s' élevant  jusqu'à  dix  mètres  de  hauteur, 
sembleraient  nous  reporter  aux  travaux  des  cyclopes  ou 
d'Hercule. 

Cependant,  que  ces  académiciens  veuillent  bien  prendre  la 
Bible  an  sérieux  et  méditer  un  moment  sur  un  passage  de  la 
Genèse,  qui  pourrait  leur  éclaircir  toute  cotte  question  des 
belhyles(l),  si  longuement  controversée  dans  leurs  propres 
annales. 

«  Et  Jacob  s'écria  :  Quo  ce  lieu  est  terrible!  Vraiment,  lo 
Seigneur  est  en  ce  lieu  et  je  l'ignorais;  ce  lieu  n'est  pas  autre 
chose  que  la  maison  de.  Dieu  et  la  porte  du  ciel...  »  El  il  y 
posa  une  piene  qu'il  butta  d'huile,  ainsi  que  le  faisaient 
toutes  les  nations  en  pareilles  circonstances,  et  cette  pierre 
s'appela  bélhel,  c'est-à-dire  beih,  maison,  el,  de  Dieu. 

Kous  entendons  d'ici  la  science  plus  avancée,  la  science 
qui  commence  à  convenir  qu'il  y  a  eu  là  quelque  chose,  nous 
accorder  lo  fait  comme  ollo  nous  aecordo  tous  les  autres,  et 
s'en  tirer  encore  par  ses  hallucinations.  Eli  bien!  soit;  va 
pour  les  hallucinations  de  Jacob  à  Hélhcl!  Mais  encore  uno 
fœs  nous  rentrons  dans  tous  nos  avantages,  el  nous  deman- 
dons pourquoi,  dans  tous  ces  lieux  consacrés,  la  prophétie 
elles  prodiges  continuaient  après  l'hallucination,  et  semblaient 
s'y  installer  pour  ainsi  dire  eu  permanence?  Or,  pour  Jacob, 
quelles  prophéties  !  cl  quel  accomplissement  !  Écoutez  :  u  Lo 
sceptre  no  sortira  pas  do  Juda,  jusqu'à  co  que  vienne  désiré 
des  nations.  Alors  aille  maison  sera  la  iiinistm  du  sri'jncttr.  » 
Et  voilà  qu'après  le  délai  prophétisé  des  quarante  siècles,  le 
sccplre  échappe  pour  la  première  fois  il  Juda,  lorsque  parait 
le  déliré  des  nations,  et  cola  précisément,  dans  ce  même  lieu 
devenu  la  Bethléem  du  Nouvoau  Testament.  Ainsi  donc,  votre 
hallucination  avait,  dans  sa  surinlelli/jenee,  percé  ces  quarante 

il}  Ih's  likTIT*  mysliTicusL'S  ,  juives,  ,flli;;ui> .  ilriiiiliijlii-p  s:uloiil. 
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siècles,  après  lesquels  le  christianisme  se  levait  enfin  sur  le 
monde  tout  exprès  pourlui  donner  raison. 

Apprenons  donc,  a  expliquer  les  monuments  mystérieux, 
par  les  faits  mystérieux,  et  la  vraie  nature  de  ceux-ci,  par  tous 
les  faits  subséquents  qui  corroborent,  vérifient,  et  font  enfin 
comprendre  lo  prodige. 

Dans  l'ordre  uiysiiérittiiK  opposé,  il  en  est  de  même  encore, 
et  puisque  nous  avons  parlé  de  Carnac,  rappelez-vous  donc 
les  savantes  affirmations  de  ces  hommes  dont  le  savoir  em- 
brassait tant  de  questions,  el  auxquels  leur  sainteté  ne  per- 
mettait jamais  un  mensonge.  C'était  précisément  à  propos 
do  cette  thaumaturgie  druidique,  dont  Carnac  était  un  des 
principaux  centres,  quo  lo  pieux  et  savant  saint  Gildas  écri- 
vait dans  le  vi' siècle:  «  Merveilles  diaboliquos  qui  l'empor- 
tent presque  par  leur  nombre  sur  toutes  celles  de  l'Égypte. 
.Vous  en  voyons  encore  avec  horreur  quelques-unes  subsister 
sous  des  traits  déformés,  et  infester  comme  autrefois  nos 
déserts  et  nos  masures  abandonnées.  » 

Exténuez-vous  do  travaux,  messiours  los  académiciens, 
enfantez  des  milliers  de  dissertations  sur  Carnac,  nous  ne 
cesserons  do  vous  le  redire,  les  bons  habitants  du  voisinage, 
qui  de  temps  à  autre  voient  probablement  encore  les  mêmes 
choses  avec  la  même  horreur,  en  sauront  toujours  plus  quo 

Au  reste,  les  montagnes  n'étaient  pas  !o  seul  domicile  el  les 
DeMiyfeîleseul  mémorial  do  ces  pneumatiques  influences.  On 
sait  quel  râle  jouaient  à  leur  tour  les  bois  consacres  (luci), 
non  plus  seulement  chez  le  peuple  hébreu  et  sous  les  chêne3 
do  Mambré  (1),  mais  encore  chez  los  idolâtres,  comme  à  Do- 
«Wet  aCu7îiej,el  chez  ces  mêmes  druides  qui  venaient  puiser 

(1)  S-reramme  ilit  d.ins  son  Jiislairt  ecc/é.ïfnjfiquc,  liï.  H,  ch.  iv,  que  : 
«jusqu'à  lui,  ce  lieu  L'Iiiil  iv-li'  lu  insn-.l-  wrif'-raliim ,  et  qui'  Ions 
Ions  cpui  qui  le  fivqiinituu'iil.  mimii'iil  mini  (le  ~,i'.pus.T  à  ln  VdiewilCL' 
divine  S'ilfl  l'avaient  profané. • 
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sous  leurs  chênes,  des  inspirations  analogues  probabl émeut  & 
lonles  celles  qu'ils  recevaient  à  Carnac. 

Mais  le  plus  brillant  chapitre  do  celto  topographie  Ihauma- 
turgique,  était  sans  contredit  celui  des  fontaine»  mervtiOtVMt, 
parmi  lesquelles  figuraient  en  première  ligne  les  fontaine» 
intermittentes,  avec  toutes  leurs  guérisons. 
|        El  ce  n'élaiarit  plus  là,  comme  on  l'a  prétendu  trop  sou- 
']     vent,  des  guerisons  médicales,  opérées  par  la  nature  el  la 
1      composition  de  leurs  eau*,  ce  n'était  plus  le  loufre  ou  le 
chlorure  do  sodium  qui  guérissait  celle  espèce  de  buveurs  ; 
non,  c'étaient  des  guérisous  du  mémo  ordre  que  la  médecine 
,:     d'attouchement, et  que  toulos  cosguérisons  des  templea  d'Es- 
i       culape,  ■  bien  autrement  nombreuses  que  les  nôtres,  > 
-      s'écriait  Calien. 

C'étaient  des  fiévreux ,  auxquels  il  suffisait  de  loucher 
:  à  celle  eau  pour  être  guéris  complètement,  c'étaient  des 
paralytiques  qui  venaient  y  jeter  leurs  béquilles, "slt,,  phô- 
1  nomènes  irrécusables,  lorsque  l'on  vcul  bien  examiner  leurs 
détails,  consignés  sur  une  foule  innombrable d' ex  vota.  Aussi, 
combien  d'humbles  chapelles  érigées  tout  auprès  de  ces  fon- 
taines! combien  de  pèlerinages  chrétiens  illustrés  désor- 
mais par  ces  eaux,  dont  les  pieuses  bénédictions  d'un  évo- 
que dépossédaient  un  jour  l'ancienne  Arélhuse  ou  la  profane 
Egérie,  au  proût  d'une  humble  patronne  el  d'une  sainte  fille 
de  l'Église. 

Que  l'on  ne  crie  pas  trop  vile  aux  rapprochements  sacri- 
lèges, si  nous  disons  que  les  bonnes  cl  les  mauvaises  influences 
offraient  en  apparence  bien  des  phénomènes  analogues.  Ainsi, 
saint  Jean  vous  explique  en  deux  mois  tout  le  mystère  de  ia 
!      piscine  de  Jérusalem  :  «  Vn  esprit,  un  ange,  en  venait  remuer 
!      l'eau  en  certains  temps,  cl  celui  qui  descendait  le  premier 
'     après  celle  perturbation  était  guéri,  quelle  que  fût  su  ma- 
ladie;» mais  cela  n'empêchait  pas  les  Pères  do  nous  avertir 
i     qu'en  général  les  eaux  doivent  nous  élre  suspectes,  «  parce 
que  les  esprits  immondes  y  résident,  quia  immundi  spiritus 


ai/uis  incumbant.  »  Et  Doesnct,  Bossnel,  Messieurs \  en  com- 
mentant ces  paroles,  ajoutait  celles  qui  suivent  :  «  Dans  las 
fontaines  cachées,  dans  les  lacs  et  les  ruisseau):  souterrains, 
résident  ces  esprits  de  perdition,  car  I  Église  primitive  était 
imbue  de  cette  créance,  et  nous  a  laissé  la  formule  que 
nous  prononçons  encore,  dans  l'exorcisme  des  eaux  baptis- 
males u  (1). 

Encore  une  fois,  nnus  savons  bien  que  le  naturalisme 
viendra  nous  faire  observer,  avec  un  annotateur  de  Lucrèce 
que  tous  ces  phénomènes  se  répétaient  constamment  sur  des 
terrains  abondants  en  vapeurs,  en  eaux  minérales,  et  surtout 
en  soufre;  que  la  Béolie,  qui  seule  en  comptait  plus  de  vingt- 
cinq,  que  Dodonc,  Clnros,  Cumes,  la  fontaine  intermittente 
do  Jupiter  Ammon ,  étant  toujours  enveloppées  des  mêmes 
exhalaisons,  il  devient  tout  simple  d'attribuer  ces  prodiges, 
et  en  particulier  l'étal  singulier  des  Pythies,  à  ces  mêmes 
exhalaisons  ou  vapeurs.  Mais  il  ne  nous  sera  pas  difficile,  le 
bon  Plutarque  en  main,  do  leur  démontrer  que  les  agents 
chimiques  n'étaient  là  qu'un  adjuvant,  ou  plutôt  le  véhicule 
de  l'esprit  inspirateur.  Effectivement ,  après  avoir  passé  en 
revue  tous  les  systèmes  explicnteurs  de  ces  mystères,  dont  il 
reconnaît  la  source  tarie  isans  se  douter  qu'il  parle  comme 
l'Église  et  qu'il  se  fait  l'écho  des  anciens  prophètes) ,  le  phi- 
losophe do  Chéronéc  prouve  merveilleusement,  qu'il  y  e  trois 
actes  dans  loul  drame  de  ce  genre  :  1°  l'exhalaison  telluvique 
(cùléfluidiquode  la  question);  2*  l'état  psycho-physiologique 
de  la  prêtresse  (marche  et  effet  de  l'envahissement);  puis 
3°  enlin,  l'intervention,  et,  pour  ainsi  dire,  le  dégagement  du 
dieu  ou  des  esprits,  sans  la  superintendance  desquels  ajoule- 
t-il,  on  n'y  comprendra  jamais  rien.  >■ 

Il  suilisait  en  effel  a  nos  rationalistes  discoureurs,  de  bien 
suivre  toutes  les  phases  du  phénomène  pour  s'en  convaincre 

[I)  Sermon  sur  lce  du  mon  s.  Voici  la  formule  d'ciordsmo  :  .  Jb  l'ciorciso, 
crfciliiri!  lie  l'ciiu ,  afin  ifuï-limt  lAuiii-iv,  lu  j.uissts  lii'urinor  al  supplanter 
{eradicare  ettr/ilaiitare;  liiUKii.i  juv  (un-      sujts  apjsUls.  i 
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largement,  et  Fréret  a  bien  raison  do  leur  dire  *  qu'ils  n'ont 
jamais  fait  qu'effleurer  la  question,  d  Est-ce  qu'il  no  fallait 
pas  que  le  trépied  eût  remue,  quo  le  laurier  se  fût  agité  vio- 
lemment, que  la  victime  se  fût  secouée  d'elle-même  (voyez 
tous  les  historiens);  en  un  mot,  qu'on  eût  eu  révélation  de  la 
présence  du  dieu  par  un  signe  quelconque,  pour  que  l'exha- 
laison lelluriquo  amenât  enfin  la  prophétie?  Sans  le  signe 
avant-coureur  de  celle  présence,  sifine  souvent  atlondu  et 
sollicité  par  plusieurs  semaines  de  jeûnes  et  lie  mortifications, 
l'exhalaison  lelluriquo  n'amenait  que  des  convulsions,  et 
compromet  (ait  vainement  In  vie  de  la  sibylle.  Cette  vapeur 
était  si  peu  d'ailleurs  d'une  nécessité  absolue,  qu'à  Dodone, 
par  exemple,  co  n'était  plus  seulement  l'eau,  celaient  les 
drores,  c'étaient  les  colombes,  c'était  surlout  Vinslrument  de 
cuivre,  qui  produisaient  le  signe  convenu  pour  l'affirmation 
ou  pour  la  négation,  exactement  commo  aujourd'hui  lo  tam- 
bour du  Lapon,  des  jongleurs  égyptiens,  ou  la  télégraphie 
des  esprits  américains.  (Voir  à  ce  chapitre.) 

Mais  encore  une  fuis,  dira-l-on,  pourquoi  ces  mêmes  lieux, 
à  vapeurs  sulfureuses,  et  surlout  à  sources  intermittentes ,  pa- 
raissaient-ils jouir  d'un  certain  privilège  en  fait  d'apparitions, 
de  divinations  et  do  prodiges,  si  ce  n'est  parce  que  ces  appari- 
tions se  trouvent  tout  nalurellemculexpliquécs  par  la  nature 
du  fluide,  par  le  jeu  de  la  lumière  sur  la  vapeur,  etc.,  etc.?  A 
merveille;  mais  les  révélations  mystérieuses,  les  divinations, 
et  surtout  les  réalisations  subséquentes  dos  choses  prédites  el 
annoncées,  quinousexpliquera  leur  fréquence,  leur  prédilec- 
tion pour  ces  sources?  Y  aurait-il  donc,  par-delà  ces  éléments 
matériels,  dont  nos  alambics  et  nos  cornues  ne  saisissent 
en  définitive  que  lo  grussier  suhstralum;  y  aurail-il  doue 
certaines  verlus  occulles,  certains  esprits  recteurs,  que  la 
scionco,  dans  ses  moments  de  bonno  foi,  appelle  elle-même 
un  JiriMi m  .  ...     i.  ,    ...  i    ,  , 

oxpliquer  ainsi,  et  co  culto  des  forces  secrètes  do  la  nature, 
qui  constituait  raiiniiimu  iilulàlrio,  el  celle  quintessence  oc- 
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cullo(l),  admise  et  poursuivie  par  des  génies  du  premier 
ordre,  et  ces  esprits  élémentaires  ou  recteurs  que  l'apôtre 
saint  Paul  nous  représente  comme  les  premiers  dieux  des 
Gentils,  ol  dont  l'empire  a  été  détruit  par  la  venue  de  Jésus- 
Christ  (2)? 

Mais  ce  n'est  ici ,  ni  le  lieu  ni  le  moment,  d'entamer  cette 
question  ;  disons  seulement  avec  Bossuet:  »  Lorsqu'on  voit 
dans  les  prophètes,  dans  l'Apocalypse  et  l'Évangile  lui-même... 
Tango  des  eaux,  du  feu,  et  ainsi  de  tous  les  autres...  on 
voit  tout  de  suite  lo  fondement  qui  a  pu  donner  occasion  aux 
païens  de  distribuer  leurs  divinités  dans  les  éléments  et  dans 
les  royaumes  pour  y  présider  »  (3).  Rappelons- non  s,  avec 
Origène  :  «  que  les  anges  président  à  la  terre,  a  l'eau  et  au 
feu  «  (4);  avec  saint  Augustin ,  que  «  dans  ce  monde,  à 
chaque  chose  est  préposée  une  vertu  angéliquo  »  (5);  avec 
saint  Chrysoslome ,  que  «  tous  les  aslres  eux-mêmes  en 
sonl  dotés,  et  quo  la  milice  céleste  no  signifiait  pas  autre 
chose  o  (6)  ;  enfin,  avec  Cicéron,  que  «  les  plus  grands  et  les 
plus  nobles  de  tous  les  philosophes  ont  toujours  pensé  qu'ici- 
bas,  tout,  mémo  les  choses  naturelles,  était  régi  et  administré 
par  des  dieux  »  (Y). 

(1)  Numéro  quinlum.  nr,r,»r  primvm  ■  'it«;i.fiil  I.'-î  minens  lahbalisic-  ; 
rtJIIM  du  monde,  (lisjii'ril  trille-  lis  |il-.i!,isipii.'s,  splri/iiâ  mandl;  t'S|iril  du 
mondo  et  prince  de  cet  air,  tlisairn:  1rs  J'iiilurr-.  lliippm-hoi  tout  cela  do 
eu  grand  fluide  inconnu ,  mais  soupçonne  à  celle  heure  même,  par  les  Bec- 
querel et  par  les  Araso.  En  \rriio,  cmmnrul  [wiiUm  si'  rrjilrr  avec  tant  d'in- 
tolérance et  do  mépris,  lorsque  (OU  (les  noms  si  divers  on  poursuit  probable- 
ment la  mémo  *i*T;  i;ui  uni-,  [.nrjn  lira  ivruin  ,"i  mais,  c'est  ijuo  loulea 
(es  n-dien-lies  n'ib L ! 1 1 K r i  nL  rimais  il  un  .■  hn jlte  fluide. 

(î)  Dans  un  mémoire  subséquent,  nous  analyserons  lo  chapitre  m  ilo 
YÉpftremai  Cn/«fc<  .  rt  irai;  iï|htohs  prouver  'pie  lois  versets  do  cotto 
épllio,  mal  Induits juiqu'ici ,  et  celade  faceu  île  tous  les  coanientateuri , 
ni'  s  lirai  liai  mi  [jas  antre  chose. 

(.1)  Prélat-»  du  VJpocalypa ,  ch.  xxïii. 

(1)  Hom..  ch.  vin. 

(5)  Dediv.quxst. 

(6)  Hom. 

(1)  De  nolura  deormn. 
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Or,  quelle  fin  de  non -recevoir  absolue  pourrai!  donc  op- 
poser à  loua  ces  grands  hommes  notre  chimie  moderne,  du 
moment  où  elle  avoue  sa  complète  ignorance  sur  le  fond 
mystérieux  des  phénomènes?  En  vérité,  nous  ne  le  voyons 
pas.  Le  comte  do  Maistro  parle  quoique  part  d'une  chimie 
ÈBaiicoHp  Irop  pneumatique;  ne  serait-ce  pas  de  celle-ci  même 
qu'il  aurait  voulu  noue  parler? 

Au  reste,  noua  ne  tonons  en  rien  à  celle  généralisalion, 
très-hypothéliquo  nous  l'avouons;  mais  nous  sommes  cer- 
tain, absolument  certain,  que  plus  d'une  influence  spirituelle 
accompagne  dans  tel  et  Ici  liou,  certains  phénomènes  réputés 
à  tort  purement  physiques  ou  chimiques. 

S  n. 

Cl  Heu  fatidique  bu  moyen  ags. 

Hevonona  une  dernière  fois  h  nos  fontaines,  el  prouvons 
par  un  exemple  célèbre,  combien  noire  doctrine  était  jadis 
partagée  par  l'Église  et  lui  causait  parfois  d'étranges  em- 
barras. Cilons  cetto  Jeanne  d'Arc,  pour  nous  l'instrument  le 
plïis  brillant  du  génie  protecteur  du  l<i  France,  et  malgré  tout 
notre  enthousiasme  pour  cette  vierge  vraiment  miraculeuse, 
osons  risquer  celte  assertion  toute  nouvelle  que  «  l'on  n'a 
pas  été  juste*  en  rejetant  uniquement  sur  la  colère  anglaise 
et  sur  le  seul  évoque  do  Beau  vais  tout  l'odieux  du  jugement.» 
Le  Tait  est,  que  ce  prélat,  dont  le  partial  emportement  est  au 
resle  sans  excuse,  était  néanmoins  l'écho  d'un  Ircs-n ombreux 
parti  et  d'un  grand  nombre  de  collègues  aussi  pieux  qu'éclai- 
rés. Comment  n'n-l-on  pas  saisi ,  en  lisant  attentivement 
toutes  les  pièces  du  procès,  l'embarras  que  ce  procès  devait 
causer  a  la  théologie,  en  un  mol  toutes  les  préoccupations 
du  clergé,  des  écoles,  de  la  cour  au  sujet  du  plus  ou  mollis 
d'orthodoxie,  des  esprits  inspirateurs  do  Jeanno  d'Arc?  Si, 
d'une  part,  son  humilité,  ses  verlus,  la  grandeur  des  services 
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rendus,  l'amnistiaient  à  leurs  yeux,  si  la  majorité  finissait  par 
admettre  ta  présenco  récllo  des  saintes  Marguerite  cl  Kathe- 
rine dans  les  images  apparues;  do  l'autre,  une  immense 
minorité,  il  faut  bien  le  dire  (et  M.  Calmcil  a  raison  de  le 
remarquer),  devait  fortement  incliner  pour  une  origine  toute 
diverse.  Et  pourquoi  cela?  Précisément  en  raison  de  cet 
arbre  des  fées  et  du  Voisinage  do  la  fontaine  aua>  miracles. 
Oui,  rien  n'est  plus  vrai;  quoïquo  YËglise  ait  toujours  con- 
damne en  masse  toutes  les  pratiques  superstitieuses,  certaines 
églises  ne  paraissaient  pas,  dans  le  détail  et  dans  l'applica- 
tion, tout  à  Tait  fixées  sur  la  nature  de  ces  influences  surna- 
turelles. Comme  aujourd'hui,  il  y  avait  parfois  hésitation.  11 
en  était  nn  pou  do  cola,  comme  dos  pratiques  divinatrices  que 
nous  voyons  défendues  dans  la  Biblo ,  mais  auxquelles  les 
patriarches  eux-mêmes  paraissaient  s'abandonner  quelque- 
fois, si  nous  on  jugeons  par  l'exemple  do  Joseph  (1).  Il  on 
est  de  cela,  enfin,  comme  des  éprouves  judiciaires,  tant  de 
fois  condamnées  et  reprises.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de 
retrouver  tout  ensemble  et  Vanalhim  des  fontaines  et  néan- 
moins le  dimanche  consacré  miœ  fontaines  (2).  Mais  pourquoi 
tant  d'hésitations  et  do  prudence,  sinon  parce  qu'on  était 
indécis  sur  l'efficacité  du  premier  exorcisme  et  sur  les  dieux 
actuels  de  l'endroit,  dieux  dont  la  nature  élémentaire  on  an- 
golïquo  n'était  pas  bien  clairement  démontrée? 

Toujours  est-il,  que  le  procès  de  Jeanne  d'Arc  roulait  (on 
ne  l'a  pas  assez  remarqué)  sur  ce  point  capital,  et  sans 
excuser  ici  les  infamies  d'un  Bodford  et  d'un  Cauchon,  nous 

(I)  i  Vous  ovei  dérobe  ta  Mnipo  Joui  mon  soigneur  50  Hrt  pour  doviner.  » 
Lu  conraonLiiours  Ici  plus  ilncerei  ont  tout  reconnu  là  Vliydromnaclt.  A  11 
rigueur,  il  ujt  (rai,  cela  pouvait  «retins  simulation. 

(i)  Ce  dimanche-la  (i|  tuieiic  c;irtrne).  on  beaucoup  do  lieu*,  après  la 

masse,  ou  venait  oui  IitiLmus  e;i  riunljnl  :  un  buvait  du  leurs  mm,  et  l'on 
ramassait  desflcufJ  du  vui.-iiij^.  f.eia  ;  appelait  .faire  m*  fantumet  tjictri 
fontes  iuoij.ou  cOk-l'rer  le  ilunaai  lir  il«;a  (mitaines.  D'ailleurs ,  estait  probi- 
lilei  ne  ni  encore  une  itiéueuue  pn'ii-iiiuire,  nue  cumin  uai  ion  du  premier 
eiorcismu,  appliqué  a-.ix  nymphes  île  IVmLmil,  qtnUl  l«ef. 
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nous  croyons  dans  lo  vrai,  en  allirmant  qu'ils  n'avaient  fuil 
que  renchérir  avec  toulo  l'ardeur  do  la  haine,  sur  l'opinion, 
de  la  minorité  peut-être,  mais  d'une  minorité  Irès-iniposanle 
comme  théologiens,  et  mémo  comme  universitaires  (1)  el 
commo  juges. 

Pesez  bien,  en  effet,  cette  question  et  ces  réponses  ; 

—  Jean  Beaupère  :  Qu'est-co  qu'un  certain  arbre  mcrceil- 
(eiiaïquiesl  près  de  voire  village?  —  Jeanne:  Il  y  a  assez 
prés  do  Donrcmy,  un  arbre  appelé  Vurhre  i/ct  tînmes;  d'autres 
l'appellent  l'arbre  des  fœes,  près  duquel  est  une  fontaine.  J'ai 
ouï  dire  que  les  personnes  malades  do  la  fièvre  boivent  de 
l'eau  de  cette  fontaine  et  vont  en  cbcrelier  pour  recouvrer  la 
santé...  Moi-même  j'en  ai  Été  témoin.  J'ai  ouï  dire  aussi  que 
les  malades,  quand  ils  peuvent  se  lever,  vont  à  cet  arbre 
pour  se  promeuor.  C'est  le  beau  moi,  qui  appartient  à  nies- 
sire  de  Boitrlemonl.  Quelquefois  j'allais  nie  promener  avec 
d'autres  filles,  cl  je  faisais,  sous  cet  arbre,  des  bouquets  el 
des  guirlandes...  J'ai  plusieurs  fois  entendu  dire  à  de  vieilles 
gens,  mais  qui  n'étaient  pas  de  uia.famille ,  que  les  fées  con- 
versaient en  cet  endroit.  J'ai  mémo  ouï  raconter  a  Jeanne , 
épouse  du  maire  Aubcry  el:ma  marraine ,  'qu'aile  y  avait  vu 
lesdites  fées,  mais  je  ne  sais  si  cela  était  vrai  ou  non.  Pour 
moi,  je  n'ai  jamais,  quo  je  sache  ,  vu  les  ïéus  sous  cet  arbre, 

cl  ni?  sais  si  je  les  :ii  vues  ai  lie  m  s  ou  non  J'ai  vu  les  jeunes 

filles  suspendre  des  bouquets  aux  rameaux  de  cet  arbre,  et 
moi-même  en  ai  suspendu  comme  les  autres...  J'ai  ouï  dire  à 
mon  frère  qu'on  disait  dans  MON  PAYS,  çjue  j'avais  pris  non 
KA1T  sous  L'AMITIE  des  ites  ,  niait  cela,  n'est  pas  vrai. 

Convenez-en,  Messieurs,  avec  toutes  les  idées  d'alors,  sur 
les  arbres  et  les  fontaines  douées  d'un  merveillme  plus  ou 
moins  suspect,  il  y  en  avait  là  plus  qu'il  ne  fallait,  pour 

(1]  Voyez  la  lettre  i!i<  1  rniurfiti:  ,i  loin  de  LiiM'Cibuiiiv ,  \c:\t<:  \<iu  la.iiK-lln 
l'Ile  le  ftliciti?  iliiujir  ii[i[irir^ii'iirlé  ii'tte  fi'itjmt'  qui  -:<■  rlil  le  hiivllo  ,  en  imiU'ti 

bléciée,  el  l'Eglise  Irup fort  dtsbonorée, . .  etc.  [Lebrun, ch.  in,p.  1St). 
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causer  beaucoup  d'indécision.  Aussi  1b  malkus  malepcarum, 
co  rituol  laïque  do  notre  sujet,  aflirme-t-il  quo  c'était  alors 
l'opinion  de  tous  les  hommes  les  plus  pieux  et  des  théologiens 
les  plus  distingués,  que  Jeanne  obéissait  à  un  esprit  familier. 
Ce  serail  assurément  le  cas  de  répéter  :  «  Salulem  ex  inimicis 
nostris ,  c'est  par  nos  ennemis  que  nous  avons  été  sauvés  ;  o 
Co  serait  encore  là  uno  imitation  do  ce  grand  prêtre  do  Baal, 
forcé  par  Jéhovah  de  prophétiser  pour  Israël ,  de  même  que 
nous  voyions  tout  à  l'heure  les  terribles  esprits  de  Loudun , 
travaillant,  par  ordre  divin,  h  la  conversion  des  pécheurs; 
mais  nous  ne  consentirons  jamais  à  ranger  parmi  nos  ennemis, 
des  cota:  si  bienfaisantes  et  si  fidèles ,  et  si  l'arbre  des  fées  était 
pour  quelque  chose,  non  pas  dans  les  inspirations  de  Jeanno 
d'Arc,  mais  dans  la  transmission  de  ces  inlluences,  au  lieu 
do  donner  à  cet  arbre  fortuné  le  feuillage  et  la  couleur  des 
arbres  de  Dodone,  nous  nous  le  représenterions  plutôt  sous 
la  forme  auguste  et  sacrée  des  vieux  chênes  de  Mambré. 
Telle  serait  donc  notre  conclusion  à  l'égard  do  Jeanne  d'Arc. 

DlED  D'ABORD,  et  AVANT  TOUT  SA  M1SÉI1ICORDE  SUR  LA  FRANCE, 

puis  les  instruments  ordinaires  de  ses  inspirations ,  les  Esprits 
ou  les  saints,  et  enfin  ces  Esprits  servis  à  leur  tour,  peut-être, 
par  nous  ne  savons  (jut'lli'?  influences  endémiques,  élémen- 
taires cl  locales,  semblables  peut-être  à  celles  de  la  piscine 
de  Jérusalem,  et  d'autant  plus  remarquables,  qu'elles  sem- 
blaient avoir  produit  déjà ,  dans  ce  mémo  lieu  ,  do  faibles 
ébauches  do  ce  grand  fait  merveilleux  (1).  Mais,  soyen-en 
sûrs,  cet  arbre  fut  une  des  causes  de  sa  condamnation;  on 
ne  la  crut  pas  sur  parole  lorsqu'elle  dit  n'nuoïr  pas  pris  son 
fait  sous  l'arbre  des  fées,  comme  le  prétendait  son  païs. 

Il  reste  donc  démontré,  qu'il  y  avait  fort  souvent  do  véri- 
tables centres  d'inspirations,  dos  liouv  vraiment  privilé- 
giés, sur  ces  montagnes,  dans  la  profondeur  do  ces  bois, 
prés,  de  ces  fontaines  merveilleuses,  topographie  souillée 

(<|  Plusieurs  jeunes  lilles  Je  ce  pys  avak'iil  ollcrt  ,  ilil-uii,  quelque  chose 
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dans  l'origine,  dont  lo  christianisme  déposséda  bientôt  les 
maîtres,  pour  baptiser  la  terre  cl  la  sanctiGer  jusque  dans 
ses  éléments  matériels. 

Quant  à  ces  philosophes  trop  prudents,  qui  même  en 
tombant  d'accord  avec  nous,  craindraient  de  nous  voir  favo- 
riser toutes  les  superstitions,  en  attachant  ainsi  des  vertus 
ou  de  mauvaises  influences  h  tel  ou  tel  endroit,  nous  leur 
répondrons  :  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  nous  favorisons  la 
superstition ,  maie  bien  si  nous  favorisons  la  vérité.  Or,  de- 
meurons bien  certains,  que  !o  meilleur  moyen  de  compléter 
celle-ci  tôt  ou  tard,  est  de  ne  jamais  tirer  le  rideau  sur  ses 
premiers  rayons.  La  superstition!  mais  vous  no  la  guérirez 
pas  plus,  en  niant  des  faits  contre  toute  évidence,  que  vous  ne 
convertirez  un  magnétiseur  en  taxant  do  charlatanisme  tous 
les  faits  magnétiques;  vous  serra  même  sûrs  do  produiro 
l'effet  directement  opposé  ;  on  perd  toute  confiance  dans  un 
médecin  comme  dans  un  pasteur,  qui  vous  dénient  àpriori des 
faits  surabondamment  démontrés.  Non,  jamais  on  n'a  guéri 
l'erreur  par  une  erreur  éi;ïi]n.  La  pupcivtiliim  !  mais  plus  que 
qui  que  ce  soit  au  monde ,  nous  en  avons  l'horreur,  car  nous 
ne  connaissons  rien  de  plus  triste  que  le  rétrécissement,  et  à 
plus  forte  raison  la  dégradation,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
et  do  plus  saint  sur  la  terre.  Mais  c'est  précisément  pour  cela, 
que  nous  tenons  à  bien  démontrer  à  ces  csprils  vraiment 
superstitieux ,  que  tout  phénomène  surhumain  n'est  pas  divin, 
et  que  les  merveilles  réelles  opérées  dans  tel  ou  tel  endroit, 
sont  bien  luin  t\f  iii'rej-itur  toujours,  la  grande  intervention 
do  Dieu.  Mais  gardons-nous  bien  de  leur  dire  qu'ils  n'ont  rien 
vu,  n'en  obtenu,  car  avant  tout  il  faut  se  courber  devant 
l'évidence,  et  en  la  reconnaissant  loyalement,  nous  nous 
ferons  écouter,  ol  pourrons  ainsi  sauvegarder  la  gloire  de 
cet  ineffable  nom,  que  trop  souvent  on  no  dégage  pas  assez 
do  ces  débats.  Au  reste,  il  faudra  bien  revenir  lût  ou  tard  à 
celle  méthode  qui  fut  toujours  cetlo  de  l'Église.  Fondée  sur  le 
témoignage  (  pde  s  ex  audilu)  celle-ci  s'est  toujours  bien  gardée 
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d'émouseer,  mémo  aux  mains  do  sea  ennemis,  une  orme  si 
puissante,  et  dans  l'intérêt  le  mieux  entendu  de  ses  propres 
miracles,  elle  ne  leur  a  jamais  dénie  leurs  prodiges. 

S  III. 

Liom  fotidirniw  dans  les  temps  modernes 

Biais  il  est  temps  do  retourner  à  la  science  moderne,  et 
d'examiner  avec  elle  quelques-uns  do  ces  phénomènes  qu'elle 
nous  présente  comme  particuliers  à  certains  lieux.  Nous 
allons  voir,  Messieurs,  si  vous  pourrez  vous  contenter  de  ses 
dernières  explications  par  les  cauchemars  et  par  les  accidents 
de  Ittmitre,  explications  qu'elle  va  risquer  en  désespoir  do 

Dans  tous  les  cas,  veuilles  bien  ne  pas  l'oublier,  c'est  cette 
science,  tlle  seule,  qui  nous  ramène  sur  ce  terrain  malencon- 
treux des  fantômes,  et  comme  cllo  nous  y  rameno  au  nom  de 
l'élude  et  de  la  loi  scientifiques,  il  faut  bien  que  nous  y  mar- 
chions ou  de  bon  gré  ou  malgré  nous.  Nous  allons  donc  l'é- 
couter, nous  réservant  tout  simplement  le  droit  de  répondre 
uniquement  à  ses  bien  pauvres  explications,  par  la  démons- 
tration de  leur  pauvreté.  Nous  nous  contenterons  d'un  ou 
deux  exemples ,  ne  voulant  pas  nous  éterniser  sur  un  pareil 
sujet. 

Celle  fois-ci  nous  emprunterons  notre  conte  bleu  au  grand 
Dictionnaire  des  sciences  médicales  qui  l'élève  â  la  dignité 
d'histoire,  et  le  lient  du  docteur  Parent  lui-même.  (Voir  t.  IV, 
art.  Ixccbe.)  Ce  ne  sera  donc  en  ce  moment,  Messieurs,  ni 
une  vieille  femme,  ni  un  superstitieux  villageois  que  vous  allez 
écouler. 

■  Le  premier  bataillon  du  régiment  de...  dont  j'étais  chi- 
rurgien-major, dit  le  docteur  Parent,  se  trouvant  en  garnison 
a  Palmi,  enCalabre,  reçut  l'ordre  de  parlirà  minuit  de  cette 
résidence,  pour  se  rendre  on  loule  diligence  à  Tropca,  afin  de 
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rt'fi[)[in-if.>r  ;n  dvliarqueinent  d'uni;  flottille  ennemie  qui  mena- 
çait ces  parages.  Celait  ail  mois  de  juin  ;  la  troupe  avuil  à 
parcourir  près  de  quarante  milles  du  pays.  Elle  partit  à 
minuit,  et  ne  parvint  à  sa  destination  que  vers  sept  heures 
du  soir,  ne  s'élanl  reposée  que  peu  de  temps  et  ayant  souf- 
fert considérablement  de  l'ardeur  du  soleil.  Le  soldat  trouva, 
en  arrivant ,  la  soupo  faile  et  son  logement  préparé. 

«  Comme  le  bataillon  était  venu  du  point  le  plus  éloigné, 
et  était  arrivé  le  dernier,  on  lui  assigna  la  plus  mauvaise 
caserne,  et  huit  cents  hommes  furent  placés  dans  un  local 
qui,  dans  les  temps  ordinaires,  n'en  aurait  logé  que  la  moitié. 
Ils  furent  entassés  par  terre,  sur  de  la  paille,  sans  couvertures 
cl  par  conséquent  ne  purculse  déshabiller.  C'était  une  vieille 
abbaye  abandonnée.  Les  hahitants  nous  prévinrent  que  le 
bataillon  ne  pourrait  rester  dans  ce  logement,  parce  que 
toutes  les  nuits  il  y  revenait  des  esprits,  et  que  déjà  d'autres 
régiments  en  avaient  fait  le  malheureux  essai.  Nous  ne  fîmes 
que  riro  do  leur  crédulité:  mais  quelle  fut  notre  surprise 
'  d'entendre, à  minuit,  des  cris  épouvantables  retentir  en  mémo 
/  temps  dans  tous  les  coins  de  In  caserne,  et  do  voir  tous  les 
soldats  se  précipiter  dehors  et  fuir  épouvantés  ?  le  les  inter- 
rogeai sur  le  sujet  de  leur  terreur,  et  tous  mo  répondirent  que 
lo  diable  habitait  dans  l'abbaye;  qu'ils  l'avaient  vu  entrer 
par  une  ouverture  do  la  porle  de  leur  chambre,  sous  la  forme 
d'un  très-gros  chien  à  longs  poils  noirs,  qui  s'était  élancé  sur 
eux,  leur  avait  passé  sur  la  poitrino  avec  la  rapidité  de 
l'éclair  et  avait  disparu  par  le  coté  opposé  à  celui  par  lequel 
■  j    il  s'était  introduit. 

i  Nous  nous  moquâmes  de  leur  terreur  panique,  cl  nous 
cherchâmes  à  leur  prouver  qui;  <:<:  pliénriim'iie  dépendait  d'une 
cause  toute  simplo  et  touto  naturelle,  et  n'était  qu'un  effet  du 
leur  imagination  trompée.  Nous  ne  pûmes  ni  les  persuader 
ni  les  faire  rcnlrer  dans  leur  caserne.  Ils  passèrent  lo  resle 
do  la  nuit  dispersés  sur  le  bord  de  la  mer  cl  dans  tous  les 
coins  de  la  ville.  Le  lendemain  j'iiitorrogwii  île  uriinraii  les 


sous-officiers  et  les  plus  vieux  soldais,  ils  m'assurèrent  qu'ils 
étaient  inaccessible  à  louli;  espèce  de  crainte,  qu'ils  ne 
croyaient  ni  aux.  esprits  ni  aux  revenants,  et  me  parurent 
toutefois  persuadés  que  la  scène  de  la  caserne  n'était  pas  un 
effet  de  leur  imagiaation,  mais  bien  la  réalité.  Suivant  eux  Us 
n'étaient  pas  encore  endormis  lorsque  le  chien  s' élail  intro- 
duit ;  ils  l'avaient  bien  vu  et  avaient  manqué  d'en  être  étouffés 
au  moment  où  il  leur  avait  sauté  sur  la  poitrine. 

«  Nous  séjournâmes  toot  le  jour  à  Tropea,  et  la  ville  étant 
pleine  de  troupes,  nous  fûmes  forcés  de  conserver  le  même 
logement,  mais  nous  ne  pûmes  y  faire  coucher  les  soldats 
qu'en  leur  promettant  d'y  passer  la  nuit  avec  eux.  Je  m'y 
rendis  en  effet  à  onzo  heures  et  demie  du  soir  avec  le  chef 
de  bataillon.  Les  officiers  s'étaient  par  curiosité  disporsés 
dans  chaque  chambrée.  Nous  ne  pensions  guère  voir  se  re- 
nouveler la  scène  do  la  veille.  Les  soldats  rassurés  par  la  pré- 
sence de  leurs  officiers  qui  veillaient,  s'étaieal  livrés  au  som- 
moil  lorsque  vers  une  heure  du  matin  et  dans  toutes  les 
chambres  à  la  fois,  les  mêmes  cris  do  la  veille  se  renouve- 
lèrent, et  les  hommes  qui  avaient  vu  le  même  chien  leur 
sauter  sur  la  poitrine,  craignant  d'en  être  étouffés,  sortirent 
do  la  caserne  pour  n'y  plu=  renirrr,  Nous  étions  debout,  bien 
éveillés  et  aux  aguets  pour  observer  ce  qui  arriverait,  et 
comme  il  est  facile  de  le  supposer,  nous  ne  vîmes  rien  pa- 
raître. La  flottille  ennemie  ayant  repris  le  large,  nous  retour- 
nâmes le  lendemain  à  Palmi;  nous  avons,  depuis  cet  événe- 
ment, parcoura  lo  royaume  de  Naples  dans  tous  les  sens ,  et 
dans  toutes  les  saisons  ;  nos  soldats  ont  été  souvent  entassés 
do  la  même  manière ,  et  jamais  co  phénomène  ne  s'est  repro- 
duit. » 

Voyons  maintenant  comment  la  science  va  se  tirer  de  ce 
pas  ombarrassanl  (I).  D'abord,  elle  écarte  l'accusation  do 
jonglerie,  parce  qu'elle  lui  parait  ainsi  qu'au  docteur  Parent 

(1)  Voyra  tu  livre  Des  hallucinations,  tlir  docteur  Hrkrra  île  BoisnranL.  et 
plusieurs  Buln-3  nattfgraphM. 
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tout  à  fait  imposible;  mais  elle  la  remplaça  par  l'explication 
suivante  :  Écoule/,  bien,  Messieurs  :  «  Il  est  présumai) le  que 
la  marcha  forcée  que  ces  soldats  avaient  élu  obligés  de 
faire  poodant  uno  journée  très- chaude,  on  fatiguant  les  or- 
ganes de  la  respiration,  lesovait  affaiblis  et  disposés  à  éprou-, 
ver  ce  cauchemar,  favorisé  d'ailleurs  par  ta  position  gênée 
dans  laquelle  ils  étaient  obligés  de  se  tenir  couchés  loni  ha- 
billés, par  la  raréfaction  de  l'air,  et  poul-ÔIre  par  son  mé- 
langé avec  quelque  gaz  nuisible.  » 

Et  nous,  nous  dirons  à  noire  tour  :  Gardez  bien  soigneu- 
sement votre  explication  pour  uno  autre  circonstance,  car  ce 
n'était  ni  la  fatigue  ni  In  chaleur  de  la  route ,  puisque  le  len- 
demain ,  (iprèî  toute  la  journée  de  repos,  el  toute  la  soirée  de 
fraîcheur  passée  sur  le  bord  de  la  mer,  le  phénomène  s'est 
exactement  répété  comme  la  nuit  précédente. 

Ce  n'était  ni  la  position  ni  la  gène  des  uniformes,  puisque 
des  citadins  en  frac  cl  des  paysans  sans  habits  y  avaient  éprouvé 

bataillon,  les  sou  s- officiers  et  les  plus  vieux  soldats  avaient 
déclaré  la  veille  n'éfre  pas  endormis  lorsqu'il  avait  commencé 
à  paraître,  et  que  dormeurs  et  éveillés,  tous  avaient  exacte- 
ment vu  la  même  chose. 

Enfin  ce  n'était  pas  un  effet  exceptionnel  dft  à  toutes  ces 
circonstances  réunies,  puisqu'on  avait  ou  soin  do  les  pré- 
venir que  c'était  /ouïes  les  nuits,  et  que  déjà  plusieurs  régi- 
ments en  avaient  fait  le  malheureux  essai. 

Singulier  cauchemar,  qui  a  lieu  toutes  les  nuits  à  la  même 
heure,  par  conséquent  par  des  -températures  différentes,  et 
qui  montre  au  mémo  instant  à  huit  cents  hommes  endormis  ou 
non  (ue  l'oubliez  pas)  et  répartis  dans  bien  des  chambres 
différentes,  le  mémo  fantôme  opérant  le  même  effet. 

Un  journal  scientifique  disait ,  il  y  a  quelques  années: 
i  Cet  ordre  do  faits ,  I)ion  attestés ,  du  reste ,  pourrait  vrai- 
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ment  s'appeler  surnaturel  si  la  science  n'en  donnai!  uns 
explication  suffisante  et  logique.  » 

Qu'en  pensez- vous,  Messieurs'j'VQUsdéclarerez-vous  satis- 
fails?  Il  noua  est  pormis  d  uo  douter. 

Passons  à  un  second  Tait.  Celui-ci  a  trait  à  tin  grand  per- 
sonnage politique,  contemporain ,  et  c'est  encoro  M.  le  doc- 
teur Brierre  de  Boismont  qui  va  to  puiser  dans  l'ouvrage  d'un 
médecin  anglais,  intitule  anatomï  op  suicide. 

Tous,  vous  savez  que  le  marquis  do  Londonderry,  le  cé- 
lèbre lord  Cas  II  ère  agh,  s'est  suicidé  dans  un  accès  de  folie, 
mais  voua  ignorez  très- probablement  les  antécédents  bizar- 
res et  peut-être  instigateurs  de  sa  folie.  Les  voici  tels  que  la 
science  anglaise  nous  les  donne,  el  soyez  bien  sûrs  que ,  dans 
ce  pays,  elle  n'oserait  pas  les  affirmer  ainsi,  si  elle  ne  les 
tenait  de  la  famille  ollo-même. 

*  Il  y  a  environ  quarante  ans ,  le  noble  lord  était  allé  visiter 
un  gentilhomme  de  ses  amis  qui  liabilail,  au  nord  de  l'Irlande, 
un  de  ces  vieux  châteaux  que  les  romanciers  choisissent  de 
préférence  pour  théilrodes  apparitions.  L'aspect  do  l'apparte- 
ment du  marquis  était  en  harmonie  parfaite  avec  l'édifice.  En 
effet,  les  boiseries,  richement  sculptées,  noircies  par  le  temps, 
l'immense  cintre  de  la  ebominée,  semblable  h  l'entrée  d'uno 
tombe,  la  longue  file  des  portraits  des  ancêtres  au  regard  à 
la  fois  et  fier  et  méprisant  (voilà  bien  de  la  poésie  en  pure 
perte),  les  draperies  vastes,  poudreuses  et  lourdes  qui  mas- 
quaient les  croisées  et  entouraient  le  lit,  étaient  bien  de  na- 
ture à  donner  un  tour  mélancolique  aux  pensées. 

«  Lord  Londondorry  examina  sa  chambre  et  fit  connaissance 
avec  les  anciens  maîtres  du  château,  qui ,  debout  dans  leur 
cadre  d'ivoire,  semblaient  attendre  son  ealut.  Après  avoir 
congédié  son  valet,  il  se  mil  au  lit,  Il  venait  d'éteindre  sa 
bougie  lorsqu'il  aperçut  un  rayon  de  lumière  qui  éclairait  le 
ciel  de  son  lit.  Convaincu  qu'il  n'y  avait  pas  do  feu  dans  la 
grille,  que  les  rideaux  étaient  fermés,  el  que  la  chambre 
était  quelques  minutes  avant  dans  une  obscurité  complète,  il 
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supposa  qu'un  intrus  s'était  glissé  dans  la  pièce.  Se  tournant 
alors  rapidement  du  côté  d'où  venait  la  lumière,  il  vît  à  son 
grand  bonnement  la  figure  d'un  bel  enfant  entouré  d'un  limbe. 
L'esprit  se  tenait  à  quelque  distante  de  son  lit. 

«  Persuadé  de  l'intégrité  do  ses  facidlés,  mais  soupçonnant 
une  mystification  de  la  part  d'un  des  nombreux  hôtes  du 
château,  lord  Londonderry  s'avança  vers  l'apparition,  qui  se 
relira  devant  lui.  A  mesure  qu'il  approchait,  elle  reculait, 
jusqu'à  ce  qu'enfin ,  parvenue  sous  le  grand  cintre  do  l'im- 
mense cheminée ,  ollo  s'abîma  dans  la  terre.  Lord  London- 
derry revint  à  son  lit;  mais  il  ne  dormit  pas  de  la  nui),  tour- 
menté de  cet  événement  extraordinaire.  Était-il  réel,  ou 
devail-il  être  considéré  comme  l'effet  d'une  imagination  exal- 
lée? l.o  mystère  n'était  pas  facile  à  résoudre. 

»  Il  se  détermina  à  ne  faire  aucune  allusion  à  ce  qui  lui 
était  arrivé,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  examiné  avec  soin  les  figu- 
res de  toutes  les  personnes  de  la  maison,  afin  de  s'assurer 
s'il  avait  été  l'objet  de  quelque  supercherie.  Au  déjeuner,  le 
marquis  chercha  en  vain  à  surprendre  sur  les  figures,  quel- 
ques-uns de  ces  sourire.-  cachés ,  de  ces  regards  do  conni- 
vence, de  ces  clignements  d'yeux,  par  lesquels  se  trahissent 
généralement  les  autours  de  ces  conspirations  domestiques. 
La  conversation  suivit  son  tour  ordinaire;  elle  était  animée; 
rien  no  révélait  une  mystification  ;  tout  se  passa  comme  do 
coutume.  A  la  fin ,  le  héros  do  l'aventure  ne  put  résister  au 
désir  de  raconter  ce  qu'il  avait  vu;  il  entra  dans  toutes  les 
particularités  de  l'apparition.  Ce  réeil  excila  beaucoup  d'in- 
térêt parmi  les  auditeurs  et  donna  lieu  à  des  explications  fort 
diverses,  -liais  (écoutez  bien,  .Messieurs!)  le  mailro  du  lieu 
interrompit  les  divm-.s  coiiuiiiniUiires  en  faisant  observer  que 
la  relation  de  lord  Londonderry  devait  en  effet  paraître  fort 
extraordinaire  à  ceux  qui  n'habitaient  pas  depnis  longtemps 
le  château  et  qui  ne  connaissaient  pas  les  légendes  de  la 
famille;  alors,  se  retournant  vers  Londonderry:  n  Vont 
avez  vu  l'enfant  brillant,  lui  dit-il;  soyeï  satisfait  :  c'est  le 
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présage  d'une  grande  fortune;  mais  j'aurais  préféré  qu'il 
n'eût  point  été  question  de  cette  apparition.  »  Dans  nne  autre 
circonstance,  lord  Casllereagh  vit  encore  l'enfant  brillant  à 
la  chambre  des  Communes,  et  il  est  très- probable  que  lojour 
de  son  suicide  il  eut  une  semblable  apparition.  » 

Si  ce  dernier  Tait  prouve  peu  de  chose  a  vos  yeux,  Mes- 
sieurs, c'est  à  la  science  qu'il  faudra  vous  en  prendre.  Pour- 
quoi l'enregistre-t-ello ,  sinon  parce  qu'elle  le  croit  exact?  Il 
est  bien  évident,  en  ellet,  que  si  le  médecin  auteur  de  ce  récit 
ne  s'était  pas  assuré  de  la  réalité  de  l'anecdote,  sa  discussion 
analomique  du  suicide  reposerait  sur  te  vide.  Mais  il  était  à  la 
source;  ce  récit  n'a  jamais  été  démenti  par  la  famille  du 
noble  lord  ;  la  science  française  s'en  empare  :  nous  sommes 
bien  forcé  de  l'écouter,  et  de  lui  demander  comment ,  après 
tous  ses  aveux  d'idées  voltigeantes ,  de  folies  endémiques , 
d'images  matérielles  et  folles,  circulant  dans  l'atmosplière,  etc., 
elle  pourrait  nous  affirmer,  qu'une  do  ces  images  ne  s'est  pas 
trouvée  dans  cette  chambre ,  et  que  le  point  do  départ  de  la 
folie,  au  lieu  de  résider  uniquement  dans  le  cerveau  du  ma- 
lade, no  remontait  pas  au  contraire  à  celte  idée  et  à  cotte  image 
voltigeante?  Et  comme  elle  n'est  plus  en  droit,  d'après  ses 
précédents,  de  nous  nier  au  moins  cette  possibilité,  nous  lui 
demanderons  alors,  comment  cette  idée  voltigeante  prenait  de 
temps  immémorial,  dans  ce  château,  ou  plutôt  dans  celte 
chambre,  la  forme  d'un  enfant  lumineux,  ot  surtout,  comment 
on  avait  pu  rester  persuadé  que  celte  vision  annonçait  tou- 
jours l'élévation  d'abord  et  plus  lard  la  perte  do  celui  qui 
venait  do  la  subir,  double  prédiction  réalisée  encore  cette 
fois-ci?  (Voyez  note  1",  à  la  fin  du  chapitre.) 

lin  attendant  qu'elle  nous  réponde  (ot  nous  attendrons 
bien  longtemps;,  ju^eiis,  Messieurs,  à  l'un  des  plus  curieux 
engagements  de  notre  sommaire,  et  disons  quelques  mots  de 
ces  hallucinations  anormales,  simultanément  communes  aux. 
animaux  et  à  leurs  maîtres. 

Que  les  animaux  éprouvent,  comme  nous,  des  hallucina- 
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lions  physiques  et  d'oplii/ue  cérébrale,  celé  ne  peut  pus  De  pas 
élre,  du  moment  où  ils  possèdent  un  cerveau,  un  fluide  hé- 
mato-nerveux, et  surtout,  du  moment  où  ils  sont  sujets  à  des 
rêves  comme  les  nôlresj  maie  les  voir  influencés  par  nos 
agents  mystérieux,  les  voir  atteints  ci  frappés  do  terreur  par 
ces  phénomènes ,  ou  plutôt  par  ce  je  ne  snr't  quoi  d'invisible, 
qui  nous  rend  à  l'instant  même  devin  ou  thaumaturge,  voilà 
qui  devient  plus  curieux  et  qui  ne  peut  cependant  nous  laisser 
aucun  doute. 

Vous  savez,  Messieurs,  et  tout  le  monde  sait  que  !c  don 
de  neonde  vue  est  endémique  en  Écosso  ,  en  Suéde ,  bus  Iles 
Héhrides  et  dans  toutes  celles  du  Danemark.  EH  bien  !  inter- 
rogez à  ce  sujet  tons  les  meilleurs  observateurs,  et  choisis- 
sez-les parmi  ces  hommes  de  science,  dont  le  docteur  Johnson 
est  le  plus  distingué,  Tous  vous  dironl,  que  les  animaux  par- 
ticipent à  la  vision ,  ou  probablement  à  lu  perception  do  sa 
partie  matérielle  (  car  pile  en  a  une).  Le  docteur  Kernor,  l'une 
des  gloires  philosophions  i.'i  litii'oin-s  do  l'Allemagne,  nous 
pnrlo,  dans  un  ouvrage  que  la  Revue  des  Deux  Monda (4) 
déclarait,  il  y  a  peu  d'années,  a  l'un  des  plus  consciencieux  et 
des  plus  intéressants  do  notre  éuoquo,  j>  nous  parle  ,  disons- 
nous,  do  ces  troupeaux  d'animaux  qui ,  sur  les  collines  du 
Wurtemberg  et  dans  lo  voisinage  de  Prevorst ,  se  trouvaient 
subitement  pris  du  terreur  ot d'agitations  convulsives  en  même 
temps  quo  les  habitants,  et  surtout  au  moment  même  où  la 
fameuse  voyante  dont  il  écrit  l'histoire  (madame  Haufle) 
était  atteinte  comme  ceux-ci,  du  convulsions  et  du  don  de  se- 
conde vue.  Ce  ilêlail  est  extrêmement  intéressant,  et  Kerner 
a  raison  do  le  rapprocher  dos  phénomènes  décrits  par  les 
auteurs  que  nous  citions  tout  à  l'heure.  «  On  voit,  dit-il ,  on 
Écnsse  et  aux  Hébrides,  des  chevaux  ,  au  milieu  do  l'ardeur 
et  de  la  plus  grande  vitesse ,  s'arrêter  tout  court ,  lorsque  le 
cavalier  qui  les  monte  éprouve  une  vision  du  même  genre. 

(I|  Du  15  juilleHSiî.Nousy  reviendrons  plus  tard  à  propos  du  presbytere 
de  Cideiillo. 
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Qu'il  fasse  jour  ou  qu'il  fasse  nuit,  le  cheval  alors  ee  refuse  à 
passer  outre  et  se  couvro  bientôt  d'une  sueur  abondante  qui 
témoigne  assez  de  tout  son  effroi.  » 

Vous  jugerez,  Messieurs,  de  l'intérêt  que  nous  causa  celte 
aliirmation  du  doclcur  Kerner,  lorsque  vous  aurez  vu  jus- 
qu'à quel  point  elle  concorde  avec  un  fait  de  notre  propre 
pays,  fait  arrivé  dans  notre  propre  famille  et  dont  nous  pou- 
vons garantir  l'authenticité  parfaite,  sauf  à  nous  entendre 
plus  lard  sur  son  explication. 

Celte  fois-ci  nous  descendrons  encore ,  et  nous  ne  crain- 
drons pas  d'arriver  aux  iufinj.  Voua  voyez  que  nous  avons 
des  eiprils  de  tous  les  ordres;  et  ces  derniers  venus  prou- 
veront tout  aussi  bien  notre  thèse  du  inonde  invisible  que 
leurs  terribles  ainés  de  la  première  partie. 

Vous  saurez  donc,  Messieurs,  que  dans  notre  voisinage  se 
trouvo  un  vieux  manoir  qui  a  la  plus  mauvaise  réputation 
du  monde,  sous  le  rapport  des  Esprits.  De  tout  temps  on  y  a 
vu  les  gens  da  la  maison  se  poser  eu  victimes  de  ces  espiè- 
gleries surhumaines,  et  malgré  do  très-longs  chômages  il  ost 
vrai,  les  bmîts,  les  coups  et  les  apparitions  n'y  ont  jamais 
fait  défaut  complètement.  Silosjeunea  domestiques  avaient 
de  la  peine  à  s'y  faire,  les  vieux  finissaient  (a  force  de  con- 
cessions, sans  doute)  par  vivre  en  assez  bonne  intelligence 
avec  leurs  persécuteurs  invisibles.  Cependant  ils  se  plai- 
gnaient encore,  et  ils  n'étaient  pas  les  seuls,  car  tout  le  pays 
peut  se  rappeler  qu'en  1815  une  famille  anglaise  ayant  loué  ce 
château  mystérieux,  se  vit  obligée  de  déguerpir  nu  bout  d'un 
oerlein  temps,  ne  pouvant  plus  tenir  à  ces  vexations  mysté- 
rieuses et  nocturnes  ;  nous-méme ,  nous  nous  souvenons  par. 
faitement,  avoir  entendu  parler  dans  notre  enfance,  d'un  cer- 
tain chevalier  armé  de  toules  pièces  dont  la  seule  pensée  nous 
glaçait  d'épouvante  et  d'eiTroi.  Tout  ceci,  Messieurs,  serait 
fort  peu  digne  do  votre  attention  sans  le  détail  suivanl,  sur 
lequel  nous  voulons  attirer  toute  votre  attention,  parce  que 
nous  le  tenons  d'une  parente  dont  il  n'est  permis  ni  à  nous,  ni 
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à  aucun  de  ceux  qui  la  connaissent,  de  suspecter  un  inslaut 
la  parole;  elle  élail  d'ailleurs  d'autant  plus  incapable  d'exa- 
gération, qu'elle  avait  toujours  professé  la  plus  complète 
incrédulité  à  l'égard  de  ces  récils,  contraires  non -seulement 
à  toutes  ses  idées,  mais  encore  à  la  paix  de  sa  maison.  Voici 
donc  ce  qu'elle  nous  certifiait  iout  dernièrement  encore  : 
i<  Retournant  à  Paris,  nous  disait-elle,  et  ayant  fait  venir  de 
la  ville  voisine  deux  bons  chevaux  pour  conduire  notre  voi- 
ture jusqu'au  premier  relais,  nous  partons  très-lestement  do 
H'**  et  dépassons  bientôt  les  avenues  du  château.  Tout  allait 
pour  le  mioux,  lorsque  celte  voilure,  lancée  au  grand  trot, 
s'arrête  subitement  au  milieu  d'une  plaine  tout  à  fait  nue  et 
nous  occasionne  une  assez  forte  secousse.  Mon  mari  et  moi, 
renfermés  dans  le  fond  de  la  calèche,  nous  supposons  d'abord 
que  quelque  chose  s'est  dérangé  dans  l'attelage;  mais  bien- 
lot  nous  sommes  complètement  détrompés,  car  les  coups 
commencent  à  pleuvoir  sur  les  malheureux  animaux,  qui 
se  mettent  à  reculer  en  renâclant.  Nous  présumons  qu'on 
aura  envoyé  des  chevaux  rétifs  ou  paresseux  ,  et  nous  at- 
tendons tranquillement  que  force  reste  à  la  loi;  toutefois,  la 
crise  continuant,  nous  nous  décidons  à  mettre  la  téta  à  la 
portière  pour  demander  au  cocher  ce  qui  lui  arrive.  »  Eh  ! 
Madame,  ce  qui  m'arrive  !  Mais  vous  ne  voyez  donc  pas  ce 
cavalier  qui  me  barre  le  chemin,  qui  menace  mes  pauvres 
béies  de  sa  lance  et  les  empêche  de  passer!  »  Et  les  coups 
de  fouet  de  redoubler  et  les  bfites  de  reculer  à  outrance  ! 
Puis  au  même  instant  :  «  Ah  !  dit-il ,  Dieu  soit  loué,  il  dis- 
paraît... »  Et  voilà  que  $  elles-mêmes ,  cette  fois-ci ,  les  pau- 
vres bâtes  détalent  au  grand  trot,  mais  déjà  toutes  couvertes  de 
sueur,  et  cherchant  à  fuir  au  plus  vite,  comme  des  animaux 
épouvantés,  a 

Voilà  le  fait ,  Messieurs,  le  fait  dans  sa  nudité  la  plus  com- 
plète, et  vous  voyez  qu'il  no  cadre  pas  trop  mal  avec  les 
hallucinations  de  l'Ecosse,  de  l'Allemagne,  et  avec  les  récits 
des  savants  distingués  qui  ont  étudié  ces  phénomènes  avec 
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soin.  Isolé,  notre  récit  n'eût  assurément  rien  signifié,  mais 
concordai»  m  parfaitement  avec  ceust  d'un  Keroer  ou  d'un 
Johnson,  il  devient  fort  curieoi  el  mérite  attention.  Si  l'on 
admet  Util  ce  phénomène,  ce  serait  dune,  alors,  ['image  vol- 
tigeante du  nos  docteurs  qui  aurait  simultanément  m- 
fînewié  el  lue  animaux  et  leur  maître.  Mais  peut-on,  nous 
vous  le  demandons,  ne  voir  dans  celle  imnire  qu'oo  simple 
jeu  de  ta  lumière,  lorsque  tout  à  iHiè ,  su  font  entendra  mille 
espiègleries  mystérieuses ,  comme  celles  que  l'on  entendait 
fort  souvent  dans  ce  château? 

C'est  ce  que  nous  livrerons  à  toutes  vos  réflexions.  (V.  la 
note  n°  2.  ) 


NOTE  l»,  P.  m. 


Ce  dernier  ordre  do  phénomènes ,  parait  tettanml  digne  d'inierit  à  la 
science  et  à  la  littérature  hciucIIi-s  ,  il  v!  tel  Vin  eut  à  l'ordre  [(n  jour,  que  le 
docteur  Noreou,  dans  un  1 3 1-  se-  derniers  uiivr.u:'-  sur  la  Mie,  (irniliguiiil  de 
«rands  éloges  à  l'un  <l,y  rùlautrura  di'  In  Ilrvurde  Paris,  qui  venait  do  rà- 

qul  n'est  pas  encan  eclalm.  .lit  i  ■  c-.:i-i,u:r.  Nuiii  ai  uns  vu  11  sérieuse 
Revue  des  Deux  Mondes  payer  aussi  suri  tribut  de  t'réduliltï  aux  mêmes  rails, 
i  nio|ios  de  la  vuynnli'di'  Prévins!;  maintenant  vuk'f  ii'nir  encore,  et  pour  la 
iruisicme  fois,  la  Revue  britannique.  Le  numéro  de  décembre  tSSÏ  contient 
un  très-long  et  trés-inlércssani  article  sur  les  maisons  hantées ,  et  cet  article 
noua  Ml  plaisir,  enm.u..  pruuu.nl  s\w  m.s  anciens  ennemis  d'Albion  ont  abso- 
lu I  lie  ut  lis  mêmes  ennemis  spiril ih-U  que  nuis,  CI  cm  bien  plus  grand  mraihrn 
encore,  s'il  faut  on  croire  la  Reçue-  Jusqu'à  présent,  la  statistique,  en  s'oc- 
cupantdu  recensement  dus  Iîiïcs  respectives  des  dous  peuples,  avait  néglige 
ce  chapitre  des  forces  invisibles;  maintenant  elle  comme»!  à  reparer  cet 
oubli,  et,  en  cas  du  e.uerre  ;tunjuurs  ftm'u  u  la  Revue),  nui»  saurons  à  qui 
foire  un  appel. 

Les  maisons  hantées  seraient  duic  c\i:cssiv ornent  nombreuses  on  Angle- 
terre, car  la  Revue  naus  cilo,  seulement  coramo  les  plus  célèbres ,  colle  du 
An-sbire,  celle  de  l.i  mu  Saint-lames,  une  autre  du  West-Eud,  une  aulre 
encore  ttCarlisle...,  Puis  la  Dame  brune  du  château  du  marquis  de  T"*,  dans 
In  comté  de  Nordilk  ,  d.ime  iussi  mystérieuse  el  :l  ur  initie  iUL-ai  [iej.ee  que  (J 
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rivale,  Il  Dame  Manche,  6a  noble  château  il'Aronul-  El,  à  ce  propos,  noua 
no  pouvons  omettre  t  e  détail  irupnilnnt  .  j  qu'un  des  a  m  in  île  l'auteur  de  l'ar- 
ticle liii-rncmo,  la  'il  ton:  dernièrement .  .-...itiuir-  l.uli  le  inonde  la  voit  depuis 

nouissanl  loul  3  coup  dans  la  spirale  du  srand  escalier.  ■ 

Puis  vient  Jenny,  la  uleusu,  ru  spottre  .[ni  mii!  parti  mt,  rliacun  dos  merrl- 
bresde  l'une  des  familles  les  plus  di-iinsm-['~  <l«  l'Krosso,  et  fait  entendra 
l'éternel  bruit  île  son  »ir:  parluul  mi  s 'un  rie  l'r.ljcl  i\e  sa  |rorséculion.  Puis 
viennent  les  aventure-  bien  eeaicirs  rie  M.  cl  M""  ïi. Irions  ;  relies  do  la  mero 
de  George  Cannini;,  etc.,  et  surtuui  1rs  nier  nu  Iles  il.'  l'mino  de  M.  Procter, 
située  au  hameau  do  Wellington ,  au  pied  rlu  elieniin  do  fer  de  Ncwcastle-on- 
Tyne  :  •  La,  dit  ht  tireur .  inns  ivu\  qui  restent  nrittMmi'nl  coir ,  volent 
infailliblement ,  et  los  récits  de  tous  les  visiteurs  sont  iciêtus  de  toutes  les 
preuve*  d'authenticité  fOuAU.i 

Hais  nous  rero  m  mandons  loul  spécialement  a  nos  lecteurs  l'histoire  de  06 
marchand  d'Édimboure  qui  article ,  il  y  n  six  ans ,  un  manoir  bien  connu  à  la 
porto  de  Londres,  cl  qui  lérnlol  se  voit,  ainsi  qui'  ses  |iarenls  et  ses  dômes- 
tiques,  obsédé  do  visions  et  de  fantômes  qui  racontent  lous  les  détails  cTua 
infanticide  accompli  la ,  quatre-vingts  ans  oupar.iv.Msl ,  deiaiis  i:i!yri'r  ;ns- 
qu'nlors,  mais  que  viennent  ieii!irini'r  i^mi-,  la  rlr  pu.il  km  des  plus  anciens 

en  revue  tous  les  châteaui  étrangers,  et  principalement  ceux  des  chaloaun. 
royaui  où ,  do  loul  temps,  ces  mémos  phénomènes  ont  défié  h  sagacité  de  la 
police  et  les  inspection*  le*  [rlu*  >é\cn'*.  Ainsi,  par  eitcuiplo,  il  signalai  l'at- 
tention de  sus  Ire  leurs  celte  Dame  blanche  de  la  lamille  royale  de  Prusse, 
fantôme  que  l'on  ilil  elle  relui  d'une  | n  i iir.e.se  Ilerlhe  von  Itosunlicri;,  rnorto 
au  iv'  siècle.  Singulière  jonglerie  que  celle  dont  l'aolcur  reste  insaisissable 

Biactemenl  avec  la  mort  prochoino  do  coui  qui  en  sont  les  victimes,  pour  quo 
quelques-uns  de  ceui-ei ,  entra  autres  l'un  des  derniers  Frédéric,  ail  cru 
poucair  annoncer  officiellement  la  sienne  aussitôt  après  collo  vision; 
annonce  fatale  qui  fut  rt  a  liste  tres-iov  ni  pleine  ni.  Selon  coite  même  Reçue, 
une  princesse  royale  de  Prusse  aurait  eu  encore  cette  mémo  vision  dans  unis 
circonstance  plus  récente,  au  château  de  Nouhaue,  on  Bohême ,  ul  au  château 

Mais  rous  ne  pourrions  jamais  en  finir,  si  nous  voulions  rapporter  une 
musse  de  foils  toujours  identiques,  soit  que  nous  les  ayons  recueillis  dons  des 
livres  de  science  un  de  li  lié  m  turc  élevée  ■,  car  pour  les  autres  nous  oo  voulons 
même  pas  en  mien. lie  parler),  suil  que  nous  avoir*  kilermgé  sur  leurs  plus 
intime"  détails  d'Iiannéle.  el  sinrvi  es  viLirerai-.  Oui,  Itaijum-  nous  avons  trouvé 
Une  conformité  scrupuk  u-n  entre  les  delà  ils  [aurais  par  .:■  pliik.snplie  dislin-né 
et  ceui  fournis  par  l'ignorant,  et  nous  nous  sommes  demandé  comment  lo 
hasard  et  l'imagination  pourraient  amener  dans  lous  les  lieux  et  dans  tous  les 
temps,  des  romans  d'une  similitude  si  tidélo.  Il  est,  par  eiomplu,  un  point 
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qui  nous  parait  trop  généralement  établi  pour  ne  pas  dépendre  de  quelque* 
lois  encore  inconnues  lia  monde  inrttlble ,  et  le  voici  :  c'est  que  ce  fait  d'in- 
/enlicide,  riH  tout  i  l'Iieure  par  la  Revue  britannique-  roiamc  l'objet  do  la 
ïision  cnoi  lo  marchand  d'Édirabourt; .  a  do  trés-fréquents  analoRura,  dans 


...  Bapprorhei  tout  n>la  maintenant  îles  iluctrinra  antique»  sur  le* 
andant  vengeance.,  ou  de*  doctrines  du  moyen  âge,  sur  les  dm» 
Bépulturo  ri  dti  iiriiTc-  :  puis  dn  quelques-unes  da 


ïraee  du  docteur  de  Boiimonl  ;  et  enfin  de  ces  apparitions  nuiiiiques  si  fré- 


eui  flmei  séparée»  de  Ii'iiih  rorris .  un  bien  aux  an:es  et  aux  démons,  dis- 
tinction sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard,  et  que  l'anliquité  avait  1res. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  que  monsrip,neur  l'éïéqufl  du  llnni  H  H.  lo  doc- 
pour  l'exiittnee  tirs  rmutinis;  le  smirul,  qui'  ci'lii-  ijUPslion  eil  Bien  loin 


entre  ces  faits  retour*  au\  animau»  iiidiii-npéi,  et  celui  de  nos  miracles 
bibliques  que  n-  dernier  siècle  a  rejeté*  avec  le  plus  de  dédain,  c'est-à-dire 
lujieiie  de  fla/uam.  Ici  encore,  on  nous  accusera  peut-être  d'imprudence, 


OigiiizM  By  Google 


0(1    DOMAINES   PRIVILÉGIÉS   DES    ESPRITS.  M3 


prophète  de  Boni,  qui  so 


phoii  loutà  coup  par  IIjiiiliiriiNitïiin  |ni'li-iiiloo,  cl  s'ccrio  '  i  Comment  mau. 

dirais-jo  celui  que  lu  Diou  Tort  ne  maudit  ni-'  El  <  inir-nl  foudroiera  is-je 

celui  que  l'Etre  srqirt'iui!  m'  liv.irirok'  |::is*  Je  suis  venu  pour  bénir  Aioab, 
mais  raid  que  je  ne  puis  le  lionir....  Voici  un  peuple  {Iirnft)  pi  blbtten 
seul,  elqui  no  sera  pas  réputé  au  rang  clos  autres  nations.  Dieu  l'a  fait  sortir 
do  l'Egypte,  el  uno  force  semblable  a  relie,  du  Btiern  habilo  en  lui....  Oui 
pourrn  complor  la  poussière  do  Jacob,  on  nombrer  lu  sable  d'Israël  T....  Il  n'y 
a  pas  d'augures  ni  de  devins  dans  Israël... 

■  Ce  peuplo  s'élèvera  <unlre  se*  ennemi  i  iea;me  un  Imii  qui  ne  se  reposera- 
pas  jusqu'à  co  qu'il  ail  dévore  sa  proie....- 

Alors  ltalac  dit  à  Balnam  :  »  Ne  le  maudisse!  pas  si  vous  le  voulez,  mais 
aussi  ne  lo  bénissez  pas,...  > 

gent,  je  ne  pourrais  pas  passer  les  ordres  du  Seigneur,  mon  Dieu,  pour 
i mouler  la  moindre  chose  de  ma  tête,  on  on  bien  ou  en  mal;  nuis  je  dirai 
Uni  co  quo  lo  Seigneur  m'aura  dit,  • 

El  il  reprend  nvee  ulns  <l  impétuosité  quo  jamais  :  .  Une  étoilo  sortira  do 
iacob,  un  rejeton  sortira  d'Israël .  el  ii  frappera  Les  li.i'f-t  de  Moah,  il  ruinera 
tous  les  enfants  de  Seth....  il  possédera  l'iduraéo....  Oui,  il  sortira  de  Jacob 
un  dominateur  qui  perdra  les  rrslrs  de  la  rite....  Les  Assyriens  vous  prendront 
un  jour;  mais  d'au  1res  virnilnmt  d'halie,  ils  lainmirit  les  Assyriens,  ils  rui- 
neront les  lléhrem .  cl  finirent  par  périr  eun-mèmes.  ■ 

Apres  cela,  Balaam  se  leva  et  s'en  retourna  en  son  liou  par  lo  même 


[xinr  ,Ai\\  puis  sur  lo  haut  de  la  montagne 
lisant  i- tn : 1 1 1 >J t-  fais  :  »  I.aissei-neus  ions  rli duper 
ii'  [irnirnv  pas  le.  uiaialire  ,>  (iii.,  SI).  (Quel  pr 
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CHAPITRE  VIII 


RÉCITS  DES  VOYAGEURS  CONTEMPORAINS 


LES  ESPRITS  HENCO.NTHÉS  SOUS  ÎOOTES  LES  LATITUDES 


Ne  craignez  pas,  Messieurs,  que  nous  ayons  en  ce  moment 
la  mauvaise  pensée  de  copier  loule  une  série  d'anecdotes, 
uniquemonl  pour  la  dérouler  devant  vos  yeux.  Quoique  ce 
chapitre,  par  exception ,  ne  soit  guère  susceptible  d'analyse, 
et  que  nous  soyons  pour  peu  de  chose  dans  sa  composition, 
vous  pourrez  remarquer  néanmoins  que  noue  avons  choisi 
d'abord  les  faits  les  plus  importants  et  les  mieux  garantis, 
puis  ensuite,  ceux  qui  se  rapportent  le  plus  directement  à 
notre  thèse.  Pour  nous,  vous  avez  pu  le  voir.  Messieurs,  les 
faits  ne  sont  jamais  qu'un  moyen,  et  la  conclusion  seule  étant 
un  but,  nous  avons  soin  d'élaguer  tout  ce  qui  n'y  mène  pas 
en  droite  ligne. 

Mais,  admirez  la  prévention  et  tonte  sa  persistance.  Une 
grande  partie  de  ce  que  nous  allons  vous  offrir  est  publié  de- 
puis longtemps,  a  été  lu  par  bien  des  personnes,  a  été  soumis 
à  tous  les  contrôles  de  la  science  et  de  la  critique.  Eb  bien  ! 

monde  savant.  Et  pourquoi  cela,  sinon  parce  qu'il  ost  arrêté. 
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i)  est  convenu ,  que  dans  les  journaux  cl  les  compl  es-rendu  s 
a cailé iniques,  alors  même  que  l'on  prodiguerait  l'éloge  au 
livre  examiné,  on  sautera  toujours  à  pieds  joints  par-dessus 
toute  narration  mrrveilh'iw,  iïit-i>llc  le  passage  le  plus  inté- 
ressant de  tout  l'ouvrage.  Ah!  lorsqu'il  s'agit,  dans  ces  ou- 
vrages, de  quelque  fragment  do  coquille  inconnuo,  do  quel- 
que parcelle  ou  d'argile  ou  de  ciment,  arrachée  a  quelque 
informe  débris  asiatique,  à  la  lionne  heure  !  Il  n'y  a  pas,  dans 
tout  Paris,  assez  d'échos  pour  avertir  l'admiration,  et  pas 
assez  do  burins  pour  reproduire  la  merveille.  Mais  des  faits 
qui  démontrent  aux  plus  incrédules  tout  ce  monde  invisible, 
auquel  on  avait  juré  do  ne  plus  croire!  des  faits  qui  peuvent 
jeter  le  plus  grand  jour  sur  l'origine  de  tous  les  cultes,  sur 
une  foule  de  problèmes  tourment  dos  historiens,  sur  les  desti- 
nées de  l'âme  humaine  et  sur  les  conditions  de  sou  éprouve 
ici-bas!..  Allons  donc!  On  saule  bientôt  ces  malheureux  feuil- 
lets qui  font  tache  dans  l'ouvrage  admiré ,  on  les  saute,  di- 
sons-nous, en  haine  de  la  conclusion  entrevue,  et  l'on  retourne 
à  la  coquille  et  au  ciment  ! 

C'est  bien  autre  chose  encore ,  quand  i!  s'agit  d'aller  voir 
par  soi-même.  On  fait  mille  lieues  volontiers,  on  envoie  des 
commissions  jusqu'aux  confins  du  monde,  pour  enrichir  nos 
musées  scientifiques  do  quelques  herbes  ou  d'une  nouvelle 
espèce  de  fourmis;  mais,  pour  voir  un  fait  merveilleux  !...  on 
no  monterait  pas  dix  degrés.  Tout  au  plu6 ,  lorsqu'on  espère 

on  à  faire  partie  d'une  onqoèle  plus  ou  moins  sincère  ;  mais 
pour  une  vraie  merveille,  pour  un  de  ces  phénomènes  surhu- 
mains qui  vous  acculent  et  vous  enlèvent  toute  possibilité  de 
retraite,  on  se  gardo  bien  do  s'y  risquer,  et  à  ceux  qui  vous 
disent:  «  Mais  voyez,  nous  vous  en  conjurons,  quelques 
heures  vous  sulïisent,  le,  chemin  de  fer  vous  y  mono,  »  on  ré- 
pond dans  notre  Franco,  aujourd'hui,  comme  l'aréopage  à 
saint  Paul  :  -  iVous  vous  entendrons  un  aulre  jour,  audicmiis 


Nous  en  avons  eu  un  bel  exemple  à  propos  des  stigmali- 
sées  du  Tyrol;  pendant  plus  de  vingt  ans  des  témoins,  par 
milliers  (I  ),  des  princes ,  des  prélats ,  des  philosophes ,  des 
médecins,  dessavanls  de  toute  espèce,  sont  venus  constater, 
sur  plusieurs  points  du  même  pays,  des  phénomènes  qui 
mettaient  en  déroule  toutes  les  dénégations  de  la  science 
incroyante.  Oui ,  toutes  les  académies  de  l'Allemagne  ont 
entendu,  comme  celles  de  Trente  et  de  Milan  (2),  les  rapports 
de  commissions,  présidées  par  leurs  célébrités,  qui  se  por- 
taient garantes  de  ces  prodiges  dont  la  permanence  semblait 
faire  appel  à  l'Europe...  Eh  bien  !  qui  donc  en  France  et  parmi 
nous,  Messieurs,  à  part  quelques  rares  exceptions,  s'est  avisé 
do  passer  la  frontière?  mieux  que  cela,  de  quitter  la  grande 
roule,  s'il  traversait  le  Tyrol ,  pour  mouler  au  village  de 
Tscberms  ou  de  Kallern?  Et  si  vous  ne  pouvez  nous  citer  un 
seul  voyageur  connu,  un  seul  do  nos  savants,  comment 
expliquerez-vous  une  telle  indifférence?  Comment  explique- 
rez-vous le  profond  silence  de  nos  académies  devant  de  telles 
merveilles  attestées  par  tant  et  do  si  imposants  témoins?  Là, 
cependant ,  vous  auriez  pu  constater  toutes  les  merveilles  de 
l'ascèse  et  de  la  mysticité,  des  plaies  saignantes  à  jour  et 
heure  prédits,  et  que  jamais  cautérisations  ne  purent  arrêter 
ou  fermer,  la  divination,  la  pénétration  des  cœurs  et  des 
esprits,  le  parler  des  langues  étrangères,  puis  dans  les  heures 
de  pénitence,  d'épreuve,  ces  mêmes  phénomènes  que  SI.  Cal- 
meil  nous  disait  plus  haut  a  avoir  existé  dans  toutes  les  pos- 
sessions du  monde,  c'est-à-dire  la  restitution  de  mille  objets 
matériels,  têts  que  verres,  crins,  morceaux  de  peigne, 

()|  Dans  une  ni™  h«ii»  un  en  minuta  quarante  mille. 

Ovorborgvon  [)rtiff.:l .  et  .lo  Lnmird  del  a«-H ,  ifcml  lii  relation,  lue  â  l'Jn- 
slilut  de  Lincoln,  ae  Iiluïc  ni-civ.'  ikms  If  lune  1. XXXIV  des  Sciences  médi- 
cales de  Milan.  Voir  If  compte-rendu  dans  le  Journal  de  midteint  de 
Satsbovrg .  les  relations  do  le.d  Stircwiburr .  «'IL™  de  I  alibo  de  Caialcs,  de 
Cioërres,  d'Antonio  Uimirdi,  dfs  eteqiies  de  Tronic  et  do  Munster,  etc.; 
mais  surtout  celles  do  Kntit  et  du  docteur  Strauss. 
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clous,  etc.  »,  objets  qui  n'avaient  jamais  été  ingurgités,  faits 
vérifiés  par  l'administration  elle-même  dont  les  surveil- 
lants ,  au  nombre  de  trente-un ,  ne  quittèrent ,  pendant  un 
très-long  espace  de  temps,  ni  jour  ni  nuit,  le  chevet  de  ces 
saintes  cl  miraculeuses  martyres. 

Barder,  la  philosopha,  était  mieux  disposé,  et  se  trouvait 
probablement  dani  un  jour  de  franchise,  lorsqu'il  laissait 
échapper  cas  paroles  :  u  Oo  croit  uvoir  tout  expliqué  quand 
on  a  traité  tous  ces  faits  d'impostures (  mais  les  voyageurs  les 
plus  expérimentés  n'ont  pu  voir  sans  étonnement  certains 
prodiges  de  ce  geare  qu'ils  auraient  hésité  à  croira  s'ils  n'en 
avaient  clé  les  témoins  (1).  ■ 

Une  fois  cependant,  une  seule  fois,  vous  avez  bien  voulu 
vous  préoccuper  d'un  rapport  du  docteur  suédois  Sourfen, 

sur  une  -.  ■  irèt>-*iiigulirre ,  qui  se  rénaodit  dans  toute 

la  Suède  co  )8M.  Non*  savon*  que  la  mémoire  fui  lu  a 
rAradémiirde  Médecine;  mais  ce  mémoire  était-il  bien  exact/ 
N'ava-.t-on  pas  rouillé  tous  les  faite  commo  on  lu  pratique 
eboj  nousd'c-rdinairii?  Nous  l'ignorons  complètement]  tuai» 
ce  dont  nous  sommes  certains,  ce  qui  nous  savoos  seule- 
ment, c'est  qu'il  n'a  pas  hv  longtemps  l'attention  de  la  Fa- 
culté. Ht  qu'elle  s'est  liilée  de  l'nnvoier  dormir  dans  ses  car- 
tons avec  le  fameux  rapport  magnétique  de  1831.  A  sou 
défaut,  nous  allons  vous  donner,  Messieurs,  d'après  le  récit 
do  M.  Druhn,  ancien  militaire,  une  courte  mais  suffisante  des- 
cription de  ces  faits  pour  le  moins  très- bizarres,  bille  vous 
prouvera  que  si  le  moyen  àgo  est  perdu  dans  la  nuit  du 
passé,  les  phénomènes  qu'il  a  décrits  no  laissent  pas  que  do 
reparaître  au  grand  jour  du  présent.  Voici  cotte  notice. 
X  "Le  20  septembre  1  S'il,  une  jeune  fille  de  seize  ans,  Usa 

I        Andersdocter,  qui  jusque-là  n'avait  jamais  élé  malade,  ni 
l         fanatique,  ni  scrupuleuse,  commença  a  souffrir  de  lu  poitrine 
et  do  la  lAle,  et  chanta,  malgré  elle,  toute  la  journée,  des  airs 

(t)  Htrder,\.  Ui 


que  pour  ta  plupart  ello  no  connaissait  pas,  si  bien  qu'elle 
en  fut  même  empêchée  de  manger.  Bientôt  des  paroles 
s'ajouteront  à  ses  airs,  et  elle  chanta  dos  psaumes  avec  une 
voix  bien  plus  claire  qu'elle  no  l'avait  dans  son  état  de  santé. 

«  Quelques  semaines  après,  l'envie  lui  prit  de  tenir  des 
discours  religioux.  Elle  no  prêcha  d'abord  que  tous  les  dix 
ou  douze  jours,  et  jamais  quand  elle  Tut  seule.  La  curiosité 
et  l'Intérêt  attirèrent  bientôt  une  foule  do  monde,  qui  aug- 
menta dans  la  mémo  mesura  que  son  zèle  cl  ses  discours. 
Elle  tombait  souvent  dans  des  espèces  de  vertiges  ou  extases, 
ressemblant  à  un  sommeil  magneliquo,  où  l'on  supposait 
qu'elle  recevait  des  révélations.  Alors  elle  commençait  à  mur- 
murer une  chanson,  puis  elle  s'éveillait,  et  après  quelques 
convulsions  plus  ou  moins  fortes,  ello  se  redressait  sur  son 
lit,  ordinairement  très-brusquement,  et  commençait  à  prê- 
cher :  An  nom  tlu  père,  etc. 

«  Ello  prêcha  avec  tant  do  zèle  et  si  longtemps  qu'elle  bai- 
gnait pour  ainsi  dire  dans  sa  sueur,  ce  qui  l'affaiblit  beau- 
coup. C'est  ce  qui  lui  arriva  plusieurs  fois  par  jour,  mais 
surtout  vers  le  soir.  Elle  parlait  ordinairement  sur  la  con-  li 
version,  y  ajoutant  quelques  singularités  sur  le  dernier  juge-  j  | 
ment,  sans  cependant  en  déterminer  le  temps  ;  elle  annonça 
aassi  qu'elle  ne  lirait  pas  ses  paroles  de  son  propre  fonds, 
mais  que  le  Saint  Esprit  lui  inspirait  immédiatement  chaque 
parole  sans  qu'elle  pùl  riea  y  ajouter  ou  en  ôter(l). 

«  ...  Les  successeurs  ne  manquèrent  pas,  et  toutes  préten- 
ds Ainsi,  début  par  un  choc  dans  la  poil  ri  ne,  comme  nous  l'avons  vu  pour 
les  camisards;  puis  des  airs  qu'elle'  ne  connalualt  pas,  et  une  voii  étran- 
gère, comme  nous  l'avons  vu  pour  Loudun;  un  tipril  lui  dictant  forcement 
tout  co  qu'elle  prononce ,  comme  bu  tombeau  de  Sùinl-Jtédarcl  ;  colin ,  oubli 
compte!  au  rèveit,  comme  à  la  sertie  <!■•  luill  fomnu  il  iitrçnctiqug....  «Car, 
dit  Aubin  (inumier,  d'accord  en  cela  IIN  tous  les  magnétiseurs,  depuis 
soisenie  ans  que.  1  on  magnétise  ù  Paris ,  on  n'a  jamais  m  une  nute  som- 
nambule offrir  unr  eïL.'|ilii>:i  à  clic  rrf^c.  ■■  Niais  inniri  permettrons,  nous, 
d'ajouter  !  .  citeplo  dans  quolqucs  cas  delerrainéa ,  et  en  forçant  le  nature  du 
phénomène.  ■ 
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de.nl  avoir  (les  révélations,  parler  en  extase,  cl  quand  elles 
sont  réveillées,  ne  n'en  louoir  de  ce  qui  s'en  pané. 

=  Il  n'y  a  pas  de  pbovince  aujourd'hui  dans  toute  la  Suède, 
s0btodt  dans  la  partie  meridionale,  gul  ne  soit  infectée  de 
cette  épidémie  morale ,  comme  on  se  plait  à  l'appeler, 
malgré  les  efforts  du  godvehneuent  pour  en  arrêter  la  pro- 
pagation. 

«  Clergé,  médecins,  hommes  de  police,  tout  a  été  en  mou- 
vement pour  réprimer  le  mal,  mais  tous  se  sont  vus  obligés 
de  s'avouer  vaincus  vis-à-vis  de  l'esprit  (  blanc  ou  noir,  je  ne 
sais),  qui  s'est  emparé  des  enfants  du  Nord. 

«  Au  clergé,  outre  uno  pluie  do  pierres,  à  laquelle  ordi- 
nairement le  ministre  no  sait  se  soustraire  qu'au  moyen  de  la 
vitesse  do  son  cheval,  on  lance  quelques  lextosde  l'Apoca- 
lypse sur  la  bflc  ih  l'abîme,  et  on  lui  prouve  que  la  prophétie 
de  Joël  :  o  Dans  ces  derniers  temps,  vos  Gis  et  vos  filles  pro- 
«  phétiseront,  »  Irouvo  maintenant  son  accomplissement.  Le 
peuple,  jaloux  de  la  liberté  d'expliquer  l'Écriture  à  sa  ma- 
nière, donne  généralement  raison  à  ces  filles,  dont  les  ser- 
mons sont  à  sa  portée,  comme  il  s'exprime,  tandis  qu'il  no 
comprend  pas  loctirc.  Déjà  même  un  grand  nombre  de  mem- 
bres du  clergé,  appelés  pour  cela  Laetarepreiter ,  sont  parti- 
sans de  ces  filles  prêcheuses ,  reconnaissent  par  conséquent 
leur  mission  divine.  L'archevêque  d'Upsal  lui-même  parle 
Irès-favoi  ablement  de  ces  prophétesses  (1  ). 

a  Quant  aux  médecins,  ils  ont  considéré  l'envie  de  prêcher 
de  ces  filles  comme  uno  maladie  provenant  du  magnétisme 
animal,  comme  une  cliorée,  etc.,  développée  surlout  par 
l'orgueil,  qui  joue  toujours  un  si  grand  rôle  dans  l'intolérance 
et  l'esprit  do  6ecto.  Ils  ont  cru,  on  conséquence,  devoir  em- 
ployer le  moyen  presque  infaillible  en  Suède  pour  toutes  les 
maladies,  purgarect  repurgare... 

(!)  Il  faut  bien  croire  ijiic  en  dons!  ne  serait  |<as  tombe  dans  une  U'Hu 
ntfpriÊO,  s'il  n'avait  vu  là  i q n i ■  iv-  [ihi-euirnirii'.  ruuiiil-ife,  iii]\quels  Ij  «ieriee 
vuiltt i-.iil  hii'n  ri'iiuire  liiuli:  l'histoire. 
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«  ...  La  police  n'alleint  pas  mieux  son  but...  La  sévérité 
mémo  a  été  telle  que  tout  la  monde  en  était  indigne.  Il  paraît, 
en  effet,  que  les  baïonnettes  en  sont  un  accessoire  (1).  » 

Maintenant,  quelle  fut  la  conclusion  do  nos  académiciens? 
Nous  l'ignorons  encore,  seulement  nous  trouvons  colle-ci 
dans  H.  Brierre  de  Boisraonl  :  a  La  plupart  des  médecins  qui 
ont  vu  ces  paroxysmoa  les  ont  assimilés  nu  somnambulisme 
ou  sommeil  magnétique,  sans  qu'aucun  d'eux  ait  cru  pouvoir 
déclarer  positivement  que  ces  paroxysmes  appartenaient  à 
col  état  (2).  » 

Ainsi,  la  plupart  les  assimilent  et...  aucun  d'eux  n'en  est 
sùr!...  Pais  on  en  reste  lù,  et  lorsqu'on  vient  parler  magné- 
tisme, on  vous  répond  :  hasard  ou  jonglerie! 

Que  de  lumière  !  et  surtout  que  de  soins  et  d'empressement 
pour  la  faire! 

Comme  vovaguur,  l'amiral  Ounioni-d'L'rvillo  en  artivait 
exactement  aux  mêmes  cou c lu fionf.  C'est  ainsi  qu'il  décrit 
l'inspiration  des  prêtres  de  Tonga,  dans  l'Ucéaniu  :  n  Ils 
paraissent  éprouver  tous  les  phénomènes  or^nniquus  que 
l'antiquité  a  tmnalCs  dans  les  pylhomsses  et  les  sibylles,  el 
que  te  magnétisme  a  reproduits  d'une  manière  qui  désarme 
l'iucréduhle  (3).  «  C'est  fort  bon  à  savoir,  mais  cela  ne  nous 
expliquo  rien. 

Seulement,  étonnez-vous,  après  cela,  d'entendre  un  autre 
voyageur  décrire  ainsi  les  faits  et  gestes  d'une  tribu  de  sor- 
cellerie fort  célèbre  en  Algérie  :  a  La  féte  n*a  lieu  qu'une  fois 
l'année,  quelques  jours  avant  l'ouverture  du  Bahmadan 
(carême  des  Musulmans).  Les  membres  de  cette  tribu  so 
répandent  alors  dans  les  villes  pour  y  célébrer  leurs  mystères, 

(I)  Gommant  au  xix*  siècle,  et  dans  un  pays  de  libre  examen,  renouveler 
le»  dragonnades?  Mais  au  moins ,  on  so  le  rappelle ,  les  ramissrds  conlre  les- 
quels celles^i  s'oxcrriiiniil ,  ji  Lniiion!  ii  li-urs  estâtes  et  aux  inspirations  de 
leurSaint-Eijirit,  le  fer,  la  lorclie  el  lu  Jéiasljlioii.  (Voyez  la  Paitùrale  do 
Fléehler  et  lous  les  rapports  du  temps.  ) 

I!)  Page  »9. 

[3)  Vvyaqt  autour  du  monde,  t.  Il ,  p.  80. 
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céléhraiion  qui  est  entièrement  pour  la  satisfaction  de  leurs 
consciences,  car  elle  est  publique  et  graluile.  Au  son  du  lam- 
lam,  dont  les  modulations,  uniformes  d'abord,  lentes  ensuite, 
puis  accélérées  graduellement,  semblent  seconder  merveilleu- 
sement les  inspirations  de  l'esprit  et  redoubler  leur  courage , 
ils  dansent  autour  d'un  foyer  ardent,  sautent  à  des  hauteurs 
prodigieuses  avec  des  contorsions  qui  sembleraient  impossi- 
bles, et  que  la  magnétisme  seul  peut  expliquer.  Les  bras  se 
tordent  dans  des  directions  que  la  structure  musculaire  de 
l'homme  semblerait  rendre  impossibles.  Les  cheveux  se  héris- 
sent, la  tâle  se  renverse  en  arriére,  les  pieds  se  crispent  vio- 
lemment, au  point  que  leurs  ongles  entrent  dans  les  chairs, 
et  ils  continuent  ainsi  jusqu'à  ce  que,  les  forces  leur  man- 
quant, ils  tombent  et  roulent  exténués  sur  la  terre.  En  outre, 
et  tout  en  dao.'ant  ainai ,  ils  aveteoi  des  scorpions  vivants, 
tiennent  dans  leur  bouche  un  énorme  charbon  ardent,  et  s'en- 
tortillent les  bras  de  serpent»  veoimeux  aux  dents  non  limies, 
et  dont  ils  excitent  la  fureur  an  prorata  de  leur  enthou- 
siasme (I  )•  » 

CeUe  description  est  pvi  ..  ...  i  conforme  à  celle  que 
tous  les  voyageurs  ont  donnée  de  ce  bain  des  nègres  amené 
aussi  par  ceclaioes  pratiques  occultes  et  par  suite  duquel 
toute  la  population  nègre  finissait  par  tomber  en  convul- 
sions, à  ce  point  qu'en  4786,  François  de  Neufchaleou,  pro- 
cureur général  alors  à  la  Martinique,  fut  obligé  de  l'interdire 
sous  les  peines  les  plus  sévères. 

M.  Ferdinand  Denis,  auleur  d'un  ouvrage  sur  le  Brésil  (2), 
dit  que  «  chez  les  ï'upinambas  le  culte  des  dieux  et  des  gé- 
nies, semble  avoir  été  confié  plus  spécialement  à  une  classa 
d'hommes  désignés  sons  le  nom  de  Pagés  et  do  Caraïbes. 
C'étaient  à  la  fois  les  devins  cl  les  médecins  de  ce  peuple, 
ses  voyants ,  ses  prophètes.  11  y  a  mieux ,  et  comme  le  fait 
très-bien  observer  M.  de  Humboldt,  le  nom  de  Caraïbe  sem- 

(I)  Inaîro  dans  l'ù'nieert  pittoresque. 
(î)  Inséra  dans  YUntcers  pittoresque. 
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ble  indiquer  que  chez  ces  peuples  sauvages,  une  nation  pri- 
vilégiéo  aurait  renouvelé  l'antique  usage  dos  Chaldéens  qui 
remplissaient  l'ofiice  de  devins  chez  les  peuples  du  voisinage. 
Ce  qui  confirmerait  dans  celte  opinion ,  ce  sont  les  épreuves 
terribles  auxquelles  les  Piaehes  ou  Piayes  oux-mûmos  étaient 
soumis  chez  les  Caraïbes  avant  d'iîlre  investis  de  celle  dignité 
et  qui  se  renouvelaient  avec  des  formes  Irès-adoucies  chez 
les  nations  Tupiques,  Les  Caraïbes,  Piayes  ou  Pagés  sont 
représentés  comme  habitant  des  cabanes  séparées  et  obs- 
cures, où  nul  n'était  assez  hardi  pour  entrer. 

«  Comme  médecins,  les  Pages  avaient  connaissance 

de  certaines  plantes  utiles  dont  ils  cachèrent  toujours  les 
propriétés  aux  Européens  el  qui  leur  firent  opérer  certaines 
cures  remarquables.  » 

Mais  encore  une  fois,  quelle  est  la  raison  de  celle  prodi- 
gieuse influence?  car  vous  sentez  bien  que  la  jus  de  tabou  et 
la  fumée  de  certaines  plantes  no  suffisent  pas  à  conférer  un 
semblable  pouvoir.  —  La  raison  ?  la  voici  :  n  Comme  tous 
les  indigène»  de  celle  parue  de  l'Amérique  du  Sud,  ils  pa- 
raissent avoir  employé  une  sorte  de  magnétisme  animal,  et  ce 
fait  serait  curieux  à  examiner,  surtout  chez  les  Caraïbes  de 
la  Guyane  et  les  Tupinambas,  s'il  n'élait  environné  de  mille 

jongleries  ridicules  Quel  qu'en  fùl  le  résultat,  au  reste, 

il  ne  faut  pas  croire  que  le  droit  d'exciter  une  telle  confiance 
fût  acquis  sans  nul  effort.  Chez  certaines  tribus,  V initiait» 
(il  y  on  avait  donc  une?)  avait  no  caractère  de  barbarie  qui 
en  Europe  ferait  peut-être  reculer  les  plus  courageux.  » 

Étonnez-vous  encore  après  cela,  lorsque  vous  entendrez 
d'autres  voyageurs  vous  raconter  les  manœuvres,  ou  plutôt 
les  charmes  employés  par  ces  bandes  de  voleurs  indiens  qui 
parviennent  à  enlever  de  malheureux  enfants  et  à  les  Uvpéfier 
instantanément  au  point  de  les  empêcher  de  reconnaître  et 
même  do  voir  jusqu'aux  membres  de  leur  propre  famille  (1  ). 


(I)  Prop.  de  la/ai. 
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Tous,  nous  avons  pu  voir,  à  Paris,  des  magnétiseurs  ren- 
dant, conformément  à  nolro  volonté  tacilo,  cortaios  objets 
et  même  des  personnes  complètement  invisibles  à  leurs  som- 
nambules. Il  parait,  si  nous  en  croyons  nos  missionnaires  cl 
nos  voyageurs,  que  ce  pouvoir  merveilleux  court  les  rues  a. 
Calcutta  comme  à  Londres,  à  Kanton  comme  à  Paris. 

Voici  ce  que  raconte  à  ce  sujet  M.  le  docteur  Esdaillo, 
chirurgien  civil  au  service  de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales :  «  Dans  les  premiers  jours  de  juin  1845,  jo  vis  en  tra- 
versant le  bazar  do  Hooghly,  un  rassemblement  considérable 
devant  le  bureau  de  police.  J'en  demandai  la  cause;  il  me 
fut  répondu  qu'on  venait  d'arrêter  un  homme  qui  volait  tin 
enfant  et  que  les  parties  étaient  dans  le  corps  de  garde;  ce 
qu'entendant  j'entrai  aussi  et  je  vis  un  garçon  de  dix  à  douze 
ans  assis  sur  les  genoux  d'un  homme  qu'on  disait  son  libé- 
rateur. Il  avait  l'air  liéliéié,  a  moitié  stupïde  et  un  œÎI  gonflé; 
c'est  pourquoi  j'ordonnai  de  le  conduire  à  l'hôpital.  Alors  on 
mo  montra  l'accusé  :  il  modit  qu'il  él.iil  kirbiiT,  cl  à  l'appui 
de  son  assertion  me  présenta  un  paquet  qui  contenait  ses 
outils.  J'examinai  très-soigneu  sèment  ce  paquet,  mais  jo  n'y 
trouvai  rien  autre  chose  que  les  instruments  ordinaires  d'un 
barbier. 

«  Le  garçon  reprit  bientôt  connaissance  et  mo  raconta, 

nullement,  lo  fait  suivaat,  récit  que  je  lui  ai  entendu  répéter 
devant  le  magistrat  ot  sans  aucune  variation.  Il  déclara,  qu'é- 
tant allé  le  matin  dans  un  champ  voisin  de  la  maison,  un 
étranger  quitta  lo  chemin  pour  venir  ù  lui  et  l'aborda  en 
marmottant  des  charmes,  lui  prit  la  main  et  presque  aussitôt 
lui  passa  l'autre  transversalement  devant  les  yeux.  Là-dessus 
il  perdit  connaissance  et  se  souvient  seulement  que  l'étranger 
l'emmena,  mais  sans  contrainte;  il  se  sentait  obligé  de  lo 
suivre.  Quand  il  revint  à  lui ,  il  était  à  la  porte  de  Cbander- 
nagor,  à  deux  railles  du  lieu,  où  cet  hommo  l'avait  accosté. 
Il  n'eu  savait  pas  davantage. 


«  Il  n'avait  ni  bu  ni  mangé,  ni  fumé  avec  cet  homme,  et 
son  maître  et  ses  amis  disaient  tous  que  c'était  on  garçon 
adroit  et  d'une  conduite  régulière ,  n'ayant  jamais  eu  d'atta- 
ques de  nerfs  ni  do  promenades  nocturnes  »  (1)-  : 

Ce  fait  va  trouver  maintenant  sa  confirmation  et  en  partie 
son  explication  dans  lo  suivant,  rapporté  par  lo  Glaneur 
indoit-chiiiois,  journal  de  Malacca,  du  2  juillet  1820. 

«  I.îi  ciiriosiu;  [miiliqtio  a  été  vivement  excitée  depuis 
quelques  jours  par  la  découverte  d'uno  bande  de  voleurs 
d'enfants  des  deux  sexes.  Celte  découverte  a  été  faite  par  ie 
zèle  d'un  tisserand  en  soie,  qui,  en  se  promenant  dans  les 
rues  de  Kanton,  reconnut  l'enfant  de  son  maître,  qui  avait 
disparu  depuis  quelques  jours.  L'enfant  tourna  vers  lui  un 
regard  stupide  et  refusa  do  lo  reconnaître. 

o  Le  tisserand  l'emmena  de  force  chez  son  père.  11  restait 
toujours  comme  sous  le  charme  de  la  stupidité  ;  mais  on  n'eut 
pas  pins  tôt  appelé  les  prêtres  de  Bouddha,  et  pratiqué  les 
cérémonies  efficaces,  célébrées  en  pareille  occasion,  que  le 
charme  disparut,  et  l'onfunt,  en  versant  des  larmes  abon- 
dantes, reconnut  son  maître  et  son  père.  L'alTaire  et  le  miracle 
furent  immédiatement  communiqués  au  gouvernement,  qui  fil 
cernor  la  rendez-vous  des  voleurs  d'enfants.  On  trouva  six 
hommes  et  trois  femmes  qui  faisaient  ce  métier  depuis  plus 
do  vingt  ans.  Ils  avaient  enlevé  pendant  cotte  époque  plu- 
sieurs milliers  d' enfants;  il  n'en  restait  plus  que  dix  dans  la 
maison,  tous  sous  l'influence  du  môme  charme  stupéfiant, 
qui  disparut,  comme  celai  jeté  sur  l'enfant  du  tisserand,  par 
les  prières  et  les  cérémonies  des  prêtres  de  Bouddha.  » 

Maintenant  si  l'on  nous  demandait  comment  les  prêtres  de 
Bouddha  peuvent  exercer  une  toile  puissance  contre  des  es- 
prits du  mime  maître,  nous  répondrions  avec  l'Évangile  que 
a  le  fort  chasse  un  autre  fort.  •  Triste  expulsion  puisque, 
dans  ce  cas,  «le  fort  chassé  revient  avec  sept  autres  forts 


|()  Mesmeriim  la  Indta ,  by  Jaraoa  Esdaille. 
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plus  méchants  que  le  premier,  el  que  le  dernier  état  de  cet 
homme  devient  pire  que  lo  premier,  »  (1  )  ce  qui  n'arrive  pas 
on  arrive  beaucoup  moins,  lorsque  h  fort  est  chassé  par  una 
puissance  lotit  à  Tait  légitime.  Le  jour  où  l'on  voudra  rendre 
littéralement  l'esprit  et  le  sens  do  nos  Évangiles,  on  pourra 
s'assurer  que  toutes  les  fois  que  le  mot  fortes  est  employé 
dans  l'Écriture,  il  désigne  les  esprits  ou  les  mauvais  ehhim, 
dont  la  racino  et  lie  signifie  rien  autre  choso  que  les  forces 
spirituelles.  Oa  no  s'avisera  plus  alors  de  traduire  l'Évangile 
du  fort  armé  par  ces  mots  un  homme  armé,  traduction  que 
DOus  avons  là  sous  les  yeux ,  ol  qui  amène  le  contre-sens  le 
pins  ridicule  et  le  plus  complet  qui  fut  jamais.  Pourquoi 
donc  prend-on  si  bien  son  parti  de  ne  pas  se  comprendre 
soi-même?  Mais  revenons  a  nos  voyageurs ,  et  cette  fois-ci 
voyous  si  nos  missionnaires  no  seront  pas  beaucoup  plus 
explicites  et  ne  jetteront  pas  heancoup  de  clartés  sur  ces 
aveux  forcés,  qu'on  obscurcit  encore  par  tous  ces  accessoires 
de  fumigations  do  plantes,  etc.,  habilement,  mais  trop  lé- 
gèrement jetés  sur  un  fond  qui  peut  fort  bien  s'en  passer. 

Voyons  si,  dans  iv-  I. étires  ùlif  miles  que  Voltaire  déclarait 
le  livre  le  plus  intéressant  do  son  époque,  et  si  dans  les  Annales 
de  la  Propagation  de  la  Foi  qui  pourraient  bien  mériter  dans 
le  nôtre  la  mémo  épillicte,  nous  no  découvrirons  pas  quelque 
chose  do  plus  net  et  do  plus  décidant. 

i<  Les  apparitions  du  démon,  dit  !o  savant  Bruguièra, 
évéquodeCapsc,  mort  récommonl  aux  portes  do  la  Corée (2), 
ont  lieu  dans  tes  pays  ;i  fié  [nomment  et  d'uno  manière  si 
publique,  qu'il  y  aurait  de  la  mauvaise  foi  si  l'on  s'obslinail 
à  les  nier.  Il  faudrait  donc  accuser  d'imposture  cl  les  vicaires 
apostoliques  et  tous  les  missionnaires,  qui  témoignent  non- 
seulement  avoir  vu  de  leurs  propres  yeux  les  effets  dos  opé- 
rations du  démon,  mais  encore  les  avoir  examinés  avec 

(i)  Saint  Wallhieu. 

(2i  A  PiS-Liou ,  villago  do  la  Mongolie.  (  \oyn  M*-,  t.  H  ,  P-  3t3,  ot  t.  V, 

p.  m.) 
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tonte  l'attention  dont  un  homme  instruit  et  prudenfpent être 
capable.  «  Il  n'est  pas  possible,  disait  dans  lo  siècle  dernier  un 
autre  missionnaire,  le  père  Bouchet,  de  nier  que  le  démon 
n'ait  un  véritable  pouvoir  sur  les  Gentils,  et  que  ce  pouvoir 
ne  cesse  aussitôt  qu'ils  ont  fait  quelque  démarche  pour  em- 
brasser la  Toi  chrétienne.  J'ai  connu,  ajoutait-il,  des  ecclé- 
siastiques qui  arrivaient  aux  Indes  fort  prévenus  contre  les 
obsessions  ;  mais  co  qu'ils  voyaient  do  leurs  propres  yeux  les 
convainquait  bientôt,  et  ils  étaient  les  premiers  à  faire  remar- 
quer aux  autres,  toutes  les  circonstances  qui  en  démontraient 
la  certitude  (1).» 

Mais  comment,  dira-l-on,  comment  s'opéraient  donc  ces 
démonstrations  que  la  science  voile  prudemment  sous  ce  mot 
si  veguo  d'effets  nerveutv?  Comment?  Lo  voici,  car  rien  n'est 
plus  facile  que  d'arriver  ù  la  quintessence  du  mystère  en  le 
dépouillant  de  ses  ornements  superflus.  Ainsi,  l'un  de  ces 
missionnaires  vous  parle  a  d'idoles  qui  s'agitent  d'elles-  \ 
mêmes  (2)  »;  un  autre  vous  parle  «  de  ces  berceaux  de  feuil- 
lage et  de  ces  grands  linceuls  quo  l'on  voit  se  suspendre 
dans  les  airs,  sans  aucune  sorte  d'attache,  et  cela  au  simple 
commandement  (3)  »,  ou  bien  encore  «  d'objets  fixés  solide- 
ment contre  la  muraille  et  auxquels  on  ordonne  de  s'en  éloi- 
gner rapidement».  (Nous  verrons  pins  loin  la  mémo  chose  | 
opérée  magnétiquement.)  Un  autre  vous  parle  de  transport 
matériel  d'individus  d'un  lieu  dans  un  antre  fort  éloigné  du 
premier,  a  la  vis,  dit  un  missionnaire,  un  Indien  que  j'allais  i 
baptiser,  transporté  tout  d'un  coup  du  chemin  qui  le  condui- 
sait à  l'église,  dans  un  autre  (4).  » 

Nous  verrons  aussi  celte  même  choso  opérée  magnétique- 
ment, et  celle  fois  au  grand  élonnemenl  du  médecin  magné- 
tiseur. 

10  ultra  tUftanlii,  I.  VH,  p.  30*. 

(i)  td„  t.  VI,  p.  Î77. 

(3)  M-,  1  p.  s™. 

(()  M.,  I.  VH,  p.  303. 
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Et  quelles  chicanes,  quelles  dénégations  voulez-vous 
opposer  ù  un  homme  comme  le  Père  Bouchet  qui  souffrirait 
mille  morts  plutôt  que  rie  se  permettre  la  moindre  altération 
de  la  vérité,  et  qui  vient  vous  dire  :  «  Au  moment  où  j'allais 
le  baptiser,  j>  l'ai  ru  transporter.  »  El  si  vous  vous  rejetez 
sur  l'illusion,  comment  cotte  illusion  6e  renouvcllo-t-clle 
plusieurs  fois  et  chez  beaucoup  d'autres? 

Voici  toutefois  qui  devient  plus  explicite  encore.  Nous 
emprunterons  ce  récit  à  l'auteur  des  trois  volumes  sur  l'ac- 
complissement des  prophéties  (1),  ouvrage  bien  autrement 
important  que  le  nôtre,  bien  autrement  savant,  mais  que 
nous  ne  connaissions  nullement  lorsque  nous  avons  entrepris 
notre  travail. 

«  On  lit,  dit-il,  dans  on  mémoire  sur  la  Cocliinchine, 
écrit  par  lo  missionnaire  do  la  Bissachèrc ,  qui  avait  passé  un 
grand  nombre  d'années  daas  ce  pays,  une  histoire  fort  cu- 
rieuse.... C'était  la  coutume  dans  la  province  de  Xu-Ngué, 
sous  les  prédécesseurs  de  Gin-Long,  qui  est  mort  il  y  a  seule- 
ment vingt-huit  ans ,  d'inviter  en  certaines  solennités ,  à  des 
joules  et  à  des  concours  publics,  les  génies  tutélaires  los 
plus  célèbres  des  bourgs  et  des  villes  du  royaume,  comme 
pour  lutter  entre  eux  et  faire  assaut  de  considération  et  de 
puissance.  L'éprouve  consistait  à  ébranler  une  longue  et 
pesante  barque ,  garnie  de  huit  rangées  d'avirons,  qui  était 
posée  à  sec  au  milieu  de  la  salle  où  se  faisait  le  concours. 
Là,  les  juges  et  le  peuple,  se  tenant  debout  et  à  quelque 
distance ,  on  voyait  à  l'appel  de  chacun  des  génies  dont  les 
titres  étaient  placés  sur  la  barque,  l'immense  machino  s'agiter, 
s'avancer  et  reculer  d'elle-même;  il  y  avait  des  génies  qui  la 
poussaient  de  plusieurs  pieds,  d'autres  de  quelques  pouces 
seulement;  quelques-uns  en  faisaient  mouvoir  tous  los  avi- 
rons et  d'autres  la  moitié.  Mais  le  plus  fameux  de  tous,  celui 
qui  faisait  aller  et  revenir  plus  aisément  la  barquo,  c'était  le 

(t)  St.  A.  D'Orient ,  quai  Malaquiis,  tfi. 


génie  titulaire  du  village  maritime  de  Ke-Chan,  adoré  sons 
le  nom  de  Kon-Leo-Uanh....  Aussi  le  temple  qui  lui  est  dédié 
est-it  fort  riche  par  les  dons  do  la  munificence  des  princes  et 
de  la  multitude  d'offrandes  qui  y  sont  apportées  de  toutes 
parts....  Ce  sont  là,  dit  le  missionnaire,  des  faits  publics,  que 
des  milliers  do  témoins  oculaires  attestent  »  (1). 

Un  autre  missionnaire  nous  parlera  encore  d'un  arbre  ha- 
bité par  les  génies  et  qui ,  lors  de  son  abatage  par  la  popu- 
lation convertie ,  articulera  nettement  les  mots  de  grâce  et  de 
pareil  (ce  que  nous  retrouverons  encore  au  presbytère  de 
Cidevillo). 

Mais  l'intervention  diabolique  la  plus  caractérisée  et  on 
même  temps  la  plus  efficace,  puisqu'elle  soutient  tout  un 
culte  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps ,  c'est  la 
prétendue  métempsycose  de  Bouddha.  D'après  les  derniers 
documents  relatés  par  nos  missionnaires,  cette  métempsy- 
cose paraîtrait  n'être  autre  chose  en  définitive  qu'uno  pos- 
session perpétuelle  sautant  d'un  Bouddha  vivant  au  Bouddha 
qui  lui  succède.  «  Bouddha  est  mort,  vive  Bouddha!  >.  Vous 
avez,  Messieurs,  tellement  entendu  parler  de  ces  incarna- 
tions rivales  de  l'incarnation  chrétienne;  on  s'est  si  habile- 
ment servi  des  premières,  pour  infirmer  lo  respect  dù  à  la 
seconde,  et  la  science  s'est  demandé  tant  de  fois  ce  qu'il 
fallait  croire  de  taat  de  prodiges,  que  vous  ne  sorez  pas 
fâchés  probablement,  d'entendre  enfin  à  ce  sujet  l'opinion 
toute  récente  d'un  vénérable  missionnaire  parti  de  France 
fort  peu  crédule,  et  plus  disposé  à  rejeter  sur  l'imposture  et 
le  compérage  tout  ce  que  l'on  racontait  de  merveilleux  à  ce 
sujet.  Nous  voulons  parler  du  voyage  au  Thihet,  entrepris  et 
exécuté  dans  ces  dernières  années  par  MM.  Hue  et  Gabet. 
Il  est  superflu ,  nous  le  pensons,  de  vous  parler  de  l'immense 
intérêt  attaché  à  celte  publication ,  car  ce  n'est  pas  là  seule- 
ment un  livre  de  foi ,  mais  un  ouvrage  aussi  spirituellement 

(I)  Voyei  foyage  aux  Indes  orientait! ,  iln  F.  Itonouard  ilo  SaintcCroii, 
a  la  tuile  de  h  LXXX"  lettre. 
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écrit  qne  riche  en  documents  de  loua  les  genres,  et  destiné 
probablement  à  enrichir  tonte  bibliothèque  digne  do  ce  nom. 

Laissons  donc  parler  notre  intéressant  et  aimable  historien 
(Voy.  t.  I,  p.  27T). 

*  LesTartare*,  dit-il,  croient  d'une  foi  ferme  et  atooloa 
à  toutes  cps  diverses  transmigrations-  11*  ne  se  permettraient 
jamais  d  élever  le  moindre  doute  sur  l'authenticité  de  lenrs 
chaberons.  Ces  Bouddhas  vivants  sont  en  grand  nonihre ,  et 
toujours  places  k  la  tête  des  lamaseries  les  plus  importantes. 
Quelquefois  ils  commencent  leur  carrière  modeste  dam  un 
petit  temple  cl  s'entourent  souleuieot  do  quelques  disciples. 
Peu  à  peu  leur  réputation  s'accroît  dans  les  environs,  et  la 
petits  lamaserie  devient  hieniél  un  lieu  de  pèlerinage  et  de 
dévotion-  1.cs  lamas  voisins,  spéculant  sur  la  vogue,  viennent 
y  bfllir  leur  cellule,  la  lamaserie  acquiert  d'année  en  aonés 
du  développement  et  devient  enfin  fameuse  dans  le  pays. 
!  o  L'élection  et  l'intronisation  des  Bouddhas  vivants,  se  font 
d'une  manière  si  singulière  qu'elle  mérite  d'être  rapportée. 
Quand  un  lama  s'en  est  allé ,  c'est-à-dire  quand  il  est  mort, 
la  chose  no  devient  pas  pour  la  lamaserie  un  sujet  do  deuil. 
On  ne  s'abandonna  ni  aux  larmes  ni  aux  regrets,  car  tout  le 
j  monde  sait  que  le  cliaberon  va  bientôt  reparaître.  Cette  mort 
apparente  n'est  que  le  commencement  d'une  existence  nou- 
velle, et  comme  un  anneau  de  plus,  ajouté  a  celte  chaîne  in- 
définie et  non  interrompue  de  vies  successives  C'est  tout  bon- 
nement une  palingénosie!  Pondant  que  le  saint  est  dans  un 
étal  de  chrysalide,  ses  disciples  sont  dans  la  plus  grande 
anxiété,  car  leur  grande  affaire,  c'est  de  découvrir  l'endroit 
où  leur  maître  ira  reprendre  sa  vie...  Tout  le  monde  6e  met 
alors  en  prières,  et  pendant  que  la  lamaserie,  veuve  de  son 
Bouddha,  redouble  ses  jeûnes  et  ses  oraisons,  une  troupe 
d'élite  se  mot  en  route,  pour  aller  consulter  lo  Tchurtchun  on 
devin  fameux  dans  la  connaissance  des  choses  cachées  au 
commun  des  hommes...  Quand  le  Tchurtchun  a  obtenu  tous 
les  renseignements  nécessaires,  il  récite  quelques  prières, 
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ouvre  ses  livres  de  divination ,  et  prononce  enfin  son  oracla 
pendant  que  les  Tarlares  qui  sont  venus  le  consulter  écoutent 
ses  paroles  à  gonoux  et  dans  te  plus  profond  recueillement. 
■  Votre  grand  lama ,  leur  dît-il ,  est  revenu  à  la  vie  dans  le 
Thibet ,  à  lant  de  dislance  de  voire  lamaserie;  vous  le  trou- 
verez dans  telle  famille.  »  —  Quand  ces  pauvres  Mongols  ont 
oui  cet  oracle ,  ils  s'en  retournent  pleins  de  joie  annoncer  a 
la  lamaserie  l'heureuse  nouvelle. 

«  Il  arrive  souvent  que  les  disciples  du  défunt  n'ont  pas 
besoin  de  se  tourmenter  pour  découvrir  le  berceau  de  leur 
grand  lama.  C'est  lui-même  qui  veut  bien  se  donner  la  peine 
de  les  initier  au  secret  do  sa  transformation.  Aussitôt  qu'il  a 
opéré  sa  métamorphose  dans  le  Thibet,  il  se  révèle  lui-même 
en  naissant,  et  à  un  flge  où  les  enfants  ordinaires  ne  savent 
encore  articuler  aucune  paroler  «  C'eil  moi,  dit-il  avec  l'ac- 
*  cent  de  l'autorité,  c'est  moi  qai  suis  le  grand  lama,  le 
«Bouddha  vivant  de  tel  temple;  qu'on  me  conduise  dans 
«  mon  ancienne  lamaserie  :  j'en  suis  le  supérieur  immortel...» 
Le  prodigieux  bambin  ayant  parlé  de  la  sorle  (1  ) ,  on  se  hâte 
de  faire  savoir  aux  lamas  du  soumé  désigné  que  leur  cha- 
béron  est  né  È  tel  endroit ,  et  on  les  somme  de  sa  part  de 
venir  voir. 

«Puis  viennent  les  pèlerinages  sacrés,  entrepris  par  les 
membres  des  familles  royales,  par  les  mandarins,  par  la 
multitude  elle-même  des  croyants,  qui  tous  se  font  un  de- 
voir de  franchir  ces  épouvantables  solitudes  pour  apporter 
leur  encens  et  leurs  hommages  à  ce  nouveau  Messie  de  la 
superstition. 

«  Mais,  reprend  M,  Hue,  le  jeune  chabéron  n'est  pourlaut 

|l)  Qu'on  veuille  bien  se  reporter  &  ce!  enfents  do  qulnn  mois,  ilonUc  graves 
témoins  écoutaient  ot  rapportaient  tout  ù  l'heure  les  prophéties.  Au  reste, 
esl-cB  donc  plus  étonnant  que  d'entendre  nos  somnambules  improviser  des 
dissertations  sur  toulo  science  possible  et  avec  les  ojprcssmnî  leclinirjuesï 
Du  moment  ou  on  no  parle  pai  de  sçt-ineme,  trois  gns  ou  un  siècle  sont 
eiactetnent  la  mémo  chose. 
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pas  salué  et  proclamé  grand  lama  sans  un  examen  préalable. 
On  tient  une  séance  solennelle  où  le  Bouddha  vivant  est  exa- 
miné devant  tout  le  monde  avec  une  altention  scrupuleuse. 
On  lui  demande  le  nom  de  la  lamaserie  dont  il  prétend  être 
le  grand  lama,  à  quelle  distance  elle  est ,  quel  est  le  nombre 
des  lamas  qui  y  résident.  On  l'interroge  sur  les  usages  et  les 
habitudes  du  grand  lama  défaot  et  sur  les  principales  circon- 
stances qui  ont  accompagné  sa  mort.  Après  loules  ces  ques- 
tions, on  place  devant  lui  divers  livres  de  prières ,  des  meu- 
bles de  toute  espèi'o ,  dos  ihnriv? ,  des  lasses,  etc.  Au  milieu 
de  tous  ces  objets  il  doit  démêler  ceux  qui  lui  ont  appartenu 
dans  sa  vie  antérieure  (1). 

«  Ordinairement  cet  enfant,  âgé  tout  au  plus  de  cinq  ou 
sis  ans,  sort  victorieux  de  (outes  ces  épreuves.  Il  répond  avec 
exactitude  à  loutos  les  questions  qui  lui  ont  été  posées,  et 
fait  sans  aucun  embarras  l'inventaire  de  son  mobilier,  m  Voici, 
«  dit-il,  los  livres  de  prières  dont  j'avais  l'habitude  de  me  ser- 
«  vir;  voici  l'écuello  vernissée  dont  j'avais  l'usage  pour  pren- 
«  dre  le  thé,  elc.  j>  Et  ainsi  du  reste.  • 

Jusqu'ici  nous  avons  entendu  l'écrivain  spirituol ,  le  voya- 
geur français  el  peu  croyant;  nous  allons  cnlendre  mainte- 
nant le  juge  impartial  et  l'homme  de  bonne  foi. 

«  Sans  aucun  doute  ,  les  Mongols  sont  plus  d'une  fois  les 
dupes  de  la  supercherie  de  ceux  qui  ont  inlérêt  à  faire  un 
grand  lama  do  ce  marmot.  Nous  croyons  néanmoins  quo 


(I)  Sojoisùrs  qu'en  Fait  d'enquête  sur  une  question  de  jonglerie  et  de 
benne  foi,  tous  I™  hommes  M  valent  les  uns  les  autres,  cl  qu'un  Tliihi1- 
uiti,  pour  peu  qu'il  soit  intelligent,  vont  £t  cet  eganl  tous  les  aradéitiifiriiâ 
de  Londres  et  do  l'aris.  Nmis  relrrjmi'nais  cnruri'  in  Irjntcs  nos  questions  Pi 
n^nuises  cl,'  s  .amliulis.  i'i     -     1 1  :  iï'-i  I  j'.'s  et  données  par  plu- 

sieur»  de  nos  faux  iin-|ifii'tf.  i"  i:r.|iM.-ti'iirs  t  .  .nii-itui  h:-,i- ns ,  ont  entraîné  à  leur 
suite  tant  de  séides,  auquel,  in  ]>.i:ti'  ..■!  I;i  lumière  ne  ma nqn aient  certes  pas. 
La  foule  ne  compraiù  ni  ki  ilnrc  ni  l'erreur  tic  ceux-ci  ;  mais  par  la  mémo 
raison,  olln  ne  rem  prendrai?  pas  mm  jilui,  relie  lii's  «us  el  de.;  parfaits  ilnaut 
les  produ^e*  do  Vatitt-Clirisl.  flVl  uni.  langue  dont  elle  n'a  pas  le  premier 
mot,  mais 'pi'elle  devrait  au  mrjir.s  s'abstenir  rit/  parler. 


SOUS    TOUTES   LES  LATITUDES. 


353 


souvent  tout  cela  se  fait  de  part  el  d'autre  avec  simplicité  et 
bonne  foi.  D'après  los  renseignements  que  nous  n'avons  pas 
manqué  do  prendre  auprès  do  personnes  dignes  do  la  plus 
grande  confiance,  il  parail  certain  que  lout  ce  qu'où  dit  des 
châtierons  ne  doit  pas  etro  rangé  parmi  les  illusions  et  los 
prestiges.  Due  philosophie  purement  humaine  rejettera  sans 
doole  des  faits  semblables,  ou  les  mettra  sans  balancer  sur 
le  compte  dos  fourberies  lamancsqucs.  Pour  nous,  mission- 
naires catholiques ,  nous  croyons  quo  le  grand  menteur,  qui 
trompa  nos  premiers  parents  poursuit  toujours  dans  le  monde 
son  système  de  mensonge.  Celui  qui  avait  la  puissance  do 
soutenir  dans  les  airs  Simonie  magicien,  peulbien  encore  au- 
jourd'hui parler  aux  hommes  par  la  bouche  d'un  enfant,  afin 
d'entretenir  la  fui  de  ses  adorateurs  (1).  » 

A  la  bonne  heure  !  et  puissent  nos  sceptiques  français 
(nous  n'excluons  pas  les  ecclésastiquos)  s'éclairer  un  pou  à 
ces  aveux  d'un  missionnaire  fortement  prévenu,  avant  do 
quitter  la  France ,  contre  lout  cet  ordre  de  faits  et  d'idées. 

Arrière  donc  Dupuis  et  Volnoy!  arrière  toutes  nos  âlucu- 
brations  académiques  et  scientifiques  sur  l'origine  des  cultes, 
sur  i'idolalrio  en  général!  Tous,  aujourd'hui,  nous  dérai- 
sonnons à  perte  do  vue  sur  tous  ces  graves  sujets  ;  oui ,  tous , 
depuis  Fontanelle  jusqu'au  bon  Rollin  lui-même,  et  ce  ra- 
tionalisme à  tout  pria)  nous  a  condamnes  à  ne  jamais  éviter 
une  erreur,  à  ne  jamais  rencontrer  une  vérité. 

Jusqu'ici,  Messieurs,  vous  avez  pu  vous  reporter,  comme 
nous  vous  le  faisions  remarquer  dans  uno  des  dernières  notes, 
à  ces  jeunes  enfants  des  camisards  qui  prophétisaient  aussitôt 
qu'ils  avaient  reçu  le  souille  des  fanatiques.  Maintenant  nous 
allons  retrouver  au  fond  de  l'Asie  los  imitateurs  de  ces 
convulsionnaires  de  Saint-Médard,  que  la  scienco  nous  a 
montrés  bravant  impunément  le  feu  et  les  mille  inventions 
do  la  barbarie  la  plus  délirante. 

(I]  Voyage  de  M.  Hue,  t.  11. 
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Vous  vous  rappelez  peut-être  ce  mot  de  M.  le  docteur 
Caluieil  : 

«  On  a  dit  avec  raison  que  ces  Ihéomanes  ee  seraient  fait 
m  ouvrir  tout  vivants,  si  l'idée  qu'un  pareil  martyre  pût  cire 
«  agréable  à  l'Être  suprême,  69  fil  par  hasard  offerte  à  leur 
■  imagination  (1).  n 

Eh  bien  i  Messieurs,  vous  allez  vous  convaincre,  pour  peu 
que  vous  vouliez  ajouter  un  peu  de  foi  aui  assertions  de 
notre  digue  missionnaire,  que  ces  prodiges,  auxquels  Hume 
ne  trouvait  mdma  pas  qu'il  fût  passible  d'opposer  une  déné- 
gation et  que  la  science  cherche  inutilement  à  expliquer  au- 
jourd'hui, vous  allez  vous  convaincra,  disons-nous,  qu'ils 
«ont  toujours  permanents  aux  pieds  de  l'Himalaya,  et  vous 
cesserez  peut-être  de  vous  étonner  de  l'asservissement 
éternel  de  ces  pauvres  nations,  à  des  fascinations  de  celle 

Noire  missionnaire  se  dirigeant  sur  Lassa,  rencontre  donc 
une  foule  de  pèlerins  qui  se  rendent  à  le  lamaserie  de  Rache- 
Tchurin.  Chemin  faisant  on  cause,  on  s'informe,  et  bientôt  il 
apprend  que  le  but  du  pèlerinage  est  de  satisfaire  à  la  saints 
et  abominable  curiosité  de  voir  un  lama  Bokle  qui  s'ouvrira 
le  venir»,  prendra  ses  enlrailtet,  les  placera  devant  lut ,  puis 
rentrera  dans  son  premier  état. 

«  Ce  spectacle ,  quelque  atroce  et  dégoûtant  qu'il  soil,  dit 
M.  Hue,  est  néanmoins  Irès-commun  dans  les  lamaseries  de 
la  Tariarie.  Le  Bokle  qui  doit  faire  éclater  sa  puissance, 
comme  disent  les  Mongols,  se  prépare  à  cet  acte  formidable 
par  de  longs  jours  dejonno  ot  de  prière.  Pendant  ce  temps,  il 
doit  s'interdire  toute  communication  avec  les  hommes  et  s'Im- 
poser le  silence  le  plus  absolu.  Quand  le  jour  fixé  est  arrivé, 
tonte  la  multitude  des  pèlerins  se  rend  dans  la  cour  de  la 
lamaserie,  et  un  grand  aulel  est  élevé  sur  le  devant  de  la 
porte  du  temple.  EnQn  le  Bokte  parait.  Il  s'avance  grave- 
ment au  milieu  des  acclamations  de  la  foule,  va  s'asseoir  sur 

(I)  De  la  folie,  LU,  p.  Xlt. 
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l'autel  et  détache  de  sa  ceinture  un  grand  coutelas  qu'il  place 
sur  ses  genoux.  A  ses  pieds,  de  nombreux  lamas,  rangés  en 
cercle,  commencent  les  terrible»  invocations  de  cette  affreuse 
cérémonie.  A  mesure  que  la  récitation  des  prières  avance, 
on  voit  le  Bokle  trembler  de  tous  ses  membres,  et  entrer 
graduellement  dans  des  convulsions  frénétiques.  Les  lamas 
ce  gardent  bientôt  plus  de  mesure)  leurs  voix  s'animent, 
leur  chaut  se  précipite  en  désordre,  et  la  récitation  des  prières 
est  enfin  remplacée  par  des  cris  et  des  hurlements.  Alors  le 
Bokle  rejette  brusquement  i'écharpe  dont  il  est  enveloppé, 
détache  sa  ceinture,  et  saisissant  le  coutelas  sacré,  s'entrouvre 
le  ventre  dans  toute  ta  longueur.  Pendant  que  le  sang  coule 
de  toute  part,  la  multitude  se  prosterne  devant  cet  horrible 
spectacle,  et  on  interroge  ce  frénétique  sur  les  choies  cachées, 
sur  les  événements  à  venir,  sur  la  destinée  de  certains  person- 
nages. Le  Bokte  donne  a  toutes  ces  questions  des  ré- 
ponses qui  sont  regardées  comme  des  oracles  par  tout  le 
monde  (t). 

•  Quand  la  dévote  curiosité  des  nombreux  pèlerins  se 
trouve  satisfaite,  les  lamas  reprennent  avec  calme  et  gravité 
la  récitation  de  leurs  prières.  Le  Bokle  recueille  dans  sa  main 
droite,  du  sang  do  sa  blessure,  la  porle  a  sa  bouche,  souille 
trois  fois  dessus,  et  le  jette  en  l'air  en  poussant  une  grande 
clameur.  11  passe  rapidement  la  main  sur  la  blessure  de  son 
ventre  et  tout  rentre  dans  son  état  primitif  sans  qu'il  lui  reste 
la  moindre  fracs  de  celte  opération  diabolique,  si  ce  n'est 
un  extrême  abattement.  Le  Bokte  roule  de  nouveau  son 
écharpe  autour  de  son  corps,  récite  à  vois  basse  une  courte 
prière,  puis  tout  est  fini,  et  chacun  se  disperse,  à  l'excep- 
tion des  plus  dévols,  qui  vont  contempler  et  adorer  l'autel 

fl)  Ainsi,  tremblement  nerveun,  insensibilité  physique  tt  divination!  <Jut 

m  qui  sa  passe  en  grand  à  Eich«-Trhurin ,  comme  dam  nos  connilsiocnairw 
de  Sainmedard  un  analogue  complet  de  la  mémo  scène*  Les  proportions 
saules  varient  a  l'infini ,  mais  les  éléments  sont  identiques. 
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ensanglanté,  que  vient  d'abandonner  le  saint  par  excellence. 

«  Ces  cérémonies  horribles  se  renouvellent  assez  souvent 
dans  les  grandes  lamaseries  de  la  Tartarie  et  du  Thibet.  Nous 
ue  pensons  nullement  qu'on  puisse  mettre  toujours  sur  le 
compte  de  la  supercherie  les  faits  de  ce  genre  ;  car,  d'après 
tout  ce  que  nous  avons  vu  et  entendu,  parmi  les  nations  ido- 
lâtres, nous  sommes  persuadé  que  lo  démon  y  joue  un  grand 
rôle.  Au  rosto  notre  persuasion  a  cet  égard  so  trouvo  fortifiée 
par  l'opinion  des  bouddhistes  les  plus  instruits  et  les  plus 
probes,  que  nous  avons  rencontrés  dans  les  nombreuses 
lamaseries  que  nous  avons  visitées. 

k  Tous  les  lamas  indistinctement  n'ont  pas  le  pouvoir  des 
opérations  prodigieuses.  Ceux  qui  ont  l'affreuse  capacité  de 
s'ouvrir  le  ventre,  par  exemple,  ne  so  rencontrent  jamais 
dans  les  rangs  élevés  de  la  hiérarchie  lamanesque.  Ce  sont 
ordinairement  do  simples  lamas,  mal  famés  el  peu  estimés  de 
leurs  confrères.  Les  lamas  réguliers  et  de  bon  sens,  témoi- 
gnent en  général  de  l'horreur  pour  do  paroils  spectacles. 
A  leurs  yeux  toutes  ces  opérations  sont  perverses  et  diabo- 
liques. Les  bons  lamas,  disent-ils,  ne  sont  pas  capables  d'exé- 
cuter de  pareilles  choses.  Ils  doivent  même  se  bien  garder  de 
chercher  à  acquérir  ce  talent  impie. 

«  Nous  avons  connu  un  lama  qui ,  au  dire  do  tout  lo 
iiKiiidu,  remplissait  à  volonté  un  vase  d'eau  au  moyen  d'une 
formule  de  prière.  Nous  ne  pâmes  jamais  le  résoudre  à 
tenter  l'épreuve  en  notre  présence.  Il  nousdisail  que,  n'ayant 
pas  les  mêmes  croyances  que  lui,  ses  tentatives  seraient 
non-seulement  infructueuses,  mais  l'exposeraient  peut-être 
à  de  graves  dangers  (1).  Un  jour  il  nous  récila  la  prière  de 


(1)  N'est-ce  [as  mu:  Jn.  ]iH!j.i>silLi>:is  .lu  Yl^iuit  que  «  riTlaincs  [icrsonnej 
JKtKtodcnt  une  pro|ic  iû^-  .-i     ■[■■  !i:.i_r.i-[-.-:r:<-;  .  i[in'  Uiiir  M'ijli'  [iri'^'iico 


son  sié-fa,  comme  il  l'appelait.  Lo  formule  n'était  pas  longue, 
mais  il  nous  fui  facile  d'y  reconnaître  une  invocation  directe  à 
l'assistance  du  démon.  «  Je  lo  connais,  tu  ma  connais,  disait-il. 
Allons,  vieil  ami,  Tais  ce  quo  je  te  demande.  Apporte  de  l'eau 
et  remplis  co  vase  que  je  te  présente.  Remplir  un  vase  d'eau, 
qu'ost-co  que  cela  pour  ta  grando  puissance?  Je  sais  quo  lu 
fais  payer  bien  cher  un  vase  d'eau;  mais  n'importe,  fais  co 
que  je  te  demande,  et  remplis  ce  vase  que  j<s  Le  présente.  Plus 
lard,  nous  compterons  ensemble.  Au  jour  fixé ,  (u  prendras 
tout  ce  qui  te  revient.  »  Il  arrive  quelquefois  que  ces  for- 
mules restent  sans  effet.  Alors  la  prière  se  change  en  injures 
et  en  imprécations  contre  celui  qu'on  invoquait  tout  à 
l'heure.  » 

Maintenant,  voyez  ce  quo  c'est  qu'un  missionnaire,  et 
comprenez  un  peu  tout  le  respect  que  l'on  doit  à  sa  parole. 

u  Le  fameux  sié-fa ,  qui  attirait  un  si  grand  nombre  do 
pèlerins  à  la  lamaserie  de  Rache-Tchurin ,  nous  donna  la 
pensée  de  nous  y  rendre  auss\  et  de  neutraliser  par  nos 
prièros  les  invocations  sataniques  dos  lamas.  Qui  sait?  nous 
disions-nous,  peut-être  que  Dieu  a  des  desseins  de  miséri- 
corde sur  les  Mongols  du  pays  dos  Ortons  ;  peut-être  que  la 
puissance  de  leurs  lamas,  entravée,  anéantie  par  la  présence 
des  prêtres  de  Jésus-Cbrisl,  frappera  ces  peuples  et  les  fera 
renoncer  au  culte  menteur  de  Bouddha  pour  embrasser  la 
foi  du  christianisme!  Pour  nous  encourager  dans  notre  des- 
sein, nous  aimions  à  nous  rappel  ci-  l'Iiisloire  de  Simon  le 
magicien  ,  arrêté  dans  son  vol  par  la  prière  do  saint  Pierre 
et  précipité  du  haut  des  airs  aux  pieds  do  ses  admiraleurs. 
Sans  doute,  pauvres  missionnaires  quo  nous  sommes,  nous 

l«i  frs  ilràons  à  ™ifiwrfr  lu  iuiui  ili'  JiViiï-Clirist,  c(  ù  sortir  lie  crsrorjis 
. | l. ' .1  s  st'ilmi  [  «  Quant  i'.]ii(-urn-!is .  i.ï  limons  gardaient  Lipn  dt< 
tiimblrj-  iL'IlJ-  H  -|iUi  i-lllr .  t'I  .  romini'  m.::  i^irilrï  furl..  (Il-  l'.V^fff'min  (tes 
Sociia!»,  ilu  ré  i|u'ils  ni'  vnvjîi'liI  ri™ ,  il*  ruiu'liiiiienl  n'y  avait  ri™  j 
ïuir  !  El  il*  *n  taillai™!  iiu»i  ■><■  jiiw  volunii'*  |.™r  nii-i-  Ion*  k-s  failn  pl  [mur 
l<*  ri-n'lrc  acceptable Ul;  l-.nUs  1rs  (iii|'Cs .  ils  claieul  les  plus  (luptes. 
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n'avions  pas  la  prélcnlion  insensée  de  nous  comparer  au 
prince  dos  apôtres,  mais  nous  savions  que  la  protection  do 
Dieu,  qui  se  donna  quelquefois  en  vertu  du  mérite  el  do  la 
sainteté,  do  celui  qui  la  demande,  est  due  souvent  aussi  à 
cotte  toutc-puissanle  tllirarilé  iiiln-renir.:  ;'i  la  ]iriùro  elle-memo. 
«  Il  fut  donc  résolu  que  niius  irions  à  Rache-Tchurin,  que 

calions  diaboliques  commenceraient,  nous  nous  placerions 
sans  peur  el  avec  autorité  en  présence  du  liokle,  et  que  nous 
lui  interdirions  solennellement,  au  nom  do  Jésus -Christ ,  do 
faire  parade  de  son  diMesUiblc  pouvoir.  Nous  ne  pouvions 
nous  Taire  illusion  sur  les  suites  que  pourrait  avoir  noire 

être  une  mort  violents  suivrait  de  près  lrp  ellorls  qus  nous 
pourrions  Taire  pour  la  conversion  des  Tarlares.  Biais  qu'im- 
porte? nous  disions-nous.  Faisons  courageusement  notre 
devoir  do  missionnaires,  u-ons  sans  peur  do  la  puissance  que 
nous  avons  reçue  d'en  haut,  et  laissons  à  la  Providence  les 
soins  d'un  avenir  qui  no  nous  appartient  pas. 

«  Telles  éiaienl  nos  inientions  et  nos  espérances;  mais  les 
vues  de  Dieu  ne  sont  pas  toujours  conTorrnes  aux  desseins 
des  hommes,  lors  même  que  ceux-ci  paraissent  le  plus  en 
harmonie  avec  le  plan  de  sa  providence.  Ce  jour-là  mémo 
il  nous  arriva  un  accident,  qui,  en  nous  éloignant  do  Rache- 
Tchurin,  nous  ji'ia  dans  II'.;  phi.;  cruelles  perplexités...  (1)  » 

Vous  déplorerez  avec  nous,  Messieurs,  quo  celte  grande 
et  belle  expérience  n'ait  pu  être  tentée:  un  surnaturel  à  partie 
double!  uns  lulle  lliau  ma  linéique  rappelant  celle  de  Moïse 
et  des  magiciens  do  Pharaon,  ou  bien  encore  colles  des  pre- 
miers jours  de  l'Église!...  Et  cela  en  plein  six' siècle  !  quelle 
joute  et  quelle  épreuve!  quelle  réponse  à  ceux  qui  nous  disent 
chaquo  jour  :  o  On  no  voit  plus  ni  possessions  ni  miracles  !  » 


(t)Tume  I",  p.  319. 


Que  voulez- vous?  On  n'a  plus  assez  Je  foi  pour  en  voir  el 
pour  en  faire,  et,  quand  il  s'en  fait,  on  les  cache.  Pourquoi 
donc  ne  s'est-ïl  pas  trouvé  un  seul  prêtre  on  présence  des 
prodiges  de  Sniiil-Méilnrrl,  animé  de  la  mime  foi  que  noire 
généreux  et  savant  missionnaire? 

il  serait  encore  Lien  intéressant  de  parler  ici  de  l'arbre  Je 
Konn-ltmim,  r'esl-n-diro  de  l'arbre  aura  ili'j)  mille  images , 
qui,  portant  sur  chacune  de  ses  feuilles  des  caractères  thibé- 
lains  parfaitement  formés,  est  seul  an  inonde  do  son  espèce, 
dit-on  ;  de  cet  arbre  qui  faisait  monter  la  sueur  au  front  do 
notre  soupçonneux  voyageur,  stupéfait  de  trouver  un  prodige 
plus  bouleversaut  que  loua  les  autres,  là  où  il  cherchait  une 
jonglerie  plus  palpable...  Mais  il  ne  nous  a  pas  tout  dit;  imi- 
tons sa  réserve. 

Vous  l'avez  vu,  Messieurs,  et  nous  avions  raison  de  vous 
le  dire  en  coninic-iiriniL  :  nos  voyaL-enrs  modernes  s'acrordent 
parfaitement  avec  nos  missionnaires  pour  affirmer  la  réalité 
de  tous  ces  faits,  (il  loin  les  dr^eul  <:nlimmient  du  soupçon 
de  jonglerie  ,  soit  que  les  premiers,  comme  l'amiral  Dumont 
d'Urville,  les  attribut:»!  au  mmjiiélisine  animal,  soit  que  les 
seconds  brisent  comme  verre  toutes  les  explications  phy- 
siologiques, en  racontant,  par  exemple,  lu  lutte  des  ba- 
teaux qui  se  meuvent  sur  la  grève  à  l'appel  des  génies; 

le  prouverons  dans  la  note  qui  va  suivre,  ait  éprouvé  par 
lui-même  l'efficacité  de  ces  secrets  et  de  ces  évocations. 
Viendrez-vous  nous  demander  encore,  et  jusqu'à  la  fin  des 
temps,  des  faits,  et  des  faits  bien  prouvés?  Encore  une  fois, 
que  voulez-vous  de  mieux  en  ce  genre  que  des  centaines  de 
faits  rapportés  par  des  amiraux,  des  missionnaires  el  des 
académiciens?  et  nous  faudra-l-il  doue  transporter  en  masse 
toutes  nos  académies  à  l'autre  extrémité  du  monde,  pour 
dresser,  séance  tenante,  loul  autant  de  procès- verbaux  aux- 
quels vous  ne  croiriez  pas  davantage? 
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lis  [aiucouvrrul  encore  la  Uiru  aujourd'hui ,  et.  pour  s'en  convaincre,  i! 
suffirait  de  parcourir  h  inlil.'an  historique  et  :in:iL\ ti.  |iis>  que  M.  Kerdinand 

Uenys  a  publie,  dans  ces  dernières  années,  sur  les  scier  s  neculles  :  ■  Les 

lmmmcs,  dil-il,  qu'un  csl  ai'coulumé  de  nos  j.mrs  a  regarder  comme  les  plus 
sauvages  el  les  plus  Cnioiilcleiunnl  sépales  ilu  reslo  dos  nnlions ,  les  lisqui- 
maui,  les  Pécherais  de  IVMrémilé  de  1  Amérique .  cl  lui  habitants  de  la  Non- 
vcllo-HollanJe,  ont  de.-  devins  qui  conservent  sur  oui  une.  grande  influença.... 

Il  i  a  encore  dos  sorciers  .de  lié  s- in  m  ne  d  ■  ji  TongnMl       an  Brésil,  el  même 

choi  les  nations  hyiierborécnitcs, 

■  Les  Caraïbe*,  ainsi  que  II:  fuit  furl  hier,  observer  M.  de  Humbcldt,  sem- 
blent reveln*.  dans  le  Nouveau-Monde ,  Ju  caractère  qu'on  allribuoil  dans 
l'antiquité  aui  Cnaldeens. 

a  Les  sorlilcgcs,  i't  particulii-rcini'ol  l'envoi  .-.nre  .  qui  ei insiste  à  faire  |.érjr 
lentement  une  pcrMiooc  cl:ii»nèc ,  foi!  digne  d'ntlention  ,  ironie  M.  Denys,  en 

ce  qu'il  so  raltaclie  nu  i:iii;;n.'-Lisi  niiLiul  ,  se  rclreuvo  encore  aujourd'hui, 

avec  las  mômes  détails  d'cïétulion ,  cbci  lous  les  sauvages  do  l'Amérique  du 
Nord,  et  M.  Eleynauil  prouve,  dans  ses  Monuments  nuaalaant,  qu'il 
remonlo  a  la  plus  liante  antiquité  i-lieï.  les  Urienlam. 

g  Quant  au  magnélisroe  animal,  il  est  pratiqué  partout  dans  lo  Nouvoau- 
Jlondo,  el  les  phénomènes  île  levlnio  se  retrouvent  de  la  manière  1r  plus 

d'autros  peuples  ilu  Ni  rd  ■  puis  X  Olnliiti .  ini\  ile-,  Sandwich,  dans  la  Poly- 
nésie.... Mariner,  ru  jeune  vi, nageur  si  ieoiiieiiq--  ar.-'i-ù  de  mensonge ,  mais 
bien  juslilie  aujourd'hui ,  f.il  lènniin  .  à  Toi^nl.ila.u ,  de  faits  extraordinaires 
dcitase  religieuse  :  «  C'osl  une  chose  gri  m, ,lc  aient  reconnue  à  Tonga,  quo 

■  quelques  personnes  soal  fa -.i. risée,  [i.ir  tis  ilieaj-  de  leur*  inspirations;  le 
e  dieu,  qui  les  inspire,  se  trouve  alors  dans  la  personne  du  prêtre  inspiré,  qui 

(Ju'est-ru  encore  que  res  épidémies  eon. oisives  «  qui  ont  lieu  à  Constanli- 
nople  parmi  los  derviche:  hurleurs,  cl  qu'un  voyageur  anglais  n  observées 
na-nère  dans  le  plus  grand  détail'.'....  «  llans  l'élai  do  mort  apparente  dans 

■  lequel  ils  Boni  lombes,  il.  poussent  d  oi'n  iMcs  Ionien  Is;  mois  bienlill 

>  ils  se  relèvent .  hraii,i.--cni  il'  or  impassible  des  barres  do  fer  rongies  nu 

•  rlionls...  preuves,  selon  ouv.  do  leur  pouvoir  nuirvi'i  lleus^  i.  (Ju'esWe  enfin, 
yaur  renlrei'  dans  nuire  Kurorie,  que  ces  dansL's  ronvulsives  qui,  vers  lo 
commeneemenl  de  ee  siècle,  seiohlaient  avoir  envahi  l'Allemagne,  et  qui, 

dans  une  seule  prlilo  ville  du  duché  do  linrnih  g  i  1'plernach],  avaient 

gapié  jusqu'il  tfritT  n,:i!r  ji.-.v/ ,-,-n/  .w,:.jTii;rr  i/ciiturw  malades?  Happroehei 
tous  ces  ilocunieols  de  1  épidémie  coni  olsne  et  prophétique  racontée  liant  les 
|vroniii>ros  pa|ies  de  ce  dentier  chapitre,  et  vous  resterez  mu  vaincus  'i'"' 


du  moyen  aso,  do;  |  ■] 1 1-  unie.-      cmicrenl  encore  la  lirrt  aujourd'hui. 

M.  Ferdinand  ilcnys  lo  reconnaît  ciorossénicnl.  Mnîntciuanl ,  libre  ù  lui  do 
trouver  que  les  uooicain  liai an  s  sur  [VMase  c\iilii]OLai[  tout  ecla  forlnalu- 


iii  répugne?  •  lin  voici  un  cepoivlanl  qu'elle  aura  peino  à  récuser,  car  il  nu 
s  iigil  [dus  colle  fois-ri  d'un  (niuire  inissiciiin;ùre,  mais  bien  (l'un  mcinhrC  IréS- 
difctinjiuij  de  noire  Académie  dis  ïi'lctuts,  li:  comte  Léon  de  La  Borde.  Nous 
le  pnisrrons  dans  Sun  ndaiiialili'  (."'iMiijfitiuir:.'  «,r  l' Kxode ,  rommcnlairo 
inspiré  sur  les  licu\,  et  soutenu  par  l'érudition  la  ]doi  vnsle.  Abandonnant 
pour  un  moment  l^  snjidsrlei  és  ih  saconimierse,  U>  sm  ant  nnleur  se  repose, 
et  repose  ses  loi'trilis  par  l'aller  oie  suiiniili'  qui,  i J u  resta,  rappelle  luulos 

ces  superstitions  tTrvplicnnes  si  si>u  I  menlioiuiccs  et  condamnées  dans  la 

Bible. 

i  J'étais  établi  nu  Caire  depuis  plusieurs  mois  [I  8Î7),  quand  je  Tus  averti 

Bien  que  j'eusse  aa:r.  |ici:  ■:!.■  i-.ii:I:".i.iv  <::mj  la  iiiaL-ir  orientale,  j'nfCOptai 

agréable.  LunlPruilhoe' mo  reçut  avec  -a  ia.nl,'  i  idinaiii.  cl  avec, celle  humeur 
enjouée  qu'il  avait  su        i    i  n   mi  smres  si  varices  <;t 

combien  do  gens  se  s'raient  attablés,  à  moins,  d'un  péilanlisitio  inlrailalno'.' 


muntSmes,  par  un  csialn-i  iapi.1...  a  un  second  bien  aéré,  simplement  orné, 
mais  muni  d'nsseï  bons  divans  et  de  lapis  rnrorc  neafs.  Achmcd  nous  retut 
polimout  et  avec  uae  mairie  ellahle:  un  ornant  li.it  .aait:!  juuail  près  do  lui  : 


du  maître  de  la  maison.  Il  nnu,  raconta  qu'il  !;Tiai1  su  science  do  deux  cbeils. 
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rïlebres  du  son  pays ,  et  ajouta  qu'il  ne  nuits  avait  montré  qui-  bien  peu  do 
ea  qu'il  savait  fa  ire  ;  et  alors,  iu  milieu  d'une  lun  j:m-  niuiienclnluro  rte  secrets 
cl  d'olîols  extraordinaires .  i.pw-  par  du  pelits  papiers  l'.'riii,  ut  les  recettes 


10  éveillée,  »  En  mu 


.Do  toulo  cette  concordance  d'ons^r.aiinns  cl  ii'c\periences,  il  résulte  .un 
fait  bien  positif,  r'est  nui'. -nui  l'iidlueiuv  d'une  rnvn  ni  nation  particulière 
(mais  non,  puisque  eeln  s'ailiétc  ci  qui-  vmis  empli  i;.v.  le  premier  icnu),  ut 
par  l'ensemble  de  rérciiinniis.  parmi  Usuelles  il  est  ilinieik.de  distinguer 
eolleÈ  qni  aillent  il  l'opérai  nul.  île  celles  qui  n'en  -uni  peur  ainsi  diro  que  lo 
lortégo  d'apparat  ,  des  enfants  rama.-e;  païknt  ,  -ans  uaculie  préparation, 
sans  qu'on  puisse  ail  met  Ire  île  fi  mule,  viuenl  iIjti-  le  itoii\  drlcur  main,  avec 
la  même  facilité  qu'a  travers  une  lucarne,  îles  hommes  se  mouvoir,  paraître 
el  disparaître,  qu'ils  appellent  (sans  les  connaître),  et  qui  se  produisent  à 
leur  MQupandaneol ,  avec  lesquels  ils  s'entretiennent,  et  dent  ils  conservent 

u  J'ai  rapports  lel.iil.  mais  je  u'eipliipie  lien;  i  ai,  même  après  avoir  produit 
moi-menie  ces  effets  mu- prenants  ,  je  ne  nu-  remis  pus  t-ianplo  lies  résultais  que 


)  réponses,  je  ne  puis  ad 
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lroio|ii''  mui-rm'im'  sur      l'.iits  i|ui  M'rtml  ii-|>i'lr.-  riirjt  fuis,  jipus  mej  VBBÏ, 
pur  ma  Datante,  devanl  uni-  l'uuln  i:.>  (nuoin.j  Uiilûvuts.  en  vin;t  cndroils 
diior.s,  tamJl  culri'  If.  ijujln'  mur.-  . 3 1 ■  nia  clumiljri'  .  lautiil  un  plein  ait,  ou 
bien  dons  mu  caniw  sur  le  Nil. . 
Moquia-vous  mai  ni  ci  m  ni .  Mi-sii-ms,  des  &'oc«ffon.i  de  Caslioslro ,  ut  des 


rli;i]iiln.',  ]i;ir(aiN'iiii'iii  il'a.Tur.l  amr  rtihr.  miisii  ■inui  it-L-H  a|»iiluli.iiies.  Ou  put 
dircqun  :  la  |iliili)sii|jliiu  cL  ri:  im'uii  l,i  -upi-iiilUin  ,  su  sont  embras- 

ais étroitement. 


RETOUR  AU  MESMÉRISME 
raninnu  m  esprit  tmsm,  ivmvt  a  nm\n 


Ici,  Messieurs,  l'illusion  ri'csl  plus  possible,  el  ces  dernière 
chapitres  ont,  il  nous  semble,  établi  jusqu'à  la  dernière  évi- 
dence, l'indépendance  eL  Vextériorilé  de  toutes  ces  causes; 
mais  comme  en  même  lomps  on  semble  les  rattacher  toutes 
au  magnétisme  animal,  il  devient  urgent  d'examiner  sérieu- 
sement l'opinion  qui  réduirait  celui-ci  à  une  simple  faculU), 
ou  tout  au  plus  à  une  sorte  d'instinct  ou  d'esprit  intérieur. 

Sans  juger  le  moins  du  monde,  comme  nous  nous  y  sommes 
engagé,  la  valeur  morale  et  curalive  du  magnétisme  animal, 
nous  ne  pouvons  cependant  pas  nous  lairo  sur  des  contra- 
dictions si  choquantes  en  apparence;  car,  vous  venez  de 

vous  en  convaincre,  cV>t  a  c  1 1  ;n  |  ië  :  :  ]:li-ii(mieiir  bien  crh'ni-Hr, 
bien  indépendant,  que  le;  narrateur.-,  les  juges  et  les  pa- 
tients eux-mêmes,  tournent  aussitôt  les  yeux  vers  la  science 
do  Mesmer  el  font  appel  à  ses  lois. 
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Il  no  s' eu  su  il  pas,  il  esl  vrai,  que  celle  cause  oxlcrieuro  soil 
luujours  nécessaire;  il  s'ensuit  encore  moins  qu'elle  soil  tou- 
jours démoniaque  ;  mais  enfin  clic  donne  beaucoup  à  rcHé- 
chir,  car  lorsqu'on  découvre  dans  un  livre  nouveau,  des 
plagiais,  des  emprunts  multiplies,  l'auteur  est  bienuïl  mis  on 
demeure  de  prouver  que  ces  plagiais  ne  sont  pas  les  seuls, 
el  que  tout  lo  reste  no  vient  pas  do  la  niâino  source. 

Ce  dernier  règlement  de  compte  avec  le  magnétisme,  nous 
nous  sommes  promis  do  l'ajourner  jusqu'à  notre  second  m6- 

Aujourd'hui,"nous  tacherons  seulement  de  nous  assurer  si 
celle  intervention  est  admiso  on  principe  ;  nous  vorrons,  s'il 
esl  vrai  que  les  dépositaires  du  fameux  secret  vendu  jadis 
par  Mesmer,  n'aienl  jamais  reconnu  dans  leurs  opérations 
quelque  puissance  étrangère,  quelque  clioso  d'emprunté  au 
monde  el  à  l'ordre  mystérieux  extérieur. 

Et  d'abord,  avant  do  les  consulter,  vous  devez  vous  rap- 
peler, Messieurs,  que  celle  expression  do  puissance  magné- 
tique était  celle  du  rapport  de  1784,  rédigé  par  Franklin, 
liailly,  etc.  Tout  on  niant  l'existence  d'un  ftuido  que  leurs 
sens  n'avaient  pu  saisir,  les  rapporteurs  ajoutent:  ■  On  ne 
peut  s' empêcher  de  reconnaître  à  ces  effets  prodigieux ,  dont 
on  ne  peut  se  faire  une  idée,  mâme  en  les  voyant,  ws  Grande 

rUISSANCE...  DONT  CELUI  OUI  MAGNÉTISE  SEHULB  ÊTRE  LE  DEPOSI- 
TAIRE. (V.  I™  part.,  ch.  a.) 

dépositaire!  Donc  clraagèrc  à  l'homme!  car  jamais  dépôt 
ne  fut  à  vodb(1). 

Mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que  d'une  expression  emprun- 
tée à  leurs  ennemis,  laissons  parler  les  magnétisles  eux- 
mêmes,  el  voyons  si  dans  leur  esprit  ce  dépôt  n'esl  pas 
toujours  le  résultat  d'un  emprunt,  cet  emprunt  n'eùl-il  été 
fuit,  que  pour  aider,  pour  seconder  leurs  ressources  person- 
nel les. 

Pour  ne  pas  remonter  fastidieuscmecl  au  déluge  et  en 

(I)  Même  on  élsnl  rttélé  dons  vos  mBres. 


appeler  ii  tous  les  prêtres  do  l'antiquité  qui,  eux  aussi, 
avaient  leurs  évoca lions  ci  même  leurs  gestes  évocaleurs, 

du  xvi°  siècle,  qui ,  le;  premiers,  murmurèrent  ce  mol  do 
magnétisme  et  le  liront  renaître  au  moment  même  où  tout 
renaissait  dans  les  Bciences  et  dans  les  arts.  Les  plus  dis- 
tingues Jo  tes  anciens  mai^nrlisl^s  étaient  Wirdig,  llotiert 
Fludd,  -Mavwel ,  Kireher  et  Vau-Helmont ,  puisque  nos  ma- 
gnétiseurs moderne*  les  signali'iil  encore  aujourd'hui  coramo 
leurs  pères  et  comme  leurs  maîtres. 

n'est  l'âme  du  monde,  Vesprit  de  Fuaivers,  les  influences  cé- 
lestes, etc.,  Ole.?  Poor  les  uns,  co  principe  réside  dans  la 
lumière,  vel  !u:c,  attl  in  luce,-  pour  les  autres,  dans  l'air  le 
plus  pur,  in  irtlierc  p\irissin>o  ;  pour  tous,  c'est  un  esprit 
qui  pénètre  tous  les  corps  cl  les  anime  de  sa  vertu. 

Écoulez  Uaswel:  «  Celui  qui  regarde  la  lumière  comme 
étant  ['esprit  uiiirerscl,  ne  sillonne  pas  beaucoup  de  la  vérité. 
Celui  qui  peut  agir  sur  l'esprit  vital  de  chaque  individu  peut  le 
guérir  à  quelque  dislanreqnc.ee  suit,  en  nppHunt  à  son  secours 
l'esprit  universel.  »  n  Si  vues  savez,  employer  des  corps  im- 
prégnésde  Y  esprit  universel  (mais  commentions  ne  le  seraient- 
ils  pas,  puisrjue,  selon  vous,  il  pénètre  tous  les  corps?), 
vous  en  tirerez  un  grand  secours,  car  c'est  en  cela  que  con- 
siste tout  le  secret  de  la  magie.  »  «  Mais,  encore  une  fois, 
comment  s'en  empaler?  dit  avec  raison  llertrand  ;  et  Maxwel 
lui  répond,  JÎOO  ans  à  l'avance  :  C'est  perdre  son  temps  que 
de  chercher  cet  esprit  salutaire  autre  part  que  sur  le  sommet 
des  plus  hautes  montagnes.  Vous  le  voyez,  nous  voici  revenus 
au*  hauts  lieux. 

Libavius  était  du  même  avis;  il  reconnaît  aussi  que  ies 
magicien;  n'opéraient  qu'eu  ré (leel lissant  cet  esprit  :  «  En  ré- 
fléchissant cet  esprit  priudja'  du  iwMjnétisine,  comme  on  réflé- 
chit la  lumière  dans  une  glace,  on  peut  en  diriger  l'action 
sur  un  individu.  » 
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Pour  Wirdig,  pmu  Itobert  lludd,  lu  imiL-nclismu  est  éga- 
lement un  esprit  vaguant  dans  l'air,  per  aerem  uagant;  pour 
Kiroher,  »  c'est  par  lW»miir/(  do  cet  agent  subtil,  que  l'àme 
i  m  ma  lé  ri  elle  est  influencée.  » 

jours  sous  la  main  (à  moins  que  l'on  n'habilAl  la  sommel  des 
Tlaules-Alpos),  ils  procédaient  à  leurs  composions  alchi- 
miques, ila  fabriquaient  ecl  >>n<j\trnl  maijiu'diqiic  qui  guéris- 
sait subitement  et  à  distance  les  plaies  les  plus  profondes; 
et  ces  talismans,  infaillible  operateurs  de  tant  do  prodiges  , 
el  ee  srl  du  situ;/,  !'i'illi|if:.-i(i(iîi  dans  laque! Ii'  il  entrait  lu  >aie: 
de  la  personne  éloignée,  cl  dont  l'éclat  ou  l'obscurcissement 
témoignait  de  l'élut  actuel  de  eetlo  dernière  ;  el  cette  lampe 
de  vie,  qui  brûlait  eu  s'éteignait  dans  les  mêmes  conditions; 
el  cet  alphabet  sympathique,  gravé  sur  les  deux  bras  qui 
voulaient  correspondre,  et  dont  chaque  letlre,  touchée  se 
traduisait  à  distance,  par  une  piqûre  sur  la  Icllro  correspon- 
dante; enfin,  tous  ces  mille  et  mille  secrets  de  sciences 
occultes  qui,  (oui  absurdes  qu'ils  nous  paraissaient  hier, 
ne  le  sont  pas  plus,  en  définitive,  que  tons  ceux  qui  se  pra- 
tiquent aujourd'hui  sous  nos  jeux;  absurdités  scienliliques 
qui  no  laissent  pas  que  d'embarrasser  terriblement  certains 
savants,  comme  ils  eihkiiTa-siuenl  j  1 . ■  j lj  dans  ces  temps-là 
des  savants  du  premier  ordre,  lois,  par  exemple,  que  Baylo 
et  le  chancelier  Bacon  (1  ). 

Pour  Yan-Helmont,  lu  magnétisme  «  n'était  pas  précisé- 
ment l'air,  mais  une  certaine  forme  assesseur  do  l'air,  et, 

(()  La  poudre  de  Digby  surtout ,  parsiHalt  les  confondre.  Bile  îufaissail 

I  II  pr'll  il  'rll>ttll/L<.  Hi'-SU[l'-  [,|l|S   llr^JSjHT  IT.,    E'llH''  ^ lï I Tl"!?  >v|l<'  'S': 

J.  llowel ,  fciianl  munn  par  plusieurs  niiviagi-s ,  et  rda  en  présence  de  ta 
cour,  des  médecins  el  de  Barua.  Je  le  rCpOtj-,  les  faits  fuient  ronsùiWs,  cl 
l'a  .irrii  ration  était  il  ii.n  runiliU1.  Mais,  lursfpi'on  ïi'imil  s  ncljel*r  co  vitriol 
râtelai  fiiez  un  [iliiinii.ii  icn  i|ni .  jn  i.li.iLilh-nn'til ,  u'av.iLt  pas  mi  lo  Icmiu  do 
s'emparer  de  l'esprit  dit  nitiiidn,  il  ue  j  ruiluisait  plus  rien. 
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esprit  qui  réveillait,  soit  au  moyen  de  l'onguent,  soit  au 
moyen  de  In  poudra,  de,  la  vertu  magique  de  l'homme, 
endormir  dans  la  sang,  depuis  le  péché,  ver  Lu  qui  est  elle- 
même,  dïl-il,  une  sorte  d'écoulement  de  cet  esprit  du 
monde  (1). 

Et  Van-Helmonl  s'efforce  do  prouver  que  cet  esprit  du 
monde  n'a  rien  de  commun  aveu  le  démon;  comme  Goclé- 
nius, il  reproche  aux  théologiens  le  rapprochement  qu'ils  en 
faisaient  avec  le  tpiritus  et  princeps  mundî  do  l'Évangile; 
mais  le  jésuite  ilobert  soutient  la  thèse  démoniaque,  et  la 
soutient,  à  ce  qu'il  parait,  avec  une  telle  force  d'argumen- 
tation, que  Doleuzo  lui-même,  dans  les  jtrmnirj  du  Magné- 
tisme, 1.  III,  p.  168,  avoue  «  qu'il  le  réfute  à  merveille.  » 
Il  suit,  dit-il ,  Goclénius  pied  il  pied ,  discuLe  toutes  ses  pro- 
positions et  combat  tons  ses  k'iiini^ua^s.  On  no  peut  nier 
que  la  réfutation  do  Robert  no  démontre  la  faiblesso  des 
assertions  de  Goclénius. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ou  voit  que,  dans  ce  temps-là ,  le  ma- 
gnétisme élail  loin  d'éire  une  jtimlti:  pure  cl  simple,  cl  jamais 
elle  ne  se  déployai!  sans  V assistance  avouée  d'un  esprit  erra- 
tique, per  acrem  vagans;  nous  allons  voir  que  Mesmer  n'a 
jamais  dit  autre  chose. 

Bien  loin  de  prétendre,  en  effet,  que  le  magnétisme  fut 
['action  de  ta  colonie  sur  le  fluide  nerveux,  Mesmer  dit  positi- 
vement cnmmo  ses  maîtres  du  xvf  siècle,  «  que  ce  magné- 
tisme part  d'un  principe  universel,  sidéral  même,  et  c'est, 
dit-il,  en  »' insinuant  dans  la  substance  des  nerfs  qu'il  les 
affecte  immédiatement  »  (prop.  G  du  premier  mémoire). 

(I)  Nous  somme*  cr.rauir  i|ne  V:tn  tli  l :liii:iL  n'ai!  ;ws  riijiirelé,  pour  a]ipi)er 
relie  llicurie  lriS.-iin!cifiiM!  ili'  L<  ma-ie  de  mw»,  <n  |'an>!cs  île  l'fcvjiijiile  : 
<  Veus  ta  lieuri'in,  ftiuiHi-rierre,  jum:  cjup  i-e  uVsl  ni  la  chair  ni  fc  sang 
i/ut  roi*  ont  réctlé  tontes  ces  choses.  ■■  Ce  ne  sont  pns  Ici  seule;  cijircssiona 
de  n;rriliii'e  qui  sjuiLt ii.iMrc-m  ki  (rmre.  lie  la  chair,  cL  noua  aurions  biun 
des  iLioms  â  dire  à  ce  sujet. 


Digitized  b/ Google 


ESPRIT  ÉTRANGER. 


Plus  lard,  dans  son  deuxième  mémoire,  il  explique  loua 
ces  effets  magnétiques,  tels  que  pressensalions ,  prévi- 
sion, etc.,  a  par  la  médiation  do  fluides  de  différents  ordres 
(premier  mémoire)  qui  existent  entre  l'élhor  et  la  matière 
élémentaire,  el  qui  so  trouvent  aussi  supérieurs  à  l'êlher,  que 
celui-ci  petit  l'être  à  l'air  commun  (deuxième  mém.,  p.  94). 

Ainsi  pendant  qu'un  grand  nombre,  et  même  le  plus  grand 
nombre  des  magnétiseurs  actuels,  ne  reconnaît  que  deux 
ageuts ,  la  volonté  et  le  fluide  nerveux ,  .Mesmer  en  reconnais- 
sait trois,  la  volonté,  le  fluide  nerveux  el  te  magnétisme 
animal;  bien  plus ,  loin  encore  de  définir  lo  magnétisme ,  la 
sécrétion  du  fluide  nerveux,  c'élait  l'action,  mieux  que  cela, 
rinsinuation  d'un  agent  supérieur  dans  la  substance  intime 
des  nerfs,  par  la  médiation  do  fluides  supérieurs  à  l'éther 
(premier  mémoire). 

Ht  comment  sans  cela  aurait-on  pu  s'expliquer  l'existence 
de  leur  fameux  secret?  Que  nos  magnétiseurs  modernes 
essaient  donc  de  vendre  vent  louis,  comme  le  faisait  Mesmer, 
un  simple  acte  de  la  volonté;  on  leur  rira  au  nez.  Mais 
Mesmer  vendait  antre  cliost>  d  faisait  positivement  un  appel 
au  lluido  universel,  appel  avec  une  baguette  ou  avec  l'index 
tourné  tout  simplement  vers  le  ciel.  C'était  un  signe.  Voyez 
à  ce  sujet  le  discours  du  baron  do  Marivetz  à  ses  confrères, 
les  membres  de  l'Académie  des  Sciences,  et  ses  réticences 
on  raison  de  la  parole  donnée,  dit-il, par  tous  ceux  qui  sont 
initiés,  et  dont  la  devise  eslincra  sacris,  c'est-à-dire,  «  les 
choses  sainles  aux  saints  uniquement  »  (Jreh.  du  Magn., 
1.  H,  séance  du  17juin1784). 

Voyez  encore  les  aveux  du  docteur  Doppett,  qui,  lui,  trahit 
très-résolument  lo  secret  pavé,  ot  qui  avoue  «  qu'il  no  con- 
sistait que  dans  colle  sorte  d'appel  digital  au  fluide  universel.  » 

Encore  uno  fois,  voilà  pour  le  moins,  utio  faculté  bien 
secondée. 

Pour  le  docteur  Deslon,  ce  premier  disciple  de  Mesmer, 
«  le  fluide  magnétique  sortait  de  la  terre;  c'oat  pour  cela  qu'il 


paraissait,  dirait-il ,  akmdei'  iiri lk'J | in I i>ei i oti t  dans  les  régions 
polaires,  où  lu  terre  aplatie  uii'ro  une  surface  moins  profonde- 
;i  son  «mission  »  {Procédés  de  Ikslon,  publics  par  Ricard, 
p.  207). 

Pour  l'abbé  Farin,  ce  magnétiseur  terrible  dont  la  seule 
présence  faisait  évanouir  les  somnambules,  qui  l'appelaient 
i'emumi  de  leur  repos,  le  magnétisme  n'était  l'œuvre  ni  do 
la  volonté  ni  d'aucun  fluide.  Faria  n'a  que  du  mépris  pour 
les  fluidiMcs,  el,  selon  lui ,  «  le*  procèdes  magnétiques,  quels 
qu'ils  soient,  no  sont  que  la  roufe  occasionnelle  qnt  engage 
la  cause  réelle  il  précité,  ù  se  mettre  on  action  »  (VoveiDu 

Aujourd'hui,  pour  le  iloctenr  Testa,  «  c'eil  une  manifes- 
tation délern  c  qiinupur  méconnue,  de  lame  timcenelle 

(première,  leçon).  Plus  loin,  le  mOoiu  auteur  nous  parle  du  col 
envahissement  étranger,  de &Mc cause  narcotique  qui  subjugue 
sourdement  comme  une  sorte  d'agent  toxique  (I)  dunt  un 
ii  es (  pas  le  in<ii(re  de  se  débarrasser  {1280).  Il  nous  parle 
encore  île  l'mlervenlion  faiale  d'un  nonruir  fasrtnaieur, 
p.  ;tG i  et  plus  loin  enfin  il  explique  ainsi  les  convulsions  : 
C'est  la  résistance  a  t'wjeitl  r.ulérieur,  à  la  puissance  mysté- 
rieuse et  élranjji  ieii  l'orgauis-alion,  qui  vient  prendre  pos- 

En  Allemagne,  le  magnélisme  es!  aussi  regardé  comme 
l'action  d'un  ag^nt  extérieur.  Knnemoscr,  de  Slullgaid,  tout 
on  déclarunt  ■  qu'il  no  veut  pas  s'oeeuper  des  explications 
n  surnaturelles,  parce  que,  dit-il ,  la  science  ne.  ueul  pas  en 
«  entendre  parler,  et  que  (  pour  lui  ]  c'est  un  parti  pris  d'évi- 
«  1er  ce  champ-là  ;  n  Kniieniosir,  disons-nous ,  convient  tou- 
tefois que  «  la  cause  magnétique  se  trouve  entre  les  influen- 
ces spirituelles  et  matérielles  mixtes,  et  que  sa  sphère  est 
entre  la  céleste  et  la  naturelle.  »  Quant  au  célèbre  Eschen- 
maver,  de  Tubingeu  ,  il  allinnc.  l'r.ït<irioriir  de  «  ce  principe 


(Voyez  pour  tout  us  ces  opinions  allemandes,  l'ouvrage  d'En- 
n  cm  oser.) 

Oui)  sera-ce  lorsqu'à  toutes  u<s  autorités  anciennes  et  mo- 
derues,  nous  ajouterons  tout  à  l'heure  l'autorité  par  excel- 
lence, celle  de  M.  le  baron  du  Polot  cl  de  son  journal ,  seul 
organe,  en  ce  moment  à  Paris,  du  magnétisme  philosophi- 
que et  pratique'.' Que  sera-ce,  disons-nous,  lorsque  nouslirous 
dans  quelques-unes  do  ses  pages,  le  désaveu  le  plus  franc  et 
le  plus  complet  do  ses  antiennes  théories  naturalistes,  et  les 
aveux  formidables  de  ses  nouvelles  et  trop  mystérieuses  as- 
sociations? .Mais  n'anticipons  pas,  et  contentons-nous  d'affir- 
mer, pour  le  moment,  ce  qui  résulte  de  ces  premiers  aveux, 
e'est-it-dire  que: 

Les  oll'etsdu  magnétisme  animal  ne  sont  pas  dus,  commo 
on  le  répétait  jusqu'ici ,  au  simple  développement  d'une  fa- 
culté humaine,  mais  que,  d'après  les  maîtres  eux-mêmes,  il 
raul  y  reconnaître  uvant  tout,  l'intervention  (  pour  le  inoins 
sollicitante)  d'une  cause  extra-naturelle ,  ou  surhumaine. 

Maintenant  nous  allons  essayer  de  prouver  par  les  faits  co 
que  nous  venons  d'appuyer  sur  des  textes. 


CHAPITR1Ï  X 

FAITS  TRANSCENDANTS  DU  MAGNÉTISME 
imam  m  ispbib  isiditiIi  ru  us  rais 


s  i- 

11;;  :r.rLL-mc  i:m(;j:i:c  —A  i:\iii.ii  i  ln,ui;vl;<[ur;.— r'jiilruilfeurimnr'  sans 
nujti'ur  viiililr!.  —  Suiiiii.iintiul.'s  rrjiSiinl  ilo  [ii'M'J-  .i  vnlnnlii .  ou  rloitos 
6ur  un  jiarquet.  —  Pouvoir  du  iun^iir1is:iU!  sur  l'iilimisiiiièn-.  —  Mou- 
lins.—Crujliuiis  fa;iiasli.|i]i!*.  —  TniTisf:inuidi(j[i- ;i[i]>iii™ies. — Miroir 
mn-i.  de  M.  du  Poli'!.  —  Srs  avons  d'une  evocation  moniale ,  d'une 
redùutable  puissance ,  dont  II  a  senti  lis  ttreiutti,  d'un  esprit  de 
PyMon,doutsici>JiM-inii  vIiii  ili'fn.d  <![■  ivirirr  Iri:^;  UL\*térii!iu,,'li'. 

—  Sorls  lanciis  il  Milunli:.  —  A  II' un  il  ru  l>'i;nas  diiv   lii^islnil  lté 

Joi^ny.  —  TratiS[n>it  iurl  inl  ne  il'iin  [ii-n  dans  un  autre. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  Mossicurs,  si  lo  magnélismo  animal 
ne  nous  avait  signalé  que  l'existence  d'un  fluide  purement 
matériel  el  physique,  la  science  tout  ornière  ne  se  serait  jamais 
révoltée  contre  loi.  N'cst-cllo  donc  pas,  précisément,  ù 
la  recherche  do  ce  roi  d^s  fluide;'.'  Lus  iravuux.  les  pins  mo- 
dernes, les  découvertes  les  plus  récentes  ne  semblent- elles 
pas  lui  frayer  la  voie  de  jour  en  jour?  Quel  est,  en  effet,  lo 
physicien  qui  reculerait  devant  un  étlier  général  dont  tous  nos 
impondérables  ne  seraient  que  des  modifications?  Quel  serait 


FAITS  TKtNSCRN HASTS  DU  «AfiitÉTUHS. 


encore  le  chimiste  qui  reruserait  d'admettre  les  affinités  ol  les 
combinaisons  do  deux  Huides  par  cette  seule  raison  qu'ils 
émaneraient  do  deux  personnes  différentes?  Quel  serait  sur- 
tout le  physiologiste  qui  pourrait  rejeter  avec  mépris,  soit  les 
caprices  et  les  bizarreries  d'une  force  nerveuse  dont  il  admet 
déjà  l'existence,  soît  une  puissance  vitale  dont  il  a  toujours 
enregistre  les  merveilleux  effets,  sous  le  nom  de  forces  médi- 
cales, d'instind,  d'arvhée,  d'âme  animale,  etc.? 

Allons  plus  loin;  si  les  magnétiseurs  avaient  pu  restrein- 
dre lo  rôle  de  ce  fluide,  à  celui  d'agent  excitateur  ou  narco- 
tique, troublant  assoz  l'état  physiologique  do  l'hommo  pour 
développer  en  lui  des  facultés  psychologiques  latentes  et 
ignorées  jusque-là,  le  nombre  des  incrédules  eût  diminué 
rapidement,  car  mieux  inspirée  aujourd'hui,  la  science  ne 
se  déconcerte  plus  à  cette  seule  idée  que,  sous  l'influence  de 
certains  agents  extérieurs,  l'âme  peut  se  dégager  plus  ou 
moins  des  organes  ut  manifester  des  facultés  tout  à  fait  in- 
connues. Tout  cela  se  réduirait  à  une  simple  excitation  céré- 
brale, favorisant  plus  ou  moins  les  développements  de  l'in- 
telligence humaine. 

Slnis  encore  une  fois,  il  ne  s'agit  pas  A  tout  cela;  c'est  en 
dehors  du  somnambulisme  et  de  l'extase  qu'il  nous  faut  mettre 
h  nu  le  phénomène,  et  nous  demander  :  pourquoi  cet  homme 
dont  l'état  est  parfaitement  normal,  et  n'a  subi  aucune  modi- 
fication appréciable,  se  lrotive-t-il  investi  tout  à  coup  d'une 
sorte  de  pouvoir  thaumaturgique  qui  ne  se  révèle  pas  chez  les 
autres?  pourquoi  sa  volonté,  sans  que  l'on  on  devine  la 
raison,  ol  sans  lo  secours  de  la  confiance  et  de  la  foi(1), 
produil-elle  dos  effets  ou  curalifs  ou  désastreux  qui  sortent 
tout  à  fait  des  voies  ordinaires?  pourquoi  sa  main ,  douée 

une  volonté  contraire.  ■  Et  M.  Gauthier  dit  (  Traité,  p.  SlO):«Dans  loin  en 
que  Mesmer  n  ense i;:né  .  un  votl  l'iimuiii'  îiislérîrl  înù  [larilis  muses  lecomles  ; 
nulle  part  ou  ta  voit  rail  par  sa  propre  volonté.  »  C'est  vrai,  cl  ce  n'es! 
pas  assci  remarqué  ;  omis  nwms.  [«jus,  que  la  llii-ririi'  île  la  volonté  cil  para 
f  irl  iiMtl'i..Mili'  ii  Minuit  lui-même. 
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d'un  pouvoir  exceptionnel  et  merveilleux,  soulagc-t-clle  le 
malade  par  ces  frictions  iiii/aln-ii'imn,  si  bien  distinguées  par 
les  anciens  des  frictions  tirJimiirrs?  pourquoi  relie  main  se 
laisse-t-olle  entraîner  îi  de  inysti'i'ieux  courants?  (t)  pourquoi 
enfin,  el  comment,  peut-elle  communiquer  à  tous  les  élé- 
ments, aux  arbres  (2),  à  l'eau,  à  tous  les  objets  qu'elle 
clioifil ,  une  puissant!'  r.nriifu'pqui  revoie,  non  plus  un  simpln 
fluide,  mais  un  ministre  d'une  intelligence  et  d'une  fidélité 
tout  à  fait  exceptionnelles  (3)î 

Comme  on  le  voit,  il  n'y  a  rien  la  du  somnambulisme,  et 
tout  se  passa  à  l'étal  de  veille,  Donc  celle  force  est  toute  la 
merveille  do  la  chose,  ou  ello  n  derrière  elle  un  souffleur 
[tpirilut  nclor)  qui  la  gouverna  et  la  soutient.  Cependant 
ou  s' j'  méprend  tous  les  jours,  et  tous  les  jours  les  causes 
sont  oubliées  pour  les  cll'ots. 

Delcuze,  qui  pendant  longtemps  voulait  que  l'on  rejetât 
a  comme  erroné  tout  ce  qui  ne  serait  pas  d'accord  avec  les 


Ht  C'est  M.  de  Bruno  i  M  a  top  mier  -  mlég  ■  i  romand!  par  là  «s 

voire  action....  J'avoni!  (|ui'  ji!  oui  pu  mr  ri'iiilrc  r;ii-.,n  île  res  tlt-kiiirs  rimi- 


(S)  «  Il  n'y  a  pus  uni'  lauillede  mon  ai  lui' ,  disuil  U.  ilo  Piiyséjiir,  qui  ne 


(3]  Pour  peu  que  l'un  suil  inilié  ;.'l  uni  w  l'iwt  |ws  mijiuiril'tnii?  ),  on  doit 

savoir  qui' l'o  oiii''  niij-ihtiiiis  uiayn'liiiiiri.  I  <ilij.-l  niii-iiélisé  <|lli  ferl 

de  véhicule  à  l'iii'l'.i- ■   v .   :.:r        |-:n  k-  ru.i  ;ui-1i>.-ii|-  :  c'r^t 

sur  la  iKTCtimu-  à  la  |ueile  un  [Vin nie,  siihunl  li'lln  fin  lulln  rirronslonre  :  il 

qu  eili'  j'i'rO  l"Nl,  ■■!  ij'j'i'IIl'      .I.v.i.i'  lniijii'HS  tu  d ra-ii^lana i- r  LL 

Slilieui  du  ma;.-"  ti  ;  il  nï,i  i.mirmn'.  '(«  .<-«/  ma^noliacur  qui 

n'y  rroin  fermoroenl ,  i'I,  sur  ce  («.'ni.  IX'li'iizc ,  KorclT  el  Gréjurv,  priTes- 
scraieul  evacleiai'iii  la  im-iut  il  ni  ri  ne.  .N'uiuiii-iuiiii  pas  vu  Ici  savants  clii- 


nu  MAGNfiTlSHB. 


lois  do  la  physique  u  (I),  et  qui  soutenait  quo  «  les  somnam- 
bules n'avaient  jamais  de  connaissances  étrangères  à  leur 
état  do  veille  »  (2),  avait  reculé  plus  lard,  sous  prétexte  que 
le  temps  n'en  était  pas  venu,  devant  la  publication  des  faits 
merveilleux.  Le  docteur  lyorefT  nous  avait  fait  pressentir  les 
mêmes  fails ,  ul  iimnthiit  Ih'luuze  tlo  sa  timidité  trop  pru- 
dente (3).  Tlicard  nous  avait  déclaré  que  m  lorsque  la  jour 
serait  venu,  il  publierait  des  fails  qui  abîmeraient  tous 
les  systèmes  reçus  jusque-là  «  (4),  et  le  docteur  Teste 
nous  en  signalait  quelques-uns,  qui  «  bouleversaient  de 
fond  en  comble ,  disail^il ,  jusqu'au  magnétisme  lui  - 
môme  ■  (5). 

Or,  on  assure  que  tous  ces  fails  se  sont  produits ,  et  ponr 
notre  part  nous  avouons  que  malgré  tontes  les  recomman- 
daliuns  contraires,  leur  connaissance  nous  a  toujours  paru 
absolument  nécessaire  pour  bien  juger  le  magnétisme. 

Qui  pourrait  connaître  un  bommo  en  étudiant  uniquement 


lie,  colophane  mnçDiliscs,  rester  stupéfaits,  rte  leur  trouver,  sii  mois  après 

l'heure,  la  mur  il'apin'l  ili-r.  iJnn-fn  ici  ali-nud^  k-  iir liseur  Hicunl,  con- 
ilamne  piir  lu  t  ri  lui  n  ni  île  ISi  l'-.-iiii.' ,  [mur  iiMiir  donne  uea  cnnsulta  lions,  d'un 
boni  île  la  r'raine  j  laulrc  .  s-nr  me  simple  mn-ht  de  clittcax;  eln'avons- 
noui  pas  entendu  depuis,  la  pin^rt  île  ns  1rilninj,u\ ,  ilprlnrcr.  loul  en  les 
punissant,  qui!  ces  falli,  ne  puue.nil  plus  (Ire  rlassis  parmi  Irt  jot glerl/i. 
Il  ifcrtnalt  impmsil.le  île  w  •ipplhlmr  Vurlkle  106  du  Code.  pénal1;  Rn- 


pitnrais  lo  moins,  c.'esl  quo.  rteiant  l.i  sii'i„l,  lllijearc  lia  moindre  nuxi- 
liuirr  ïnmjjir'lijur,  uu  peri.ii.lc  à  snuleuic,  comme  le  fail  la  majorité  lies 
miisnetiscu™ ,  qui'  l'iKcril  nu  clique  n'est  qu'un  -iuijilu  impondérable. 


Ï16  FAITS  TnASRCKXDASTS 

l'ombryon?  Qui  pourrait  connaître  lo  cliêne  en  désertant  sur 
le  gland  qui  lo  renferme?  Personne;  on  laisse  pousser  l'un  et 
l'autre,  el  plus  tard  on  estime  leur  valeur. 

C'est  ici  que  nous  allons  visiblement  échapper  aux.  cotés 
physique  el  physiologique  de  la  question,  ou  plutôt  les 
compléter  en  leur  adjoignant  celui  quo  déjà  nous  avons 
désigné  par  l'épilhète  do  métapneumatiqHe ,  c'est-à-dire 
surhumain,  pris  indifféremment,  on  bonne  on  en  mauvaise 
part. 

Mais  c'est  encore  ici,  Messieurs,  que  nous  sentons  mieux 
que  jamais,  combien  nous  aurons  besoin  de  votre  longani- 
mité. Hélas!  nous  le  savons,  il  n'y  aurait  pas  un  homme 
du  peuple  à  Paris  qui  no  se  trouvât  en  droit,  du  haut  do  sa 
raison,  fortifiée  par  lo  préjugé  général,  de  rougir  pour  nous 
de  V aplomb  de  nos  récits.  Pouvons-nous  espérer  du  moins 
que  nous  pourrons  nous  retrancher  dans  notre  rôle  de  nar- 
rateur impartial?  La  justice  l'exigerait,  ot  cependant,  après 
tout,  si  vous  nous  demandiez  à  l'avance  ce  quo  nous  pensons 
de  la  réalité  de  tous  ces  faits,  nous  vous  répondrions  loyale- 
ment, que  nous  y  croyons  parfaitement  :  1*  parce  quo,  selon 
les  expressions  du  docteur  Brierre  de  Uoismont,  a  lorsque 
ces  faits  ont  pour  garants  dos  hommes  instruits,  dignes  do 
foi,  dont  la  moralité  est  incontestable,  le  scepticisme  n'est 
plus  possible  et  la  divergence  n'est  plus  quo  dans  l'expli- 
cation (1);  «  2"  parce  que  nous  avons  été  témoin  nous- 
méme  de  plusieurs  faits  analogues  i  3*  enfin,  parce  que,  ren- 
trant parfaitement  dans  notro  théorie,  ot  la  justifiant  on  tous 
points,  nous  ne  comprendrions  pas  qu'ils  ne  se  fussent  jamais 
présentés  sur  la  scène  magnétique.  Maintenant  donc  nous 
dirons  aux  incroyants  absolus,  veuillez  passer  votre  chemin, 
et  ne  perdez  même  pas  une  minute  à  nous  lire  ;  et  quant  aux 
croyants  modérés,  quant  à  ceux  qui  mesurent  les  faits  n  In 
taille  de  leur  foi,  foi  dont  ils  se  sont  tracé  le  cercle  avee  leur 

(l|  Des  hallucinations,  p.  Ï15. 
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propre  compas,  nous  serons  en  droit  de  leur  dire  :  Vous 
croyez  au  magnétisme  ordinaire;  vous  croyez,  parce  que 
vous  l'avez  vu,  au  somnambulisme  lucide;  vous  courbez  la 
tête  devant  un  diagnostic  merveilleusement  exact,  formulé 
sur  une  s  impie  m  eche  de  cheveux,  à  deux  cents  lieues  du  malade, 
vous  croyez  aux  désignations  grecques  et  techniques  des 
remèdes  ordonnés  en  songe  par  un  paysan  illettré,  que  vous 
douez  par  cola  mémo  du  don  des  laogues  étrangères  (1  ),  vous 
croyez  à  mille  choses  do  ce  genre;  pourquoi  necroiriez-vous 
pas  un  peu  plus?  N'avez-vous  pas  déjà  brûlé  tous  vos  vais- 

Eh  bien!  Messieurs,  il  en  est  toujours  ainsi  du  magné- 
tisme, et  du  moment  où  vous  mettez  le  pied  sur  son  domaine, 
du  moment  où  vous  avez  franchi  la  frontière  anliphiloso- 
phique,  vous  pouvez  et  vous  devez  vous  attendre  à  tout. 
H  ne  faudra  donc  pas  s'étonner  qu'il  y  ait  des  faits  ordinaires, 
des  lieux  communs  pour  les  faibles  et  les  timides ,  puis  des 
faits  plus  avancés  pour  les  catéchumènes,  suivis  enfin  de 
faits  transcendants  pour  les  initiés  et  les  adeptes. 

Ainsi,  par  exemple,  il  ne  faudra  pas  être  plus  étonnés  que 
nous  le  sommes  en  ce  moment,  en  parcourant  los  quelques 
notes  inédiles  sur  le  magnétisme,  que  nous  avons  là  sous  les 
yeux. 

Nous  les  tenons  d'un  saint  et  respectable  prûtre  (2),  long- 
temps professeur  de  philiiMipliii:  chez  les  jésuites,  et  regardé 
pendant  cinquante  ans  par  ceux-ci,  commo  un  do  leurs  théo- 
logiens les  plus  sapes  et  les  plus  habiles.  El  l'on  sait  qu'ils 
connaissent  la  valeur  de  leurs  hommes. 

Eh  bicu  !  dans  ce  manuscrit  signé  de  lut  et  malheureuse' 

(1)  Nous  savons  fort  bien  qu'un  l'explique  par  une  prétendue  locluro  dans 
l'esprit  du  mjKiiHiswir;  mnis  nmii  siiionsaus'i,  'pie  trais  les  jours  Lies  inanni- 
tiseurs,  et  nous  pnui  m  m  II-  .  ivi  .  k-lv;i:  i  I.  .il-  ln^  ■K;iut  dea  cIiubcs  et 

mOiin'i.  Qui!  devicul  nbrs  l'explication? 


ment  incomplet,  nous  trouvons  les  doux  expériences  sui- 
vantes. Voulant  un  jour  prouver  «  plusieurs  prêtres,  mais 
surtout  à  un  magnétiseur ,  que  lo  fluide  dont  celui-ci  se 
croyait  le  direi'leur  exelusif,  ée'tulnit  aussi  d'autres  ordres, 
il  s'en  empara  mentalement  et  se  propose  do  lo  Taire  obéir 
contrairement  à  la  pensée  do  la  somnambule  et  de  son  maître. 
Comment  s'y  prend-il  ?  Auprès  de  lui  se  trouvait  un  ce  mo- 
ment un  pan  de  rideau,  garni  do  ses  anneaux;  à  l'insu  de  ses 
daui  magiciens,  il  détache  donc  oi  serre  fortement  ceux-ci 
dans  ses  deux  mains;...  suspend  sa  pensée,  puis,  au  mo- 

Il.nl  -  -  .1  I   - . .  ,  |..  n...  I-    il  .,  a  .  ...   I.   ...I  r.li  n 

et  voilà  que  malgré  ses  efforts  les  amicaux  lui  sont  violem- 
ment arrachés  et  lancés  à  l'autre  extrémité  de  la  chambre... 
Il  émet  une  autre  intention  (ne  soyez  pas  trop  étonnés, 
Messieurs),  et  voilà  que  le  fauteuil  auquel  il  commande,  se 
met  à  tourner,  à  rouler  tout  seul  sur  lo  parquet  et  à  par- 
courir l'appartement  à  la  grande  stupéfaction  des  témoins, 
de  la  somnambule,  et  surtout  du  magnétiseur,  qui  se  trou- 
vaient dépossédés  subitement  et  de  leur  propre  fluido,  et  des 
théories  qui  faisaient  leur  orgueil  ;  et  dépossédés,  par  qui? 
par  un  profane,  par  un  philosophe,  ennemi  du  magnétisme, 
qui  no  t'était  même  pas  mis  rn  rapport  rterc  eum,  et  qui, 
depuis,  ne  s'est  jamais  retrouvé  la  moindre  puissance  ma- 
gnétique. 

remarquez-le  bien,  mais  que  les  prêtres  les  plus  instruits  de  ht 
capitale  aient  toujours  honorés  et  consultés  de  préférence  (1  ). 

Peut-être  alors,  serons- nous  un  peu  m  oins  embarrassé,  pour 
vous  affirmer  que  nouts-mème,  sur  un  simple  signu  que  nous 
transmettions  à  un  magnétiseur,  son  somnambule,  porté  sur 

(1)  Il  n'y  a  pas  un  mois  eiico™  i\it<:  If  récit  Je  K  fait  avait  soulevé  d'inJi- 

RiiDlion  Km!  un  sillon  li'esrinls  farts;  m  d'il  ni  lï'-t  un  fait  banal ,  c'est  un 

lieu  commun  I  El,  co  lieu  commun ,  oc  le  trouve  parjailtnienl  nature!,  bien 
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nos  propres  épaules,  {Ic-vmuiîL  à  tivlri-  roloiitë  infini  ment  plus 
léger,  on  nous  écrasait  de  tout  son  poids  ;  si  nous  vous  affir- 
mons encore,  quo,  sur  un  simple  siijnc  do  nous  à  son  ma- 

nouvelle  intention,  demeurait  tout  à  coup  si  bien  cloué 
sur  le  parquet ,  que,  suspendu  lioii/.milalement,  et  no  repo- 
sant plus  que  sur  l'extrémité  de  lu  pointe  des  pieds,  tous  nos 
efforts  (el  nous  élions  quatre  ),  ne  le  faisaient  plus  avancer 
d'une  seule  ligne,  m  Vous  allrlleiirz  dessus  fis  chevaux,  nous 
disait  le  magnétiseur,  que  vons  ue  le  feriez  pas  bouger 
davantage.  »  Et  vraiment  c'était  bien,  là  aussi,  le  premier 
pas  qui  contait.  Enfui,  à  noire  volonté encoro,  nous  le  ren- 
dions ou  complètement  sourd,  ou  complètement  aveugle,  ou 
complètement  insensible. 

"Vous  en  comieinlnv,  llesshnirs,  nous  n'avions  vraiment 
plus  do  raison  suffisante  pour  crier  au  mensonge,  lorsque, 
après  avoir  vu,  comme  tout  le  monde,  des  somnambules  sou- 
levés de  terre  par  la  volonté  do  leur  magnétiseur,  d'autres 
témoins  venaient  nous  affirmer  eu  avoir  vu  voler  autour  des 
lustres  d'un  salon  magnétique  Ir'ns-avancê,  ce  qui  nous  repor- 
ail  a  Simon  le  Magicien,  dont  l'Académie  des  Sciences  n'a 
probablement  jamais  entendu  parler,  mais  dont  vous  vous 
êtes  occupes  plus  d'une  lois,  messieurs  (1),  et  que  les  consti- 
tutions apostoliques  (2),  vous  le  savez,  nous  représentent 


us  du  Forum,  et  précipité  par  les  prières  de 

Alors  nous  i 

unis  étonnerons  In 'ai  ici  ni  p  uuiin-,  hr-que  nous 

verrons  des  in 

;ignctiseurs  insinuer,  comme  ilieard  l'a  Tait, 

ion  pas  qu'ils  sunL  capables  Je  faire  la  pluie  cl 

.aiwi'  [in  In  i-iiw  !  Miiiii  «il  moins,  tr.ip|«-iiiiis  duur.  In 

n  \olri!  iiiUilin'uiicc  d'hiur. 

mtpUmi  el  bellcs-lellra. 
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le  beau  lumps,  —  il  ne  veul  |ias  aller  jusque-là,  —  mais 
qu'il  peut,  et  mieux  est,  qu'il  a  pu,  sur  la  place  du  Pérou,  à 
Montpellier,  et  en  présence  do  témoins,  influencer  et  le  beau 
temps  et  la  pluie  (1).  Nous  ne  nous  en  étonnerons  pas  trop, 
disons-nous,  car  nous  retrouvons,  à  toutes  les  pages  dn  nos 
rituels  thcologiques  et  do  nos  recueils  do  jurisprudence,  à 
commencer  par  ceux  de  Juslinien  (2),  nous  retrouvons,  di- 
sons-nous, ce  pouvoir  mentionne  comme  appartenant,  et  do 
droit  et  de  fait,  aux  magiciens  dont  presque  tous  nos  magné- 
tiseurs réclament,  comme  on  le  sait,  l'héritage.  Co  pouvoir, 
nous  le  retrouvons  surtout  mentionné  chez  tous  nos  voya- 
geurs modernes,  ot  en  particulier  dans  un  des  derniers  nu- 
méros do  in  Propagation  de  la  Foi,  «  comme  un  attribut 
irrécusable  du  pouvoir  magique  chez  toutes  les  nations 
idolâtres,  » 

Vous  permettrez  ensuite,  Messieurs,  qu'on  vous  signale  lu 
puissance  de  Montius,  ce  peintre  original  qui,  à  l'aide  de  son 
magnétismo,  mit  plus  d'une  fois  en  déroute  les  tribunaux  elles 
corps  savants  do  la  Belgique,  tournant  la  tète  des  présidents 
d'académie,  des  professeurs  de  physique,  des  inspecteurs  de 
l'université,  dos  journalistes  oie,  soit  on  les  rendant  som- 
nambules au  premier  roulement  de  son  tambour,  soit  eu  leur 
faisant  apparaître,  dans  la  cuvette  d'or  de  sa  montre,  tous  les 
êtres  vivants  ou  morts  qu'ils  désiraient  évoquer  ou  revoir. 
Vous  ne  vous  en  étonnerez  pas  trop,  puisqu'un  de  vos  savants 
collègues  do  l'Académie  des  Sciences,  M.  Léon  do  Labordo, 
vient  de  vous  raconter  des  faits  parfaitement  analogues  dont 
il  a  été  le  témoin  et  l'acteur  (3). 

Nous  irons  plus  loin,  et  nous  ne  contredirons  pas  trop  Ri- 
card, lorsqu'il  nous  parlera  de  ce  compagnon  de  sa  captivité, 

(0  Btard,  Traité  du  magnéthme,  p.  339. 

(î)  De  ptaiiis  «t/o  devocutls ,  per  ninyus,  pki'n  jnn(  l'elerum  monu- 
ments. (Ifcliio.) 

(3)  Rien  no  peut  dutnu-r  tint'  itltti  du  <k<|il:iiar  <|uo  rauso  aux  «■;»  du 
magnétismu,  la  vue  du  semblables  collègues.  11.  Aubin  Gauthier,  pur  Eiectpls, 


qui  avait  vu  des  magiciens  égyptiens  «  créer  et  développer 
sous  ses  yeux  des  reptiles  apparents  et  de  prétendus  ser- 
pents »  (1),  car  cela  court  les  rues  dans  les  annales  do  la 
sorcellerie,  même  dans  quelques-uns  de  nos  villages,  et  nous 
n'y  ferions  pas  attention  peut-être,  si  la  lfiblo  no  nous  reve- 
nait en  mémoire.  Mais  comment  oublier  ces  magiciens  do 
Pharaon,  qui,  par  leurs  enchantements ,  itirantationibus  suis, 
couvraient  toute  l'ÉgypIo  de  gronouillcs  ou  changeaient  leurs 
propres  verges  en  serpents  J  ,  |irodii^;:i  qui  semblaient  ba- 
lancer les  miracles  do  Moïse,  jusqu'au  momonl  décisif  où  les 
magiciens  vaincus  s'inclinaient  en  disant  :  «  Celle  fois-ci,  c'est 
le  doigt  de  Dieu  qui  agit  r  Diyitus  Dei  est  hic  (3). 

M.  do  La  Borde,  encore  une  fois,  a  pris  soin  de  Justifier  le 
coté  magique  de  la  question,  en  nous  disant  :  «  Ces  magiciens 
dos  Pharaons  d'Ëgyple  sont  les  pères  et  fondateurs  d'uno 
nombreuso  secte  dont  nous  examinerons  seulement  les  der- 
niers rejetons,  pour  ne  pas  entrer  trop  avant  lians  l'histoire 
de  la  magie,  sujet  qu'il  est  aussi  difficile  d'épuiser  qu'il  est 
leuianl  de  l'aborder  (4).  - 

A  plus  forte  raison  n'accorderons-nous  pas  à  M.  le  docteur 
Teste,  que  «  tout  le  magnétisme  soit  boulovers6  do  fond  en 
comble  par  les  expériences  qu'il  rapporte,  et  qui  consistent, 
«soit  dans  {'invisibilité  compl'ele  de  personnes  ou  d'objets 

vent  lu  vénérable  Deleuie ,  ton  modèle  et  Sun  inalire ,  M.  Gauthier  s'indigne 
contre  les  (iraLirjurs  uo  Monlitis,  dont  «  lu  résno  enaara,  dit-il,  lorsque  le 

'  (0  M.  Hunck,  dans  DnoamgB  récent  sur  la  Palestine [p.  93),  'fait  uns 

gner  la  mape,  :i  li'  [iIli.j  immu'  i.i[.[.cn  l  avn-  i  i  l  ni  tle  SLT|u'nt.  Voyez  aussi  le 
oWier  aiialfi-n,'  rili;  [ilu-  luin  ;nl  cl  u  pi  Ire  de  Ciueville, 

l»)  £xotfe,chip.  to,  vors.lî. 

(3)  id.,  chip.  *rn,  vere.  19. 

[■()  Commentaire  mr  C Exode ,  ».  Si. 
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magnétises  (i),  soit  dans  la  transmutation  apparente  des 
substances  uliniimtnirt'S,  jusi|ii'ii  faire  croire,  par  exemple,  à 
ceux  qui  boivent  un  verre  (l'c,tii  qu'ils  huiveul  un  verre  d'or- 
geat, à  ceux  qui  no  tiennent  qu'une  las-e  vide  qu'ils  prennent 
une  glace  à  l'ananas  (p.  4)7);  soit  dans  la  soustraction 
imaginaire  des  murebcs  d'un  escalier,  soustraction  qui  no 
permet  plus  au  ina1lieuieu.\  somnambule  de  descendre  plus 
bas;  soit  par  ces  barrières,  toujours  imaginaires,  qu'il  rclïiso 
do  franchir,  et  contre  lesquelles  il  se  plaint  qu'on  lui  brise 


mon  Dieu  !  eiiteniinns-nnus  bien.  Al 
a  dans  la  nature  un  Htiide,  matrice 
impondérables,  fluide  lumineux ,  vil. 


maladie  ou  de  santé.  Sans  doute  les  dérangements  de  nos 
fatuités  mentales  ,  les  halliintiatinns  de  Ions  les  sens,  ne  tien- 
nent le  plus  souvent  qu'au  jeu  désordonné  do  ce  fluide.  Mais 
encore  une  fois,  la  question  n'a  jamais  été  là;  ce  fluide  malé- 

II)  Nlms  auras  rnti-iitli]  nui  j-LS|iLr!:il>V>  inii-si-miiiiires  rf  le  docUiur 
Esdailk'  nous  ranrali:i-  uV.i  l'uils  rcml.-Jji.Jui.  Ljeiiil-ju  .!c  (Jyu,is  al  uonu  ili: 


UU    11*  C.  VETIS  HE. 


riel  n'expliquera  jamais  rien  à  lui  tout  seul ,  pas  mime  comme 
stimulant  île  facultés  psw-linlo.siques.  Il  est  même  ai  peu  né- 
cessaire que  i  beaucoup  de  mtigiuUiseurs  sincères  et  do  bonne 
Toi ,  dît  H.  Lovy,  sont  tout  étonnés  d'obtenir  la  transmission 
de  la  pensée  sans  le  concours  du  fluide  et  de  produire  faute 
espèce  dephênaniriwi  mmpnitiqaet  r  na:-  niagurlimnc  »  (V.Joum. 
du  mu;/"é'-,  l.  III.  ) 

Il  y  a  longtemps  déjà,  qu'un  saint  docteur  de  l'Église  (I  ) , 
tout  étranger  que  l'on  fût,  à  son  époque,  aux  premiers  élé- 
ments du  physique,  avilit  pressenti  l'existence  de  ce  fluide, 
et  même  en  faisait,  comme  vous,  l'instrument  nécessaire  de 
tous  ces  fyils.  Car  c'est  à  propos  de  ces  prestiges  et  tics  magi- 
ciens de  Pharaon ,  qu'il  proclame  la  nécessite  «  d'un  principe 
universel,  répandu  dans  [uns  1rs  éléments ,  et  qui  contient  la 
semence  de  toutes  les  choses  corporelles  et  sensibles,  lorsque 
leurs  principes  sont  mis  en  action  à  lemps  cl  par  des  agents 
convenables,  lesquels  agents  néanmoins  ne  sauraient  être 
nommés  créateurs  puisqu'ils  ne  tirent  rien  du  néant  et  qu'ils 
déterminent  seulement  les  causes  naturelles  à  produire  leurs 
ctl'cls  au  dehors.  » 

Ainsi  donc,  mémo  du  temps  do  sainl  Augustin,  on  recon- 
naissait un  fluide,  mais  encore  une  luis,  7m'  est-ce  qui  met 
enjeu  ce  lluido,  d'une  manière  si  étrangère  à  l'action  normale 
do  la  volonté!'  Voilà  le  problème. 

Quant  à  celle  distinction  entre  les  substances  réelles  créées 
par  Moïse  et  les  substances  apparentes,  que  ses  adversaires 
avaient  su  manifester,  tout  repose  sur  elle  et  c'est  là  le  crité- 
rium. Pendant  que  ceux-ci  produisaient  des  hallucinations 
artificielles,  comme  nos  magnétiseurs  .  Ih'ïse  produisait ,  lui , 
des  réalités  substantielles,  comme  dans  un  ordre  plus  élevé, 
l'Église  pouvait  opposer  à  leurs  apparentes  transmutations 
do  substanco ,  le  duirme  cette  fois-ci  surnaturel  et  divin  de  la 
transsubstantiation  réelle. 


(I|  Soini  Augustin,  CUi  de  Dieu. 


Donc,  le  prisonnier  do  M.Ricard,  comme  certains  témoins 
cites  plus  liant,  auraient  fort  liion  pu,  sans  bouleverser  le 
magnétisme,  créer  en  apparence  et  voir  naltro  autour  d'eus 
toute  uno  ménagerie  formidable. 

lit  les  expériences  magiques  do  M.  le  baron  du  Polet  !  Au- 
riez-vous  donc  été,  Messieurs,  assez  prévenus  contre  lo 
magnétisme  pour  n'avoir  jamais  eu  la  tentation  de  les  suivre 
ou  de  les  entrevoir,  pour  le  moins?  Là  vous  auriez  été  témoins 
d'effets  bien  extraordinaires,  cl  toujours,  ce  qui  est  fort 
«sentie!,  en  dehors  du  somnambulisme. 

Là,  vous  auriez  vu  lies  hommes  et  des  femmes  do  tout  Age 
et  de  tout  rang,  devenir  momentanément  fous,  ou  convul- 
sionnuires,  non  plus  cette  fois  n  la  suite  do  magnétisai  ions 
directes,  comme  aux  baquets  de  Mesmer,  car  il  n'y  en  a  pus 
l'ombre,  ni  par  imitation,  car  ils  sont  isolés;  mais  tout  sim- 
plement parce  que  lo  magnétiseur  a  tracé  au  charbon  deux 
ou  trois  lignes  sur  le  parquet,  et  que  sa  volonté  les  entrait» 
ou  les  enchaîne  forcément  sur  ces  lignes,  ou  tout  simplement 
encore  parce  qu'il  leur  présente  son  miroir  magique ,  sorte  do 
petit  carton  sur  lequel  il  a  bien  entendu  fixer  les  esprits  ani- 
maux qui  doivent  à  leur  tour  appeler  des  esprits  ambiants  et 
semblables  à  eux,  afin  que  des  communications  s'établissent 
entre  eux  et  qu'il  en  résulte  une  sorte  d'allianco.  Aussi  à 
peine  le  voyant,  qui  n'est  plus  somnambule  celle  fois,  mais 
qui  n'esl  aulre  que  vous-même,  si  vous  le  voulez,  ou  votre 
voisin,  ou  votre  ami,  à  peine  lo  voyant  improvisé,  disons- 
nous,  a-t-il  jeté  les  yeux  sur  ce  miroir  vraiment  fatidique ■., 
que  son  regard  se  tixe,  s'enflamme,  que  tous  ses  membres 
tremblent  et  se  dérobent  sous  lui,  qu'il  semble  dévorer  des 
veux  quelque  choso  qui  bientôt  excilo  sa  fureur  ou  rail  couler 
ses  larmes,  jusqu'à  ce  que  le  magnétiseur,  effrayé  lui-même, 
lui  enlève,  souvont  avec  la  plus  grauile  peino  ol  parfois  à 
ses  risques  et  périls,  le  carton  falal  donl  les  esprits  ani- 
maux, aidés  par  les  esprits  anihiiuih,  le  fascinent  ol  lo  possè- 
dent. 


m;  macnBtjs*R. 


.  Rien  de  plus  triste ,  rien  (le  plus  déplorable,  mais  en  mémo 
temps,  rien  île  plus  intéressant  pour  celui  qui  veut  sonder  la 
question ,  que  de  semblables  scènes ,  où ,  nous  le  répétons , 
sans  somnambulisme  H  sans  passes  aurunre,  le  magnétisme  esl 
mis  à  nu  et  prouve  en  mémo  temps  la  toute-puissanco  do  ses 
ellels  et  l'insignifiance  de  s  os  procédés  ordinaires. 

Aussi  M.  du  Potet,  qui  le  premier,  nous  l'avons  dit  plus 
liant,  a  ramené  la  wicun;  iiiiulé  inique  sur  son  terrain,  par 
les  expériences  do  l'HÙIel-Dieu  et  par  son  habile  et  infatiga- 
ble propagande  ,  M.  du  Potet ,  qui ,  dans  plusieurs  oui  rn^s 
mal  hou  rouse  ment  trop  répandus,  avait  professé  les  doctrines 
les  plus  matérialistes ,  et  pur  conséquent  les  plus  opposées  à 
cello  dos  Esprits,  M.  du  Potet  est-il  revenu  complètement  sur 
ses  pas ,  puisqu'il  nous  a  dit  à  uous-miïmo ,  et  nous  pouvons 
le  répéter,  <■  qu'à  ses  yeux  il  y  avait  de  la  magie  jusque  dans 
le  plus  petit  Fait  magnétique  ;  »  et ,  pressé  par  nous  d'expli- 
quer ce  qu'il  entendait  par  magie,  il  ajoutait  :  «  Assistance  da 
causes  occultes.  » 

Aussi  no  serons-nous  plus  étonné  que,  ébloui  par  le  nouveau 
point  de  vue  auquel  il  s'est  placé,  M.  du  Potet  prenne  au- 
jourd'hui pour  devise  ce  mot  d'un  somnambule  :  «  Ne  vous 
étonnez  do  rien ,  »  et  qu'il  s'écrio  :  «  Trop  longtemps  les  ma- 
gnétiseurs sont  restés  dans  le  cercle  expérimental  tracé  par 
nos  devanciers.  Il  faut  maintenant  le  franchir  hardiment,  ré- 
solument (1). 

L:i:.i;i>]i.-li>  donc  ili'frin'  ïui-mciuo  mu-  ili;  ce-  >A]  >  ric-ncea.  magi-magoé- 
liques ,  après  quoi  nous  suivrons  li'-  |ne-rc.  de  |m:jinii  utonnemcnts  pi 
même  de  son  effroi  : 


■  Pour  colle  opération ,  noua  prônons  un  morceau  do  braise,  nous  iraçons  un 
cercle  plein,  eu  ayanl  nAn  i[no-  lejuiei  ses  [larliei  soient  noircies  Nos  Inten- 
tion sont  bien  faramlris;  iinrimi-  li.'-itiiiimi  t\:m.-  im*  [h-iwi'fs  ■-  nous  voulons 
que  les  Etprttt  animaux  soient  iîv.!-  iJhiis  ci-  nelil  isum  el  y  demeurent 
enfermes;  qu'ils  y  appellent  des  Eipriti  ambiant!  et  semblables,  afin  que 


2RIÎ  faits  tu  as  ses  vins™ 

Que  M.  du  Polo!  cependant  no  se  fasse  pas  illusion.  Sa 
découverte  de  la  force  magi-inagiiélique  n'en  est  pas  une;  il 


i-t  qn»  rii'll  <'litv  Ju i  lu-  mjH   -Inint'.  <>  iiï-1  |»-nl-i"'M>'        lâ  noire 

pensée,  nui» non-  n'anm*  f -ninl  ilr  liviw;  [i.nir  IVïiirimcr  nulrinnenl. 

«  L'opérateur  iluii  se  unir  .i  i^umri:.  sus  iju  ani'oiu-  inflmnscr  île  sa  pari 
ricnne  cl6sormnis  saunier .  si'  juiiulrr  à  ■■<-■  qui  a  liti  f.iii  tnuL  d'abord.  Ceit* 


DU  MAGNÉTISME. 


n'yn  d'autres  pro^ri''?  iliins  pas  cxpL'ricnrcs  que  celui  d'avoir 
mis  il  nu,  nue  fuis  du  plus ,  el  plus,  explicitement  pcul-iHre, 

même  ,  c'esl  lo  délirv  rie  l'eiii[mriom™t ,  il  veut  sii.-ir  11-  iiigic,  il  plonge  en 
lui  un  H'Siinl  Lmilile  ;  [mi-  i'iilin  il  .-eliiili'e  .'1  friijiin-  il"  niul  II'  eerele  cliar- 
lionné,  lu  pius*iéi-e  s'en  élève,  i-i  l ' i ■  | ii : 1 1  s'iijijiuiclH!  i.our  imillri!  Tin  à  en 
drame  niapli  iiï'Hmti:>ns  l'I  de  Iitivuch.  l'iiur  un  ii^lanl,  un  ernint  qui!  II! 
voyant  n'uiirro  sur  l'uiniraleui-  un  aule  de  liuleuee ,  car  il  le  saisi!  Iirusouo- 
nienl  par  la  liilo,  el  I  etn-int  rivw  Iwit  :  queli[iiL-b  \r.iuAn  aili'diirii:i'i  i>i  les 
nroi'éiliij  nui -m- 1  ii  lui  s  li]i,iwmh  .  i-.iliiii-nl  l'uuie  du  vnyiiiil,  n  l'uni  rtulrer  dans 
leur  ML  cr*  égarants  vilaui  débordes. 


les  iiilerri  galions  nul  11L11  (uses  qu'il 


t  le  rond  ™ir  éUnl  en  partie  ulTaro,  i 
rlrarlmn  ,  jusqu'à  ce  qu'il  mil  liii'ii  ri-l.iMi.  luilivi.-  sur  le  rluiii  d'un  noim'au 
sujel,  l'upfraleur  lii.-ri  lie  .1rs  ith\  enu,  l'ii.-i'inlili'r  Li  (ler-uniii!  qu'il  eruil 


couwl.Te  Mliuiiiiciueiil  ,  !."i'1ib;in.  ,  fi.  i.i[,[,iurlii'  ,  su-  |iitii:Ih!.  IJue  vuil-il  dans 
Mlle  |il,ique  iirareî  Nul  ne  le  >:nl  "in'iiv,  m.iis  il  i  mil.  Il  ,;l  pris  d'un  rire 
sar.leniiiue  iniiililjLIc  ;  si  li;ure  [îi  eml  uni!  i'\|iris-ii)ii  liii-nlul  sérifusu;  il  so 
IreubL'.  Ireiuliln  île  luus  se*  tnmulji  us.  [juin  redeiiirnl  enlinu.  Ddlérunl  du 


FAITS  Tlll\^:i:MjlSTj 


la  nullité  des  théories  rationnelles  Tiia.-néiHn:c  = ,  <-X  d'avoir 
démontré,  une  fois  de  jilus  encore,  qu'il  faut  autre  ciiose 
que  des  Huides  matériels  ou  des  manifestations  psychologi- 


Ikiiiuth:  .  LV\!UV,ii(iH  i'i'hil' 


t.  Mais,  niiinirinu  rïiibenl  mminf  un  éll'iucer,  il  éprouve  quelque 
diCi'imltê  i  l'Initier  LVs  |  ■i;i,irii-.'n".-.;  'lu  inirliir.  (juninc  ir.i  premier,  on  lui  Ole  Tn 
souvenir  sans  eau  duLAhé. 
.  Lm  prelres  d'l>is  nVi.iii  ni  :W  |'i  inl  dis  ira]K6lciirs  ;  ils  nmcabsaienl, 

sans  nul  doute,  l'existence  itn  priai  i[  .i.-nélirpie ,  ni  s'en  servaient  jiour 

epérer  leurs  prodiges.  Dans  certains  cas,  ils  oblenaieni  ili:  coin  qui  Dilatant 
subir  loa  terribles  cprcu\ ci  île  l'mitatiuu  je-  cc-.e.jhuiis  propres  à  lis  guider 


faire  articuler  hautement  es  nue  la  bouche  dus 
ce  que  nous  seul  avons  cnlcndg.  Illusion,  A 
Voici  notre  réponse  :  Le  dernier  expérimenté  :i- 


personne;  il  ignorait  l'iiliiTeiuenl  ce 'qui  aiail  ni  iit-n  précédemment.  Eh  bien, 
nous  lo  vîmes  après  nos  expérience* ,  ci  lorsqu'il  éiail  redevenu  Ires-calme, 
suiv:'.'  le  li.'|c!  il'uec  ::r.<:,'ei:r  lame  itiw  \i:  1:1  i.  a  Miv:  i:]ii:calionsT  il  V  irait 
déjà  iroia  semaines ,  el  sur  laquelle  la  brosse  avait  passe  plusieurs  tois.  C'est 
avec  un  sentiment  indicible  parla-,'  par  lnus ,  que  main  le  lïines  suivre  rot  an- 
rien  trace,  bien  présent  ii  netieinéinuire,  sans  s'en  écarter,  Interrogé,  il  aous 
dit  qu'il  so  sentait  relratic  dans  cm  m  i  Ln-rliuii .  mais  i[n'il  en  ignorait  la 
la  forée  mugi -magnétique  avait 

iplieations  a  m  phénomènes  ob- 
serves ;  ils  ont,  pour  nom,  leur  eau  sn  dans  ce  Hoirie  inconnu  qui  se  rovèl  dî- 
nes pensées  cl  les  sarde  qiirlqjc  tcn-.ps  emprisonnées  en  lui.» 


lion  des  mlrolri  magiques  du  l'antiquité  :  i-,iti  de  mieux ;  mais auparavanl , 
 ni  ce  que  c'élnil  et  ne  que  cola  est. 


ques,  pour  ilonner  le  dernier  mol  do  l'art  qu'il  professe; 
dernier  mot  que  lo  plus  humble  sacristain  de  la  plus  modoslo 
église,  ou  le  berger  de  son  village  connaissait  peut-être  avant 
lui. 

Il  a  beau  nous  dire,  que  o  c'est  un  fluide,  et  quo  ce  fluide 
ne  saurait  être  autre  chose  que  celle  production  singulière,  ré- 
sultat de  l'air  que  nous  respirons  et  des  matériaux  divers  qui 
le  constituent  »  (  t.  IX ,  p.  6)  3  )  ;  il  a  beau  s'écrier  :  «  Pour- 
quoi voulez-vous  faire  intervenir  je  no  sais  quelles  divinités, 
pour  des  œuvres  si  simples?  Pour  moi,  l'agent  n'est  autre  quo 
celui  des  mouvements,,,  (ibid.,  p.  003); 

Tout  cela  peut  fitro  et  mémo  est  vrai ,  jusqu'à  un  certain 
point  (plus  tard  nous  verrons  comment);  mais  toute  la  vérité 
n'est  pas  là  ,  et  le  problème  no  varie  pas  ;  il  est  toujours  ainsi 
pose  :  Pourquoi  ce  principe  des  mouvements  que  nous  pos- 
sédons tous  apparemment,  ce  nous  rend-il  thaumaturges  ou 
devins  que  sous  lo  drapeau  magnétique,  abstraction  faito  do 
tout  somnambulisme  et  même  de  tous  procédés,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  noie  précédente?  Et  si  la  puissance  et  la 
surintctligcnce  magnétiques  étaient  à  l'étal  latent  dans  ce  prin- 
cipe, qui  donc  investit  M.  du  Polet  du  lalenl  de  les  faire  jail- 
lir et  parler?  Comment  donc  s'y  prend-il  pour  garrotter  ce 
Prolée  et  lo  forcer  à  s'expliquer?  Tout  est  là. 

Maxwel  disait,  il  y  a  plus  de  trois  cents  ans,  à  propos  des 
mêmes  faits  :  «  Tout  consislc  à  s'emparer  du  fluide  univer- 
sel, o  Mais  s'il  était  universel,  poiirijiioi  donc  s'en  emparer? 
lît  s'il  le  fallait  absolument,  comment  donc  s'en  emparer?  La 
question  est  encoro  la  mémo  aujourd'hui. 

Aussi  M.  du  Pnlel  ne  peut-il  plus  faire  un  seul  pas  en  avant 
sans  rencontrer  la  négation  de  son  rationalisme,  et  rien  n'esi 
vraiment  {dus  curieux  que  le  désarroi  profond  de  tous  ses 
enseignements,  en  présence  des  nouveau*  ru  ils  qui  le  débor- 
dent do  toutes  paris,  suit  à  l'étranger,  soit  aulour  de  lui,  soit 
dans  ses  propres  mains. 

Ainsi,  lanlot  nous  l'entendons  s'eerier  :  n  Plus  de  doule, 


plus  d'incertitude,  ia  magie  est  retrouvée...  Je  sépare  de  moi 
une  force,  il  y  a  émission...  Cotte  force  est  réelle,  quoique  non 
visible  encore.  Déposée  sur  un  corps  quelconque,  elles")*  fixe 
comme  une  cssonco,  puis  bientôt  cl  la  exerce  son  action  sur 
ce  qui  l'environne ,  et  la  magie  commence ,  c'est-à-dire  que 
des  phénomènes  extraordinaires  viennent  nous  frapper  d'é— 
tonneinent;  ce  n'est  pas  ce  que  nous  avons  voulu  qui  se  mani- 
feste ;  non ,  nous  sommes  tout  à  fait  étrangers  dès  lors  à  ce 
qui  se  passe  a  (  t.  VIII ,  p.  (  40  el  1 88  ). 

Tantôt  il  renouvello  la  mémo  injonction  :  «N'ayez  pas, 
dit-il,  la  prétention  d'agir  par  vous-même;  cela  nuirait  à  l'ex- 
périence el  en  dénaturerai!  Ifs  résultais  (  II.,  p.  215). 

Plus  loin,  à  propos  d'un  peu  de  poussière  qu'il  a  ra- 
massée dans  un  cimetière,  et  à  l'inspection  do  laquelle  ses 
voyants  improvisés  aperçoivent  cinq  squelettes  el  les  décri- 
vent, il  s'écrie  :  r<  Non,  non,  il  y  a  ici  quoique  chose  qui  dé- 
passe notre  raison  ;  le  suhnaturel  se  montre,  lorsque  je  vou- 
drais en  nier  l'existence  »  (t.  VUE ,  p.  '2G3). 

«...Ai-je  hien  vu,  dit-il  ailleurs,  eus  étranges  chosos,  en 
plein  jour,  olferles  ii  ines  regards  par  des  gens  qui  n'avaient 
point  pris  d'opium?  Je  le  certifie,  et  dos  centaines  de  per- 
sonnes appuieraient  au  besoin  mon  témoignage  (1).  Les  su- 
jets soumis  aux  épreuves  sont-ils  malades  el  en  proie  à  quel- 
que accès  de  lièvre?  Pas  le  moins  du  monde;  ils  se  portent 
parfaitement.  Fonl-ils  du  moins  des  éludes,  des  recherches 

tout  à  fait  étrangors  à  cet  ordre  do  travaux.  Mais  encore,  ils 
ont  élé  soumis  à  de  nombreux  accès  de  somnambulisme  ma- 
gnétique, et  le  magnétiseur  a  pu  leur  inoculor  ses  propres 

(I)  Tout  Paria  pouvait  se  rendra  à  ces  conférences  dominicales.  Nous  y 
avons  SIS  souvent  noui-m™  d,m.  le  !ml  iinii|ne  dit  1rs  observer  avec  soin. 
Que  do  fois  n'y  fïunes-uous  ]«'?  nllrslé,  ciriiiyé  niè.me,  rn  voyant  des  vieil- 
lards de  notre  remuai  ssu  rire  .  ktli|uuiI  u>  Hrs-di-tinjuë  lisais  le  monde, 
SO  livrer,  malgré  leurs  ■  [N.rlre-iiii-ls  arts,  ,i  ivs  e\|u''rinienlutions  formidables 
qui,  en  autant  tous  leurs  nifiubccs,  semlilaieul  êlre  pour  em  le  biffai  ou 
plutôt  le  début  des  dernières  convulsions  1 
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idées?  Il  n'en  est  rien  absolument  ;  aucun  précédent,  aucune 
fréquentation,  si  ee  n'est  pendant  la  séance  (I),  et  je  puis 
affirmer  que  ce  que  voient  les  ni ;i l;eiO Lîst-.-i  n'est  pas  dans  ma 
pensée,  par  une  bonne  raison,  c'est  que  mon  esprit  n'a  ja- 
mais pu  croiro,  jusqu'à  co  jour,  aux  prodiges  surhumains  de 
la  magie,  et  que  ma  surprise  égale  celle  de  tout  assistante 
(id.,  p.  260).  On  voit  qu'il  y  a  un  pas  immense  do  franchi. 

Mais  écoulez;  voilà  qu'il  nous  promet  à  présent  la  révé- 
lation d'un  secret,  et  qu'il  se  demande  en  tremblant  s'il  est 
sage  de  réveiller  l'esprit  de  Python  el  d'apprendre  atno  hommes 
où  il  repose.  «  L'n  instinct  secret,  ajoule-t-il,  ma  con- 
science, me  crie  que  je  fais  mal  do  loucher  à  ces  choses  » 
(H.,  ibid.). 

Aussi,  do  temps  en  temps  pousse-l-il  un  cri  d'effroi,  et 
maudit-il  jusqu'au  somnambulisme  lui-même;  mais  bienlût , 
acculé  par  une  masse  de  faits  do  plus  eu  plus  pressante, 
obligé  de  convenir,  que  le  magnétisme  et  le  somnambulisme 
ont  presque  toujours  préludé  aux  manifestations  évidemment 
surnaturelles  d'Amérique,  stimulé  peul-olrc  parcelle  annonce 
toule  récente,  que  M.  Jos.  Barlhel,  magnétiseur  de  la  Nou- 
velle-Orléans, aurait  découvert  dans  l'ordre  moral  et  psychi- 
que le  moyen  formel  et  positif  d'entrer  en  rapport  avec  le 
monde  invisible  (2),  et  dans  tous  les  cas,  se  rappelant  qu'il  a 
promis  laréviflation  d'un  secret,  il  se  décide  et  brûle  ainsi  ses 
vaisseaux  : 

«  Il  me  semble  entendre  :1c-  luii^uélislfw  dire  :  «  Bah!  esl- 
«  ce  que  loul  n'est  pas  découvert?  N'avons-nous  pas  le  som- 
«  nambulismo  et  l'extase?  Que  peut-il  y  avoir  de  plus?  » 

'•  Il  V  a,  ce  qoe  vous  n'avez  pas  deviné;  car,  marchant  à 
tâtons,  comme  des  colins-maillards,  co  qui  était  à  cdlé  de 
vous,  ce  qui  vous  touchait,  vous  ne  le  voyiez  point.  —  Mais 
qu'ost-co  donc  enfin?  —  le  vais  livrer  ce  grand  secret  à  votre 

(Il  Lu  magnétisme  n'a  donc  d'action  que  air  ceui  qui  s'y  eiposenl  ou  y 

(i)  Voyez  te  Journal  du  MagnitUnwùa  30  norambro  ISSi. 


communiquer  avec  les  morlals,  de  se  servir  des  organes  do 
ceux-ci,  s'empare  sans  plus  de  façon  de  leur  domicile,  et  fait 
bientôt  mouvoir  les  bras,  la  main  ,  ot  celle-ci  trace  sur  lo  pa*- 
pier,  sans  que  lo  cerveau  soit  de  la  partie,  les  réponses  ans 
demandes  que  vous  avez  adressées  (1  ).  » 

On  ne  saurait  être  plus  clair  et  plus  franc.  Quant  aux  scru- 
pules, ou  pluull  aux  terreurs  rprouvées  lonl  à  l'Iienre  par  lo 
successeur  do  Mesmer,  voyons  si  elles  ne  seraient  pas  large- 
ment justifiées  dans  un  très-explicite  cl  dernier  passage. 

=  Qu'une  trombe  renverso  et  éparpille  les  iiabilations, 
qu'elle  déracine  les  arbre.-  séculaires  et  le-  transporte  au  loin, 
qui  s'en  étonne  maintenant? 

u  Mais  qu'un  clément,  inconnu  dans  sa  nature,  secoue 
l'homme  et  le  torde  comme  l'ouragan  le  plus  terrible  fait  du 
roseau,  le  lance  au  loin,  lo  frappe  en  mille  endroits  à  la  fois, 
sang  qu'il  lui  soit  permis  d'apercevoir  son  nouvel  ennemi  cl 
de  parer  ses  coups,  sans  qu'aucun  abri  puisse  le  garantir  de 
cette  atteinte  à  ses  droits,  à  sa  liberté,  a  sa  majesté;  que  cet 
élément  ail  des  favoris  et  semble  pourtant  obéir  à  la  pensée, 
à  une  voix  humaine ,  à  des  signes  tracés ,  peul-èlre  à  une  in- 
jonction, voilà  ce  que  l'on  ne  pont  concevoir,  voilà  ce  que  In 
raison  repousse  cl  repoussera  1  l  1  n u t < ■  ; e j [ i s  encore  ;  voilà  pour- 
tant ce  que  je  croit ,  ce  ijue  j'adopte;  voilà  ce  que  j'ai  vu , 
et,  je  le  dis  résolumenl,  ce  qui  est  une  vérité  pour  moi  a  ja- 
mais DEuoyrRfiE. 

«  fat  senti  les  atteintes  de  cette  redoutable  puissance.  Un 
jour,  qu'entouré  d'un  grand  nombre  de  personnes,  je  faisais 


occupé  l'Amérique,  elque  nous  vcifn-  plu-  t:n  .  m  :T.lrv  uniras  à  celle  du 

trai/on  nnjttérirnz,  |n  iVrivail  l"iil  seul  et  d.-viir  ê\  des  [dires  cnliSns 

Iranscrilei  avec  le  sl>li!  >!t  leciiluie.  cl  ir^tiOts  du  nom  ■.l'un  lils  qu'ils 
venaient  de  perdre  et  i|u'il^  i-raciiiiiem  iirn:ie:!éncnl.  { Vuyti  il  re  sujet  les 
jouni.iin  iiinûnc.iMi  de  l.i  fin  de  cette  denliéru  année.) 


ni;  magnétisme. 


des  expériences  dirigées  par  des  données  nouvelles  qui  m'é- 

laient  personne:!  Ii:=,  culte  foire, —  i.'N  AVTiiE  IHKAIT  CEDËStON, — 
évoquée,  agita  ta  ni  mon  être;  il  me  sembla  que  le  vide  se  Tai- 
sait autour  de  moi  et  que  j'étais  oulouré  d'une  vapeur  légère- 
ment colorée.  Tous  mes  sens  paraissaient  avoir  doublé  d'acti- 
vité, et,  ce  qui  ne  pouvait  être  une  illusion,  mes  pieds  se 
recourbaient  dans  leur  prison,  de  manière  à  me  faire  éprou- 

sorle  du  tourbillon,  était,  maigri  ma  volonté,  contraint  d'obéir 
el  de  fléchir.  D'autres  Êtres,  pleins  de  force,  qui  s'étaient  ap- 
prochés du  centre  de  mes  opérations  magiques,  pour  parler 
en  sorcier,  furent  plus  rudement  atteints  ;  il  fallut  les  saisir 
à  terre,  où  ils  se  débattaient,  COMME  s'ils  eussent  été  pâte  de 

RENDRE  L'AME. 

«  Le  lien  était  fait,  le  pacte  consommé;  une  puissance  oc- 
culte venait  de  me  prêter  son  concours,  s'était  soudée  avec 
la  force  qui  m'était  propre,  et  me  permettait  do  voir  la  lu- 
mière. 

n  C'est  ainsi  ode  j'ai  découvert  le  chemin  de  la  vraie 

MAGIE.  * 

Voilà  donc  oit  en.  est  arrivé ,  en  1 8â3 ,  à  Paris ,  ce  môme 
magnétisme  qui  débutait,  en  1 784,  par  l'athéisme  ot  la  néga- 
tion de  toutes  les  puissances  spirituelles.  M.  Arago  a  donc 
quelque  raison  de  nous  dire  «  qu'on  n'a  pas  le  droit  d'invo- 
quer le  fameux  rapport  de  1784  contre  le  somnambulisme 
moderne,  attendu  que  la  plupart  des  phénomènes  groupés 
aujourd'hui  autour  de  en  nom  n'étaient  ni  connus,  ni  annon- 
cés on  1784...  et  que  le  physicien,  le  médecin  ,  le  simplo 
curienx,  qui  se  livrent  aujourd'hui  à  des  expériences  de 
somnambulisme...,  pénètrent  dans  un  itonde  entièrement 
nouveau,  dont  ces  savants  illustres  ne  soupçonnaient  pas 
mémo  l'oxislence(l).  a 

Oui,  monsieur  Arago,  rien  n'est  plus  vrai,  ils  commencent 


(I)  Ânuunire  du  burea-a  des  toffUnda  jiuur  1853, 


à  y  pénétrer,  cl  vous  venez  d'avoir  un  léger  aperçu  de  ce 
monde,  pour  peu  que  vous  ayez  écoulé  l'organe  le  plus  avancé 
et  le  plus  accrédité  du  magnétisme  moderne,  celui,  en  un 
mot,  que  vos  savants  collègues ,  convertis  à  la  nouvelle 
science,  lois  que  les  Reichenbnch,  les  tiregory,  les  Elliot- 
son,  etc.,  adoptent  comme  dépositaire  et  propagateur  de  leurs 
nouvelles  idées.  Voilà  doue  où  on  est  arrivé  te  maître,  celui 
qui  se  pose  en  sucer-aspHr  ili;  Mesmer.  Maintenant,  libre  à 
voua,  monsieur  Arngo,  de  sacrifier  tonte  la  première  période 
du  magnétisme  à  la  seconde,  et  de  réclamer  pour  celle-ci  toute 
la  tolérance  philosophique  que  vous  refusez  à  celle-là  ;  mais 
sachez  bien  qno  vous  donnez  ici  dans  l'erreur  la  plus  incon- 
séquent, puisque  vous  prenez  pour  une  grande  différence  de 
fond,  une  simple  différence  do  symptômes. 

Soyez-en  bien  persuadé,  au  lieu  d'être  un  nouveau  monde. 

dro,  il  vous  faut  à  votre  lour  changer  do  monde,  et  si  vous 
me  répondez  que  celui  dans  lequel  nous  voulons  vous  intro- 
duire n'existe  pas,  nous  vous  répondrons:  "Celui  qui,  en 

DEHORS  DES  MATHEMATIQUES  PURES ,  PRONONCE  LE  MOT  IMPOSSIBLE, 

uanoue  de  pfiL'DENcE,  u  et  ces  paroles  éumnciit  d'une  autorité 
trop  haute  pour  que  vous  puissiez  les  récuser  (voy.  l'An- 
nainde  1853,  paroles  de  M.  Arago  sur  Bailly). 

Quant  à  M.  du  Potet,  dont  nous  héniasons,  du  reste,  la 
franchise,  ne  pèche-t-il  pas  à  son  lour  contre  toute  logique,  et 
qui  pis  est,  contre  toute  justice,  lorsqu'il  tonne  contre  les 
vieilles  superstitions,  la  croyanco  aux  prétendus  sortilè- 
ges, etc.?  Lorsqu'un  homme  foudroie  un  incrédule,  en  lan- 
çant sur  lui  une  force  évoquée,...  et  lorsqu'il  ajoute:  "  Les 
janihes  de  ce  jeune  homme  fléchissent  à  l'instant,  une  sueur 
froide  le  couvre,  il  succombe ,  mais  on  soulient  son  corps,  où 
il  semhle  ne  rester  que  la  chaleur...  Mais  changeant  brus- 
quement la  position  de  I'cn  péri  mente,  nous  le  soutenons, 

SUB  UN  SIGNE  DIFFERENT  DU  PTŒMIEB...  Ct  petit  à  pOlil  il  revient 

à  la  vie,...  etc.  (t.  VIII,  p.  65)  ;  cet  homme,  disons-nous,  cet 


Digitizcd  by  Google 


*)3 


homme  qui  lance  ainsi  la  saris,  a-l-ii  bien  le  droit  de  nier 
encore  les  sortilèges,  et  d'appeler  vieilles  superstitions  les 
doctrines  salutaires  qui  foudroyaient  aussi  ce  qui  révoltait 
tout  à  l'heure  jusqu'à  sa  propre  conscience'?  (iliid.)  (1). 

Au  reste ,  ces  faits  de  m  agi)  élis  me  transcendant  ne  sont  pas 
réservés  à  M,  du  Potet;  Il  est  peu  de  magnétiseurs  qui  ne 
soient  parfois  restés  confondus  devant  un  écart  subit,  devant 
une  sortie  folle  de  l'agent  qu'ils  maniaient  tous  les  jours,  et 
qu'ils  avaient  cru  jusque-là  le  plus  raisonnable  du  monde. 

C'était  là  ce  que  presque  tous  les  chefs  entendaient  par  ces 
faits  que,  suivant  eux,  «il  n'était  pas  encore  temps  de  divul- 
guer, et qui  devaient  plus  tard  ablmerlous  les  systèmes  reçus.» 

El  pas  n'était  besoin  d'êlre  chef  ou  professeur  pour  s'être 
avancé  jusque-là  dans  cet  ordre  de  sciences  ;  ici  les  amateurs 
sont  aussi  forts  que  les  maîtres,  et  pendant  que  M.  du  Potet 
n'arrivai!  à  la  miigic  niiisni^iqui;  qu'après  vingt  années  de 
professorat,  H.  Alexandre  Dumas,  par  exemple,  un  roman- 
cier de  profession,  se  trouvait  investi  dès  le  premier  jour, 
d'une  puissance  thaumalurgiqvio  qui  ne  laissait  rien  à  désirer. 

Parcoure/  entre  autres  le  tome  XHI  de  ses  Mémoires,  et 
vous  le  verrez  réaliser  sur  une  jeune  somnambule  qu'il 
improvise  dans  le  salon  de  M.  le  procureur  de  la  répu- 
blique à  Joigny,  tous  ces  iiIil.Iuoinwils  d'itivisiljiliii"; .  ili:  fasci- 
nation de  sens  et  de  volonté  que  nous  rapportions  tout  à 
l'heure.  «Pour  elle,  dit-Il,  taules  les  sensations  étaient 
complètement  renversées;  le  feu  était  de  la  glace,  et  la 
glace  était  du  feu...  Je  lui  ceignais  le  front  d'un  bandeau  de 
neigo  factice,  ot  bientôt  elle  grelottait...  Puis  tout  ù  coup 
j'ordonnais  aux  vêlements  du  sérlim-,  il  ils  sérhaienl...  <■  Pour 
elle,  ensuite  il  change  l'eau  en  kirsch,  et  ayant  attiré  forte- 
ment cette  jeune  somnambule,  choisie  au  hasard  dans  cette 

()]  a  Nous  Ut1  puutoiiS  ['lus  lui  limier  ,  ilil-il  ailleurs,  rp  que  nriui  prali- 
lillùns  aujourd'hui,  ves!  virfi'Muni'ol  n!  tjui  ~f  Ironie  ùéfeudu  à  loulos  les 
pj»e;  île  la  Bible ,  rt  «■  que  les  prélrcs  (le  Un*  les  siirlo s  uni  si  sévèrement 


même  sociélé,  elle  arrive  en  rampant  et  presque  couchée  à 
terre pouriui mirax  résister.  Renouvelanlenlinles  expériences 
mayi-inagnCliquOide  M.  du  Point ,  il  l'enferme ,  sans  l'endar- 
nurjoote/  bien  iocij  dans  un  cercle  de  fer,  dont  il  lui  défend 
de  franchir  les  hautes .  el  lu  force  u  y  rentrer,  lorsqu'elle 
commence  ù  s'y  soustraire,  Knlin,  pour  dernière  expérience, 
il  lui  met  aux  mains  un  pu  jii.ji.I  f ji-Lioi-  dont  elle  se  croit 
véritablement  aruiee ,  et  l'ordre  lui  étant  donne  d'aller 
frapper  telle  porcunne,  <;lle  s'y  précipite,  et  In  iua^i«Ir.ii, 
cbez  lequel  tout  cela  se  passe,  de  t>  épouvanter  à  la  vue 
d'une  telle  fascioalion  et  d'un  libre  arbitre  si  complètement 

Qu'on  vienne  donc  nous  parler  maintenant,  des  difficultés 
de  former  une  véritable  somnambule! 

Faut-il  à  présent,  Messieurs,  parler  de  faits  magnétiques 
bien  autrement  surprenants?  Faut-il ,  pur  exemple,  vous  par- 
ler de  transports  DAiss  les  aihs,  opérés  par  un  médecin  de 
notre  connaissance,  le  docteur  Ch....?  Faut-il  vous  parler 
de...?  Non,  car  vous  no  le  croiriez  pas;  «  vous  n'êtes  pas 
encore  assez  forts  pour  porter  toutes  ces  choses ,  «  et  cepen- 
dant vous  ne  feriez  en  les  croyant,  qu'accepter  la  répétition , 
aux  portes  de  Paris[1),  d'un  fait  qu'un  pieux  missionnaire, 
cilé  dans  l'un  de  nos  derniers  chapitres,  avait  observé  près 
de  Kanlon,  et  qu'il  vous  garantissait  en  ces  mots  :  «  Au 
moment  où  f  allais  le  baptiser,  it.  le  vis  sur-le-champ  trans- 
porté à  une  grande  dislance  par  uno  puissance  invisible  » 
(  voy.  ch.  a,  n"  partie}. 

El  puisque  le  bon  missionnaire  ajoutait,  que  :  <t  ces  faits 
n'éluient  pas  rares  dans  les  pays  idolâtres,  el  qu'il  n'éluit  pas 
seul  à  les  avoir  observés,  »  pourquoi  ne  voudriez-vons  pas 
que  la  même  puissance  ait  pu  les  répéter  une  fois  de  plus, 

il)  Au*  Datipnolles,  un  plein  midi,  mois  visible  seulement  pour  tes 
inities,  su  milieu  desquels  la  iian.^urU'v  \maii  kimlvr.  Nous  venons  nu 
reile  d'entendre  atli'i-lor,  ]ar  ce-  iik'im  -  i:ii-mi  in:j:nv.  ijui-  mile  invisibilité 


aux  portes  d'une  grande  ville,  dans  laquelle  elle  compte  tan! 
d'adorateurs,  de  ministres  et  d'incrédules? 

Mais  encore  une  fois,  «  vous  n'êtes  pas  assez  forts,  Mes- 
sieurs, et  la  mémo  raison  nous  force  à  ajourner  jusqu'aux 
jours  de  votre  émancipation  intellectuelle,  d'autres  faits  qui , 
sans  Être  magnétiques,  se  relient  peut  être  à  ceux-ci ,  faits 
bien  autrement  importants  encore,  puisqu'ils  vous  donne- 
raient le  mot.  la  clef  de  quelques  fléaux  désolants  (1  ),  qui 
viennent  périodiquement  jeter  la  consternation  dans  nos  po- 
pulations et  braver  la  vigilunce  des  magistrats,  qui  s'en  épou- 
vantent avec  bien  plus  do  raison  celle  fois,  que  celui  île 
Joigny  ne  s'épouvantait  tout  à  l'heure. 

s  n. 

Magnélisme  utira-.[iiriiiiali~ti'.  —  lnvm-aiirai  di-  la  sninif  Vierpi  ei  <Ih 
oiifiis.  —  Le  docteur  Billut.  — Sa  controverse  ira  Deteiuc. — Deteutu 
ff  r™d  i  sts  i-.iiiun.;  —  Ajipurl  mirariil^Liï  il'olijctj  iniili'-wl*.  -  t'm- 
ii'^miiun  <';Ulii.llqnc  du  docteur  billot  sur  sa  propre  doctrine. 

Mais,  de  ce  quo  le  magnétisme  vient  de  se  montrer  à  nous 
dans  toute  sa  franchise  et  sous  son  jour  te  plus  suspect,  est-ce 
à  dire  pour  cela,  qu'il  en  soit  toujours  do  même,  et  qu'il  ne 
nous  apparaisse  jamais  sous  un  aspect  plus  consolant? 

Non,  certes,  et  il  est  telle  autre  de  ses  formes  qui  semble 
pour  le  moins  inspirée  et  presque  sanctifiée  par  un  esprit  tout 
contraire  (peut-être  n'en  est-elle  que  plus  dangereuse);  nous 
voulons  parler  de  ce  magnétisme  spécial ,  qu'on  appelle  spi- 
ritualiste,  et  qui  nous  paraîtrait  mieux  défini  magnétisme 
illuminé. 

Le  mesmérisme  comptait  bien  peu  d'années,  que  déjà  il 
pouvait  dire  comme  Terlullien  aux  païens  :  »  Voyez,  nous 
sommes  d'hior,  et  voilà  que  nous  remplissons  vos  bourgs  et 
vos  cités,  etc....  «  Oui,  déjà,  et  malgré  la  double  condam- 


nation  des  Académies  parisiennes,  il  couvrait  une  partie  de 
l'Europe.  L'Allemagne  surtout  et  la  Suéde  avaient  adopté, 
avec  leur  enthousiasme  ordinaire,  un  art  qui  n'harmonisait 
merveilleusement  avec  leur  caractère  «i  leur  génie;  maie, 
comme  cela  devait  être  encore,  l'imepinalinn  des  homme*  du 
Nord  ne  tarda  pas  à  faire  subir  une  sorte  de  métamorphose 
à  ce  nouveau-né)  du  philosophisme  moderne;  grâce  à  elle  , 
tout  l'appareil  physique  do  la  chose  disparut  trés-prompte- 
menl;  les  passes  elles-  mêmes,  regardées  comme  l'enfance  de 
l'art,  furent  reléguées  parmi  les  vieux  errements  d'un  maté- 
rialisme grossier,  cl,  pour  une  grande  partie  des  adeptes, 
tout  finit  par  se  rapporter  uniquement  à  la  prière  et  à  la  foi. 

Selon  les  auteurs  de  cette  doctrine  (1),  dit  Delouzo(qui  en 
rend  compte  sans  l'adopter,  Hisi.  crii.,  t.  Il ,  p.  295),  u  ce 
qu'il  y  a  de  physique  dans  le  magnétisme,  n'est  que  secon- 
daire et  instrumental;  ce  qui  en  fait  lo  principal  est  de  l'ordre 
moral  et  spirituel.  Il  y  a  deux  manières  de  magnétiser;  l'una 
physique,  l'autre  surnaturelle.  Le  principe  qui  donne  de 
l'activité  à  la  première,  c'est  le  désir  du  magnétiseur  d'opérer 
sur  le  malade,  et  la  confiance  qu'il  a  en  lui-même;  leprincipede 
l'autre,  c'est  le  même  désir,  mais  soumis  à  la  volonléde  Dieu, 
dont  lo  magnétiseur  implore  la  bénédiction ,  si  toutefois  la 
guêrison  est  conforme  aux  vues  de  la  Providence,  dans  laquelle 
ii  met  toute  sa  conliance.  Lo  désir  do  l'un  n'a  en  vue  que  lo 
bien  naturel;  l'autre  a  principalement  en  vue  le  bien  spirituel 
qui  en  est  l'ame,  et  qui ,  seul ,  poul  le  rendre  utile ,  les  maux 
physiques  étant  la  suite  du  mal  moral.  L'homme,  par  l'usage 
qu'il  fait  de  son  libre  arbitre,  60  dispose  à  recevoir  des  ia- 
iluences  de  vertu,  par  les  anges,  ou  de  vice  et  de  folie,  par 
les  démons,  et  toutes  les  maladies  sont  la  suite  dos  influences 
que  l'homme  s'attire  de  l'enfer  par  ses  passions  déréglées. 
Userait  conlrairoà  l'honnêteté  et  à  la  charité,  de  faire  au- 
cune application  do  ce  principe  aux  individus.  La  magnélisa- 


(I)  Celle,  par  exempta .  Je  la  Société eicgéiique  de  Stockholm. 
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lion  est  un  acte  dont  le  désir  du  magnétiseur  pour  le  bien 
du  prochain,  est  le  moteur,  et  dont  l'effet  est  d'écarter  l'in- 
fluence des  esprits  de  maladie.  Il  y  a  même  quelque  analogie 
entre  le  magnétisme  et  l'imposition  des  mains,  demi  le 
Seigneur  accorda  le  don  ans  membres  de  son  Église  du 
temps  des  apôtres ,  et  dont  la  promesse  semble  a' être  pas 
bornée  aux  premiers  chrétiens,  comme  on  le  voit  par  les 
termes  do  cetto  promesse  :  a  Ce  sont  ici  les  miracles  qui  ac- 
compagneront ceux  qui  auront  cru  ;  ils  imposeront  les  mains 
aux  malades,  et  ceux-ci  seront  guéris.  a  yant  que  les  ma- 
gnétisés ont  îles  paroxysmes  douloureux,  on  voit  que  l'esprit 
de  maladie  est  encore  présent,  mais  ce  dernier  ne  peut  parler 
par  l'organe  du  malade.  Ainsi ,  lorsque  celui-ci  devient  soru- 
niloque ,  c'est  la  preuve  qu'un  esprit  tutélaire  a  chassé  l'esprit 
de  maladie,  ou  qu'il  a  du  moins  dompté  son  influence,  et 
c'est  lui  qui  parle  par  l'organe  du  malade.  Lorsque  le  mauvais 
esprit  est  chassé,  il  arrive  souvent  que  des  esprils  de  diffé- 
rents ordres  et  plus  éclairés  les  uns  que  les  autres,  se  suc- 
cèdent chez  le  somniloque....  Le  somnambulisme  enfin,  est 
un  état  d'extase,  pendant  lequel  sont  révélées  des  vérités 
plus  ou  moins  sublimes ,  que  l'homme  ne  pourrait  découvrir, 
livré  à  lui-même  et  dans  son  êlal  naturel....  Je  crois  inutile, 
dit  Deleuïc,  de  m'appesaottr  plus  longtemps  sur  ce  système, 
dont  les  membres  de  la  Société  exégélique  voient  la  preuve 
dans  l'Ëcrilure,  dans  les  discours  des  somnambules,  et  sur- 
tout dnns  les  écrits  de  Swedenborg,  qu'ils  regardent  comme 

inspiré  de  Dieu.  «       ~~  ' 

Voilà  quel  était  le  programme  de  cette  Société ,  et  Deleuze 
est  bien  loin  do  prétendre  qu'elle  restât,  comme-  oEcacilé  cura- 
tive,  en  arriére  de  celle  de  Paris;  au  contraire ,  il  reconnaît 
ailleurs  (1  )  que  «  si  elle  portail  des  fruits  beaucoup  plus  pré- 


r/tyiiti,  Delfiua.  Il  faut  savoir  encore  que, 
uicci  sumnamliul»  i-i  ii.  iil  in^iii.-.-  \ur  le* 
.ii!'  mi'.is  jllcns  ïoii  ruiuiln;  toul  i  I  heure, 
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cieux  et  pins  abondants  que  les  autres ,  c'élail  il  ia  confiance 
ei  u  la  foi  qu'elle  le  devait.  » 

Quoi  qu'il  on  soit ,  ces  Lhéusopluss  du  Nord  ne  restèrent  pas 
sans  écho  dans  notre  Franco.  A  Paris  même,  une  société 
semblable  n'avait  pas  tardé  à  s'établir,  et  l'on  sait  qu'elle 
était  préaidée  par  la  duchesse  de  Bourbon,  princesse  aussi 
distinguée  par  lu  supériorité  de  son  esprit  que  par  lé  saint 
éclat  do  ses  vertus. 

Lyon  suivit  bientôt  l'exomple  delà  capitale;  plusieurs  villes 
du  Daupiliné  et  du  Midi  de  la  France ,  Avignon  entre  autres, 
eurent  aussi  leurs  sociétés  mystiques,  leurs  magnétiseurs 
ascétiques ,  tranchons  le  mol,  leurs  illuminés. 

Mais  qu'est-ce  donc  qu'un  entend  pur  ce  mot  ?  et  que  pour- 
raient avoir  do  commun,  des  esprits  véritable  ment  illu- 
minés, avec  les  esprits  véritablement  en  ténèbres  que  nous 
plaignons  depuis  si  longtemps? 

Il  est  curieux ,  u  ci?-  sujet,  de  ^  [appeler  ies  pari: If. -s  d'un 
homme  illustre,  le  comte  de  Maistre,  qui  les  a  vus  de  bien 
près,  et  qui  se  trouvait  par  la  nature  do  son  génie  et  l'ortho- 
doxie de  sa  foi  catholique,  dans  le  milieu  le  plus  favorable 
pour  les  bien  juger.  Écoulons-le  :  o  Vous  avez  donc  décidé- 
ment peur  des  illuminés,  cher  ami,  écrivait-il;  mais  je  ne 
crois  pas,  ù  mon  tour,  être  trop  exigeant  si  je  demande  hum- 
blement que  les  mots  soient  délinis,  et  qu'on  ail  enfin  l'extrême 
bonté  do  nous  dire  co  que  c'est  qu'un  illuminé,  alin  qu'on 
sache  de  qui  el  de  quoi  on  parle,  ce  qui  ne  laisse  pas  que 
d'filre utile  dans  une  discussion.  On  donne  ce  nom  d'illuminés 
à  eus  humilies  coupables  qui  osèrent,  do  nos  jouis,  concevoir 
et  même  organiser  en  Allemagne ,  par  la  plus  criminelle  asso- 
ciation ,  l'affreux  projol d'éteindre  on  Europe  lo  christianisme 
el  la  souveraineté.  On  donne  ce  même  nom  au  disciple  ver- 
tueux de  Saint-Martin  qui  ne  professe  pas  seulement  le  chris- 
tianisme, mais  qui  ne  travaille  qu'à  s'élever  aux  plus  sublimes 
hauteurs  l'n  celle  loi  divine.  Vous  m'avouerez,  Messieurs, 
qu'il  n'est  jamais  arrivé  aux  hommes,  de  tomber  dans  une 
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plus  grandu  confusion  d'idées.  Je  vous  confesse  mémo  que 
je  no  puis  entendre  de  sang-froid  ,  dans  lo  monde,  des  étour- 
dis do  l'un  ol  do  l'autre  sexe  crier  à  l'illuminisme,  au  moin- 
dre mot  qui  passa  leur  intelligence,  et  nvec  une  légèreté  ot 
une  ignorance  qui  pousseraient  à  bout  la  patience  la  plus 
exercée  »  (i). 

D'où  venait,  Messieurs,  celle  incertitude  et  ce  double  point 
de  vue  chez  lo  comte  de  Maistro  ?  sinon  de  co  qu'il  avait 
étudié  la  question  et  qu'il  savait  parfaitement  que  l'illumi- 
nisme et  la  piété  marchaient  souvent  dans  les  mémos  voies , 
tout  on  arrivant  plus  souvont  encore  à  des  résultats  bien  dif- 
férents. C'est  qu'il  -avait  aussi,  combien  méritent  ordinaire- 
ment d'indulgence,  les  illusions  basées  sur  des  aspirations 
généreuses;  c'est,  enfin,  qu'il  aspirait  lui-même  à  celte 
époque  entrevue  par  son  génio ,  où  i  la  science  actuelle  de- 
vait être  incessamment  honnie  par  une  postérité  vraiment 
illuminée,  qui  parlerait  do  notre  stupidité  actuelle  comme 
nous  parlonsaujmird'tiui  i\c  la  superstition  du  moyen  ago(2).« 

Ainsi,  pour  le  comte  de  Maistro,  l'illuminisme  était  l'initia- 
tion ou  l'entrée  dans  celte  roule,  simple  d'abord,  mais  bientôt 
à  deux  voies,  une  bonne  ot  une  mauvaiso,  l'une  remplie  de 
grâces,  l'autre  parsemée  d'écueils,  port  de  salut  pourles  uns, 
port  désastreux  pour  les  antres;  c'était,  en  un  mot,  le  com- 
merco  plus  ou  moins  orthodoxe ,  plus  ou  moins  ténébreux 
avec  les  puissance  surnaturelles  et  avec  ce  monde  des 
Esprits  à  la  croyance  duquel  nous  allous  tous  nous  trouver 
ramenés  tout  à  l'heure. 

Reste  à  savoir  maintenant  dans  laquelle  de  ces  deux  classes 
d'illuminés  il  eut  fixé  ceux  dont  nous  nous  enlrotonons  en  ce 
moment. 

Voyons  donc  un  peu  ce  qui  se  passait  dans  celte  dernière 
société  des  tbéosophes  d'Àvigaon.  Kous  extrayons  ce  frag- 
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mont  de  procès-verbal  d'une  lettre  particulière  à  noua  adres- 
sée par  le  chef  de  l'école: 

«  Lo  directeur  failà  liante  vois,  les  sociétaires  étant  réunis 
et  tous  à  genoux,  la  prière  suivante  et  générale  : 

t  ■  Dieu,  tout  puissant,  —  Dieu  bon,  —qui  remplissez  et  gnuvcmoz  Ifjn-  ■ 
a  mensité  des  mondes  que  vous  av«i  rréés ,  —  [pie  volrp  saint  nom  soit  loué  , 

■  —  que  votre  viilonie  -i.il  laite .  — <;n:'  u.ni  ir  ,[ui  ri-rut  vntre  souffla  immor- 

•  afin  quo  je  ne  reiic  do  vous  jlanficr.  cl  celle  iiu  cerps  pour  Iravaillor , 

.  homme  et  faible ,  donnez-moi  la  forco  d'éviter  le  mal  ;  —  si  je  succombe  , 

■  donnci-moi  le  repentir.  —  Ne  punisse;  point  à  cause  de  moi  mes  ennemis, 
.  auiquels  jti  plrc/jimc .  cl.:.,  etc.  » 

«  On  récite  ensuite  lo  Yeni  Creator  et  le  psaume  LVtt  : 
Exsttrgat  Deus,  et  dissîpenhtr  iaimki  ej'us,  etc. ,  afin  d'éloi- 
gner l'adversaire,  s 

Jusqu'ici  tout  parait  irréprochable;  c'est  le  droit  de  réunion 
catholique  exerce  dans  toute  s;i  plénitude  et  toute  sa  pureté. 

Mais  c'est  maintenant,  qno  la  6cène  vaso  modifier  na  peu, 
et  que  l'on  va  faire  entrer  une  sorte  de  manœuvre  mesraé- 
rienne,  armé  d'un  tube  en  verre,  destiné  à  déverser  l'insuf- 
llation  magnétique  sur  la  porsonno  que  l'on  veut  endormir. 

Avant  de  souffler  dans  son  tube,  ce  magnétiseur  gagé  doit 
répéter  à  part  liii  la  priera  suivante  : 

t  t  Anges  detumiéri',  — Vierijci-clcstc,  —  lispriis  immortels ,  —  Ministres 

«  —  guidei  mon  iiic\pciiçntc .  cl  [îrcscrvi-uiiu  des  viiijps  tondus  par  lo 

•  moclirtnl  sur  la  roule  lénobrouse.  —  Et  toi,  que  lo  ciel  a  commis  plus  spécia- 

■  conduis  et  soulïcns-moi  dans  ce  pénible  voyage  a  iraversle  dÉse-ri,  etc.i 

Alors,  le  magnétiseur  dirige  son  action  sur  la  personne 
qu'il  laat  magnétiser;  mais  à  soa  tour  celle-ci  fait  la  prière 
suivante  : 

t  "  O loi,  par  qui  tout  s  été  lait,  el  par  jn  Imil  sera  détruit  pour  rctour- 
□  ncr  i  la  source  première,  —  principe  émane  'In  sein  île  l'Eternel ,  — Amo  de 

•  l'univers,  —  divine  Lumière.  —  c'esl  toi  ipic j'invoque  ;i  mon  aide:  —  oui, 

■  viens,  fluide  créaient,  vicos  pénétrer  mes  sens  amortis... —  El  vous, 
i  aumisles  Messagers  du  iics-lliiul!  — teesde  lumière  I  —  Esprit  s  célestes  ! 
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•  —  «soi ton,  Ministres  dos  volontés  de  nion  Dieu!  — venni  moi ,  j'implore 
«  voir.1  assistance-  ;  —  lialci-vims,  uwz  m'ccii'irer  et  nv  çniier;  —  porte-i  à 
.  Dieu  ma  prière;  —il  connaît  nuis  désirs  ;  je  v™\  Huilier  me*  frères,,  1rs 
«  [urlifier,  les  maintenir  nu  j-i-ii  Iri'jn-te-  dt\anl.  lui.  —  Augii-les  Vi-s-agers 
«  du  Très-Haut ,  je  vous  implore....  —  El  vous,  Fils  unique,  égal  au  Père,  qui 
»  rognci  avec  !o  Saint-EspriL ,  en  l'uniti  il  un  seul  Dieu ,  (tons  tous  les  siècles 
»  des,  siècles  Amta.B 

Ensuite,  prière  de  la  somnambule  ou  du  voyant  lorsqu'il 
voit  la  lumière;  après  quoi,  l'on  attend  qu'il  parle,  et  la 
séance  commence  ;  si  c'est  pour  cas  de  maladie,  le  malade 
prend  rapport,  etc.;  si  la  séance  n'a  d'autre  bul  que  de  cor- 
roborer la  foi  et  l'instruction  des  lidèles,  on  écoule  les  avis 
salutaires  qu'il  plaît  à  Dieu  de  donner  par  la  médiation  des 
messagers  de  sa  volonté,  etc.,  elo. 

En  voila  bien  assez,  Messieurs,  pour  vous  donner  une  idée 
succincte  de  ces  appels  aux  Esprils,  appels  toujours  plus  ou 
moins  téméraires,  il  nous  semble,  lorsqu'ils  sont  fails  en 
dehors  de  l'Église,  et  dans  une  Forme  qui  lui  a  toujours  été 

Voilà  donc  comment  se  préparait  la  scène;  voyons  main- 
tenant comment  se  passaient  les  séances. 

Dans  celle  môme  société  des  Ibéosnphes  d'Avignon ,  le 
président  choisit  un  jour  pour  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire, un  médecin  distingué  du  voisinage,  homme  éclairé, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  honorable  sous  tous 
les  rapports,  mais  imbu  malheureusement  (c'est  lui  qui  noue 
l'apprend)  des  doctrines  du  matérialisme  le  plus...  médical. 
Le  médecin  hésite,  acceple  par  curiosité,  se  présente  au  secré- 
tariat, le  sourire  sur  les  lèvres,  le  mépris  au  fond  du  cœur, 
et  rougissant ,  à  part  lui  probablement,  de  se  trouver  en  si 
pauvre  et  si  folle  compagnie. 

Néanmoins,  il  se  promet  d'examiner  et  d'enregistrer  fidèle- 
ment tout  ce  qui  va  se  passer  sous  ses  yeux.  Une  première 
séance  l'étonné,  une  seconde  le  confond,  une  troisième  le 
bouleverse,  et  voilà  que  sa  complaisance  d'un  moment  va 
décider  de  toute  aa  vio  ;  voilà  qu'une  suite  de  fails  évidents 
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le  con  ver  lissent,  cl  io  (ont  passer  en  pou  (le  temps  et  succes- 
sivement, du  mépris  volluirienà  la  foi  mosmérienne,  de  la 
foi  roesmérienne  à  ta  foi  catholique,  et  de  la  foi  catholique  au 
spiritualisme  illumine,  qui  pondant  vingt  ans  le  rend  adeple, 
témoin,  et  rapporteur  éclairé,  dis  prodiges  qui  s'opèrent 
autour  de  lui.  Ceux  qui  connaissaient  ces  prodiges,  s'éton- 
naient que  des  documents  aussi  curieux  pour  l'histoire  du 
magnétisme  restassent  ensevelis  dans  las  ténèbres,  et  certes 
ils  y  seraient  restés  toujours,  si  leur  mise  en  lumière  eût  dé- 
pendu do  celui  qui  les  possédait. 

.Mais,  vers  1 829,  une  controverse  assez  vive  s' étant  engagée 
sur  le  magnétisme,  entre  le  célèbre  Doleu/e  et  les  rédacteurs 
de  i'Ilrrmfo,  M.  fe  docteur  ltilloi,  persuadé  que  la  vérité 
n'était  d'aucun  des  deux  côtés,  entra  en  correspondance  avec 
le  premier,  avec  cet  homme  si  parfait  et  si  distingué  que  vous 
avez  tous  connu,  Messieurs,  et  auquel,  par  conséquent,  vous 
avez  presque  tous  accordé  votre  estime.  Colle  correspon- 
dance resta  quelque  temps  inédite,  puis  enfin  elle  parut  au 
grand  jour,  et  malgré  son  immense  intérêt,  elle  produisit 
peu  d'effet,  tant  nous  sommes  éloignés  encore  des  jours  pré- 
dils  par  M.  do  Maistre. 

Malgré  son  immense  intérêt,  disons-nous,  cor  ii  était 
difficile  d'étro  plus  neuf  sur  un  sujet  épuisé  déjà  dans  plus 
de  neuf  cents  ouvrages  ;  il  était  difficile  d'être  plus  serré  dans 
ses  preuves,  d'une  clarté  plus  élégante  dans  son  slyle,  d'une 
logique  plus  pressante  au  point  de  vue  de  son  auteur,  cl 
d'offrir  enfin  un  plus  grand  nombre  do  faits,  propres  à  saper 
dans  sa  base,  la  seule  doctrino  adoptée  jusque-là,  celle  du 
[laide  purement  matériel. 

Colle  théorie  nouvelle  et  vicloriouse,  que  pouvait-elle  elre 
cependant?  Sur  quels  fails  transcendante  pouvait-on  l'as- 
seoir et  l'appuyer?  Nous  allons  vous  en  laisser  juges,  Mes- 
sieurs, en  ne  vous  garantissant  poor  notre  part,  que  la  pu- 

;!Clciir,a  cl  témoins  do  ces  mêmes  faits  qui  se  sont  répéter,  ne. 
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l'oubliez  pas,  pendant  quinze  ans,  sous  leurs  yeux,  dans 
leurs  mains  et  sous  leur  patronage. 

Encore  une  fois 'qu'y  trouvons-nous?  D'abord,  bâtons- 
nous  de  le  dire,  une  profession  do  foi  très-catholique,  qui 
promet  il  l'avance  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  l'Église 
et  de  respecter  ses  censures,  ensuite ,  tout  ce  que  l'on  peut 
attendre  d'un  auteur ,  qui ,  des  expériences  les  plus  simples, 
des  faits  les  plus  élémentaires,  vous  mène  avec  une  froideur 
et  une  logique  inexorables  à  des  expériences  plus  curieuses, 
puis  de  celles-ci  à  d'autres  bien  autrement  avancées,  et  de 
ces  dernières  enfin,  à  celles  qui  constituent  la  grand?  science 
théo-psycho logique  que  vous  retrouvez  au  fond  de  toutes  les 
religions  do  l'antiquité,  do  toutes  les  doclrines,  pythagori- 
cienne, platonique,  alexandrino,  science  mystérieuse,  qui 
vous  a  tant  de  fois  occupés,  Messieurs,  et  qui  sous  les  noms 
de  Ibéurgle  et  de  tbéopbanies,  nous  a  valu  dans  vos  archives 
tant  de  remarquables  travaux. 

Là  vous  trouverez,  et  gardez-vous  de  sourire,  Messieurs, 
car  nous  le  répétons,  la  forme  grave  et  pour  ainsi  dire  philo- 
sophiquement désintéressée  de  l'ouvrage  ne  vous  le  permet- 
trait pas;  là  vous  trouverez,  des  expériences  conduites  avec 
beaucoup  d'ail  ol  (l'i)tif'.;rv;i!i(>»,  ibi<  ■  lin  loques  fort  singuliers 
entre  le  médecin  et  l'ospril  magnétique  d'une  paysanne  gros- 
sière et  complètement  illettrée ,  dialogues  qui  jettent  plus  de 
jour  sur  la  vraie  théorie  du  magnétisme  que  tous  les  ouvrages 
cx-professo,  publics  à  ce  sujet  ;  dialogues  d'autant  plus  remar- 
quables que  celle  villageoise  ù  peu  près  idiote,  par  l'en- 
tremise de  laquelle  l'agent  magnétique  s'oxprimo  et  s'ex- 
plique, n'est  même  pas  en  somnambulisme  (1). 

Tantôt  c'est  une  saignée  qui  s'arrête  ou  qui  coule  à  la 


volonté  do  l'opérateur  ;  «  arrelo-toi,  cesse  do  couler  u,  dit-il 

au  sang,  et  1g  voilà  arrêté  <  qu'il  coule!  »  et  voilà  qu'il 

jaillit  encore.  «  Continuez,  dit-il  aux  témoins,  amusez-vous  à 
le  faire  arrêter  cl  couler  alternativement,  imitant  en  ceci  le 
jeu  de  la  fontaine  intermittente.  Apres  ce  jeu  répété  plusieurs 
fois,  abandonnez  l'émission  sanguine  à  la  discrétion ,  an  ca- 
price du  moteur,  no  vous  donnez  pas  do  souci  pour  l'arrêter 
entièrement  el  pour  fermer  la  veine,  mais  soyez  attentifs,  et 
vous  verrez  que  lorsque  l'esprit  jugera  l'émission  sanguine. 

suffisante ,  M        éprouvera  une  secousse  semblable  à  une 

commotion  électrique,  et  que  laveinesera  parfaitement  close  » 
(1.1,  p.  94). 

Tantût  (mais  ceci  deviendrait  plus  «.Vieux,  si  nous  no 
retrouvions  pas  des  faits  analogues,  rapportés  par  des  sa- 
vants du  premier  ordre,  et  que  récuserez  plus  difficilement), 
tantôt ,  disons-nous,  c'est  l'aliment  qu'elle  va  porter  6  sa 
bouche  (aliment  défendu  par  son  guide  mystérieux),  qui 
saule  en  présence  du  docteur  et  do  tous  les  gens  do  la  mai- 
son ,  jusqu'au  plafond  de  l'appartement,  et  ne  peut  plus 
se  retrouver  (p.  8<J)(t). 

Tantôt,  ce  sont  des  extases  qui  laissent  bien  loin  derrière 
elles  toutes  celles  de  nos  séances  parisiennes;  ce  sont  les 
stigmates  do  la  rédemption,  qui  se  trouvent  appliqués  tout  à 
coup  sur  plusieurs  somoambulos  ;  ce  sont  des  obsessions  et 
des  possessions  dissipées  d'un  seul  mot  (p.  227). 

Tantôt,  enfin,  oserai-je  vous  le  dira,  Messieurs?...  El  pour- 

(I)  Sans  parler  ici  d'uni-  n:idtili;d,i  'Le  l.iil::  anali^ms,  et  dont  nous  citerons 
les  (uniuins  ;  t-i-. r:^  rai'|  du  l- :i i"  ■]■'  fi'le  Ar-jj--! ii |  u-  I J._- 1 1 : 1 1  qui  lit,  il  V  a  Lroia 
ans,  le  désespoir  do  M.  Arago,  et  qu'on  se  h;lla  d'abandonner  sur  le  préloïto 
to  plul  fulllu,  nous  pouions  eiler  ii  i  ti:  Ihth'jl:jii;i j.'  rli'  Kerner,  ce  putfte  philo- 
sopha, médecin  éclairé,  elin-lien  e.jn.-iïi'ncii'ii\ ,  en  un  mol  l'uiiudes finira 
de  t'AlloniBi-nc.  En  parlant  de  eeltr  miaule  île  l'j-emrjl,  dont  il  a  toit  la  mer- 
veilleuse hiswire.  :  «  Noirs  [Buniins  .iflir  rrn.r  .  cl  de  numbreui  témoins  peuvent 
affirmer  aise  nous,  dil-d,i|iia  chaque  iuxiar.it  Les  olijrls  iiii'elln  tennit  n  la 

nom,  nue  ee  phénomène  n'a  rien  de  commun  avec  tous  eau*  dès  affections 
nerveuses ,  de  la  choree  par  oiomplo. 
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quoi  pas,  puisque  nous  voguons  h  pleines  voiles  sur  l'océan 
des  impossibilités  ?  Tantôt  enfin,  ec  sont  des  objets  matériels 
qui,  dans  l'endroit  le  plus  clos,  loin  de  loule  main  habile  ou 
profane,  viennent  tomber,  on  ne  sait  d'où,  sur  les  assistants 

chercherait  en  vain  dans  le  pays,  qui  vient  se  déposer  tout 
oxpres  sur  les  gonnux  du  malade,  au  moment  mémo  où  une 
somnambule  en  prescrit  l'e:nj>lrji  it judir.;i l .  Tantôt,  enfin,  ce 
sont  des  reliques  et  des  ossements  de  martyrs,  qui  probable- 
mont  ont  suivi  la  mémo  route,  ot  que  l'on  voit  apportés  par 
une  colombe,  comme  la  sainte  ampoule,  etc.  Et  notez  qu'ici 
l' hallucination  n'explique  rien,  puisque  les  objets  subsistent 
encore. 

Eh  bien,  Messieurs,  ce  no  sont  pas  tous  ces  faits^là  qui 
méritent  le  plus  votre  attention;  c'est  l'embarras  qu'ils  cau- 
sent à  l'atlversairo  qui  les  combat.  En  vain  le  rationaliste 
Deleuze,  ce  sage  et  prudent  défenseur  du  magnétisme  natu- 
re! ,  appelle- t-il  à  son  aido  les  pins  spécieuses  raisons  dos  pre- 
mières théories  ;  en  vain  cherche- t-H  à  faire  rentrer  la  ques- 
tion dans  le  cercle  physiologique  el  pli;  sique  dont  il  ne  vou- 
drai! pas  sortir.  Son  interlocuteur  le  presse,  le  force  d'avancer 
malgré  lui  d'aveux  en  aveux,  lui  arrache  des  concessions 
importantes,  jusqu'à  ce  que,  écrasé  sous  le  poids  de  faits  irré- 
cusables, il  soit,  pour  ainsi  dire,  obligé  dose  rendre,  et 
de  s'incliner  devant  les  forces  logiques  de  son  adversaire. 

Voilà,  Messieurs,  co  que  l'on  ignore  généralement,  et  ce 
que  les  partisans  des  doctrines  do  Deleuzo  se  sont  bien  gardés 
de  proclamer,  c'est-à-dire  sa  défection  du  camp  magnético- 
rationa  liste. 

Mais  veuillez  en  juger  vous-mêmes.  Après  avoir  employé 
lotit  un  volumo  do  controverse,  à  soutenir  que  le  principe  du 
tuagnétismo  est  physique,  cl  que,  par  suite  do  son  emploi , 
les  facnllés  latentes  de  l'àme  humaine  se  développent  et  se 
manifestent,  il  finit  par  convenir  que  l'intervention  des  êtres 
spirituels  dana  les  pliénonsèues  du  [iiu^nétismc,  lui  parait 


démontrée  (voy.  la  Lellre  du  6  novembre  1831);  mais  il 
n'en  resto  pas  là,  et  bientôt,  frappe  de  celle  idée  que  «  le 
principe  doit  être  le  même  dans  tous  les  cas,  et  que  si  les 
phénomènes  du  dernier  degré  doivent  élre  attribués  à  la 
communication  avec  des  esprits ,  les  plus  simples  devraient 
avoir  la  même  cause  (t.  1! ,  p.  27),  il  hésite ,  cl  ne  sait  plus  où 
il  en  est.  "Vous  ne  sauriez  imaginer,  dit-il,  combien  je  suis 
contrarie  de  ne  pouvoir  vaincre  les  obstacles  qui  me  retien- 
nent ici...  Je  vous  déclare  que  je  ne  puis  douter  des  faits 
que  vous  me  racontez,  ni  même  supposer  qu'il  y  ail  la  moin- 
dre exagération  dans  ce  que  vous  me  dites.  Vous  avez , 
d'ailleurs ,  une  logique  extrêmement  forte;  vous  accumulez 
les  preuves,  et  si  jenepuis  admettre  votre  système  et  toutes  les 
conséquences  <jue  vous  lirez  des  faits  que  vous  avez  vus,  ce 
n'est  pas  que  je  ne  reconnaisse  la  justesse  de  votre  esprit  et 

des  objections  également  appuyées  sur  des  fails,  et  qui, 
pour  moi,  sont  sans  réplique...  Vous  ne  sauriez  croiro  à 
quel  degré  se  porte  mu  considération  pour  vous,  pour  votre 
dévouement  au  bien ,  pour  l'élévation  de  vos  sentiments  cl 
pour  tous  les  talents  dont  toutes  vos  lettres  me  donnent  des 
preuves.  Mais  vous  me  transportez  pans  un  monde  nouveau, 
ei  je  no  puis  renoncer  à  des  idées,  à  uno  manière  de  voir 
que  j'ai  adoptées  depuis  treille  ans...  Vous  me  demandez  si 
je  n'ai  pas  vu  dos  faits  a ua lopins  à  ceux-là  :  je  dois  vous 
répondre  que  non ,  mais  des  personnes  dignes  do  loule  con- 
fiancem'en  ont  raconté,  quoique  en  petit  nombre.  En  voici 
un  entre  autres  qui  m'a  singulièrement  étonné  à  cause  de  la 
circonstance  et  de  l'à-propos. 

"  J'ai  eu  ce  malin  la  visite  d'un  médecin  fort  distingué, 
homme  d'esprit,  qui  a  lu  plusieurs  mémoires  à  l'Académie 
des  Sciences.  Il  venait  pour  me  parler  dti  magnétisme.  Je  lui 
ai  raconté  quelques-uns  des  faits  que  je  tiens  de  vous,  sans 
pourtant  vous  nommer.  Il  m'a  répondu  qu'il  n'en  était  pas 
étonné,  et  il  m'a  cité  un  grand  nombre  de  faits  analogues  que 
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lui  ont  présentés  plusiours  somnambules.  Vous  jugen  que  j'ai 

rAc  bi.?ji  siirjui;.  i'I  line  rmlr«  cunversitl iuu  il  au  le  plus  grand 

intérêt.  Entre  autres  phénomènes,  il  m'a  cité  celui  d'objets 
matériels  que  la  somnambule  faisait  arriver  (levant  lui,  ce  qui 
est  du  même  ordre  que  la  branche  de  thym  de  Crète  et  autres 
objets  arrivés  miraculeusement  devant  vous. 

«  Je  ne  sais  que  penser  se  tout  cela;  mais  je  suis  bien 
sur  de  la  sincérité  de  mon  médecin,  comme  je  le  suis  de  la 
vôtre.  Les  somnambules  dont  il  m'a  parlé  n'ont  jamais  été  en 
communication  (prouvée,  apparemment)  avec  des  êtres  spi- 
rituels, mais  il  ne  croit  pas  que  la  chose  soit  impossible. 
Quant  à  moi,  il  m'est  impossible  de  concevoir  que  des  êtres 
purement  spirituels  puissent  mouvoir  et  transporter  des  objets 
matériels  :  il  faut  des  organes  physiques  pour  cela  (1).  Je 
n'ose  plus  bien  mes  cependant  »  (/fit'd). 

Vous  voyez,  Messieurs,  qu'on  peut  être  médecin  très-dis- 
tingué, lire  même  des  mémoires  à  l'Académie  des  Sciences, 
et  croire  à  l'apport  miraculeux  d'objets  matériels,  ce  qui  jus- 
tifie notre  précédente  assertion,  que  la  Faculté  de  médecine, 
et  même  l'Académie  des  Sciences,  renfermaient  dans  leur  sein 
plus  d'un  faux  frère  qui  pactisait  secrètement  avec  l'ennemi. 

Enfin,  la  dernière  lettre  de  Deleuze  au  docteur  Billot  sem- 
blait être  le  cri  d'une  défaite  :  a  J'ai  en  vous,  lui  dit-il,  une 
confiance  sans  bornes,  et  je  ne  puis  douter  de  la  vérité  de  ce 
que  vous  avez  observé.  Vous  me  paraissez  destiné  à  changer 
les  idées  généralement  adoptées  sur  le  magnétisme.  Je  dési- 
rerais vivre  assez  pour  voir  celte  heureuse  révolution,  et  pour 
bénir  le  ciel  d'avoir  été  introduit  dans  le  monde  des  anges,  s 

«  ....Je  sais  bien  que  tous  vos  lecteurs  ne  seront  pas  con- 
vaincus, mais,  n'y  en  eût-il  qu'un  sur  cent,  ce  serait  déjà 
beaucoup,  et  votre  admirable  doctrine  finirait  par  se  répan- 
dre. Cela  ne  peut  avoir  lieu  que  peu  à  peu  ;  car  les  préjugés 

(I)  Toujours  la  mimes  objection,  commo  si  l'esprit  n'agissait  pas  sur  les 
urgaras,  objection ,  au  iïslh,  i|w  nuiri'  Hii-nrif  îles  hitettit/ences  lerria 
par  da/lutitti  soéantil  coraulptement. 
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que  noua  avons  dopais  l'enfance  mettent  obstacle  à  l'adoption 
d'une  doctrine  nouvelle  »  (3  udiH  1831  ). 

En  effet,  MossHiiirs,  ni  médecin  dont  parlo  Deleuzc,  et  qui 
Utait  des  mémoires  à  l'Aeadémic  r/c*  ScHwra,  avait  raison  ;  ces 
faits  no  sont  pas  rares,  et  le  livre  du  docteur  Billot  ne  servit 
qu'à  leur  donnor  un  élan  plus  marque;  non  pas  qu'il  devint 
plus  aisé  de  les  montrer  à  l'Académie;  non,  car  ainsi  que  lo 
faisait  encore  remarquer  Dolcuze,  »  du  moment  où  l'on  vou- 
drait rendre  ces  faits  publics ,  ils  s'Évanouiraient  complète- 
ment; »  mais  ils  sa  multiplièrent  dans  les  sanctuaires  magné- 
tiques et  parmi  les  adeptes,  au  point  d'y  opérer  tOUla  une 
révolution.  Aussi,  dans,  l'anuéo  18/(5,  effrayé  do  ce  bruit 
sourd  d'innovation  et  do  réforme,  l'aréopage  magnétique 
se  rassemble,  les  sages,  les  rationalistes  se  concertent,  on 
pressent  que  la  doctrino  court  les  plus  grands  dangers,  et 
qui  pis  est,  le  plus  mortel  de  tons,  le  ridicule.  Ou  défend 
alors  do  s'occuper  do  spiritualisme,  on  nomme  des  somnam- 
bules jurés,  on  soumet  à  leur  lucidité  l'appréciation  dos 
faits  transcendants,  ou  oppose  écolo  à  école,  inspirés  à 
inspirés;  mais  voilà  que  des  somnambules  et  dos  autorités 
irrécusables  viennent  accuser  des  faits  absolument  sembla- 
bles il  ceux  que  l'on  voudrait  condamner!  Comment  faire? 
Car  si  l'on  brise  on  famille  ot  à  sou  propre  profit,  l'autorité 
du  prochain,  comment  la  iélablira-1-on  au  dehors?  Bref, 
on  1845,  lo  monde  magnétique  Taisait  aussi  sa  révolution) 
sans  que  SI.  Arago  s'en  doutât,  il  inclinait  son  axe,  ot  tandis 
que  la  foule  en  restait  toujours  à  Mesmer  et  à  Deieuze, 
presque  tous  les  magnétiseurs  s'on  allaient  confesser  désor- 
mais, sinon  la  nécessité,  au  moins  la  possibilité  du  sur- 
humain magnéliquo  (1  ). 

())  Voyez  uni™  sulrea  dans  lo  journal  le  Somnambule  et  tlans  la  /terne 
mwjnrtiijw,  jur  M.  Auliiu  GnulliiiT,  Miles  les  irivussiuiis  i|ili  eurent  alors 
lieu  àco  aujol;  discussions  dans  1bh]uc1Ios  loa  iloci™rs  Chambellan  ni  Wiis- 

ïiilli.J  l'.il>|mi  il  îire^iiilii'-Luib  Ii.iiJly  mil-  L'ins  j>i,i|jres  e\pe™nc8i. 
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Maintenant,  Messieurs,  si  vous  nous  demandez  encoro 
une  fois  quelles  sont  nos  conclusions  et  noire  opinion  per- 
sonnelle sur  ce  dornior  magnétisme  spiritualisto,  nous  vous 
répondrons  une  fois  da  plus,  que  ne  jugeant  munie  pas  au- 
jourd'hui lu  magnétisme  vulgaire,  nous  n'aurons  pas  lu  pré- 
tention déjuger  le  magnétisme  ultra-spi ri tùa liste. 

Plus  tard,  l'examinant  à  fond  comme  les  autres,  nous  ver- 
rons jusqu'à  quel  point  on  pout  avoir  confiance  dans  ces 
auxiliaires  hyper  naturels,  dont,  à  l'exemple  du  docteur 
Billot,  nou6  nous  contentons  d'affirmer  aujourd'hui  l'exis- 
tence et  l'intervention. 

Toujours  est-il,  que,  par  la  sincérité  et  l'élévation  do  son 
langage,  pur  le  caractère  et  les  lumières  connues  de  son 
savant  auteur,  par  l'extrême  intérêt  do  tant  do  récits  mer- 
veilleux, le  livre  de  M.  le  docteur  Billot  laisse  bien  loin  der- 
rière lui  tous  les  ouvrais  iiia^in'-liquc»  pulilms  jusqu'ici,  et 
si  jamais  l'Égliso  condescend  aux  demandes  réitérées  qui  lui 
sont  faites  d'un  jugement  doctrinal  sur  ces  matières,  nulle 
part  elle  ne  pourra  trouver  des  matériaux  plus  importants, 
des  principes  au  fond  plus  catholiques,  ot  surtout,  le  cas 
échéant,  un  auteur  mieux  disposé  ;i  l'acceptation  respec- 
tueuse, de  ses  censures  ou  de  son  approbation  (I). 

Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre  de  nos  faits  transcen- 
dants sans  dire  quelques  mois  des  évocations  nécromunli- 
ques  de  Cahaguot.  Proudhon  alïirmnil  dernièrement  que  cotte 
nécromancie  était  la  véritablo  coque  du  magnétisme,  mai3 

pris  facilement;  et  nous  ajouterons:  pourquoi  n'est-il  pas 
toujours  resté  sur  un  terrain  semblable  !  La  plupart  de  ses 
lecteurs  et  des  nôtres,  plus  préoccupés  de  la  lerro  que  du 
ciel,  ot  do  la  vie  plus  que  do  la  mort,  no  se  doutent  guère  quu 
l'on  professe,  en  plein  dix-neuvième  siècle,  à  Paris,  comme 


(I]  Recherchr*  iittjcIioloQiqvfa ,  ï  vol.,  ctiei  Germer  Bailliere,  7,  ruo  de 
l'Êcole-ds-Médecke. 
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on  le  professait  dans  quelques  universités  du  moyen  âge  (I), 
l'art  d'éooquer  hs  trépassés,  ou  pour  la  moins  leurs  imagos. 
Mais  ici,  nous  nous  trouvons  dans  un  grand  embarras,  et  ce 
n'est  pas  sans  dessein  que  nous  venons  de  formuler  celle 
dernière  et  bizarre  alternative,  les  trépassés  ou  leurs  images. 
Contentons-nous  de  ne  faire  allusion  ici  qu'à  la  dernière 
hypothèse,  pnisque,  après  tout,  c'est  elle  qui  se  réalise  d'or- 
dinaire, et  qu'elle  est  à  la  portée  de  tous  les  curieux  qui  veu- 
lent en  voir  la  réalisation.  On  le  pressent  déjà,  cette  espèce 
de  psycbopompie  (2),  exercée  par  M.  Cahagnel,  est  absolu- 
ment du  même  ordre  que  celte  série  d'apparitions  provoquées 
par  le  comte  de  La  Borde,  en  Égypte,  et  dont  nous  vous  avons 
donné  plus  haut  le  récil  détaillé.  Eh  bien  donc,  ce  qu'un 
membre  de  l'Académie  des  Sciences  a  opéré  par  lui-même,  il 
l'aide  de  figures  et  do  paroles  cabalistiques,  de  quel  droil 
viendrait-on  le  dénier  à  M.  Cahagnel?  Pourquoi  ce  qu'on 
affirme  à  l'institut  serail-il  mensonge  au  delà  des  ponts? 
D'ailleurs ,  nous  le  répéterons  encore ,  ces  faits  couvrent 
maintenant  un  continent  tout  enlier,  et  dans  la  secle  des  spi- 
ritualislos  américains,  il  n'est  pas  un  seul  adeple  qui  n'évoque, 
à  sa  volonté,  tous  les  membres  de  sa  famille,  ou  du  moins 
leurs  images;  qui  ne  les  soumette  aux  expertise»  les  plus 
minulieuses,  et,  pour  mieux  constaler  leur  identité,  ne  se 
fasse  donner  par  eux  les  renseignements  les  plus  secrets,  les 
plus  ignorés  du  public  sur  leur  existence  passée  et  privée. 
Ils  font  plus  encore  :  nous  verrons  que  souvent  ils  obtiennent 
d'eux  quelques  lettres  tracées  sous  leurs  yeux,  soit  par  le 
somoambule  qui  sert  d'inlormédiaire,  soit  comme  dans  le  cas 
de  M.  Simmons,  par  l*n  chavon  qui  mahche  tout  seul,  et  qui, 
dans  le  tracé  de  ces  caraclèro*  ou  de  colle  signature  si  bien 
imités,  comracl  jusqu'aux  moindres  fautes  d'orthographe  que 
commettaient  pendant  leur  vie  les  personnes  regrettées  et 
évoquées. 

[1]  Enlre  aulrescelle  de  Tolède. 
[1)  Art  d'évoquer  les  morts. 
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Étonnez-vous  maintenant  de  la  vogue  el  do  l'empire  exercé 
par  des  comte  de  Saint-Germain  cl  par  des  Cagliostro,  môme 
sur  les  esprits  les  plus  forts  de  ce  siècle,  qui  se  vantail  d'en 
offrir  davantage;  étonnez-vous  encore,  comment  des  esprits 
de  celle  trempe ,  el  si  remplis  de  tous  les  préjugés  contraires, 
pouvaient  se  laisser  duper  par  des  niaiseries  semblables! 
Jusques  à  quand  parlercz-vous  en  enfants  el  rclomberez-vous 
dans  ces  grossiries  méprises  qui  vous  oui  aveuglés  sur  lous 
ces  fails,  comme  elles  vous  aveuglent  encore,  sur  la  vraie 
nature  de  l'idolâtrie? 

Si  vous  voulez  acquérir  quelques  quelques  notions  un  peu 
justes  sur  un  pareil  snjol,  lisez  toiilo  cette  histoire  de  Caglios- 
tro,  non  plus  cette  fois  dans  aucun  de  nos  dictionnaires  bio- 
graphiques, historiques,  etc.,  qui  tous  déraisonnent  à  l'envi, 
en  semblables  matières ,  mais  lisez  sa  vie  rédigée  en  italien , 
lisez  surloul  les  pièces  émanées  du  saint  ollice;  consultez 
parmi  ces  pièces  les  dépositions  de  sa  femme  cl  ses  propres 
aveux;  médite/  enfin  lous  les  considérants  du  jugement 
prononcé,  et  vous  verrez  avec  qnel  sérieux  sont  traitées, 
par  les  successeurs  de  saint  Pierre,  ces  mêmes  questions 
que  vous  regardez  comme  si  misérables.  Parcourez  encore 
les  volumineuses  annales  de  la  Société  eségâlique  de 
Stockholm ,  dont  nous  vous  parlions  tout  à  l'heure,  et  vous 
finirez  peut-être  par  comprendre  quelque  chose,  au  mot  de 
Proudhon  contre  la  coquo  nècromantiqur  :  puis  enfin  réflé- 
chissant à  ces  anathèmes  lancés,  et  même  à  ces  condam- 
nations frappées  à  toulos  les  pages  de  la  Bible  contre  les 
nations  qui  pratiquent  tes  abominations,  vous  vous  éton- 
nerez un  pou  moins  et  de  la  lï'vohilitm  iiiin^aisi:  cl  du  eut 

aveu  do  Louis  Blanc  «  qu'elle  fut  secondée  par  ces  révo- 
lutionnaires mystiques  (Mesmer,  Saint-Martin  el  Cagliostro), 
qui  s'attaquaient Wfenci«Uxrtn«n(       bases  de  l'ancien  inonde 

Et  Hune  inleUigite '.  Et  maintenant,  comprenez  que,  au- 
dessous  de  loutes  ces  rêveries,  s'agite  un  monde  occulte, 


don!  l'action  bienlaisantoou  malfaisante  décide,  à  votre  insu, 
do  vos  intérêts  les  plus  cliors,  l'histoire  notant,  suivant  un 
des  ponsciirs  Ioe  plus  dislingues  da  notro  époque  (1),  quo  la 
lutte  incessante  lins  nations  et  dos  individus  contre  tes  puis- 
?ai]C(!s  invisible».  « 


lt>  rénWti  dp  reitii  apiwilion,  b  ilimlc  :i  re*si'  d'èli 
oncilu  do  Trenlo  a  rtmpo  parmi  les  livres  ronoiiiqui 
déclara  p  "' 


[!,'  Frt  rr'l.  " 
-  I,  Hillr  , 

iprifi  dei  Urnes  ilf 


□igitized  t>/ Google 


DU  HAGSÉTISuE. 


31S 


nio. ii-r-.;  .l'inscription  aui  :  •  Ain  Dieux  mines  de  qui  rrcnrfnf  tant  il'an- 

Il  y  a  lit  tous  ]«  cléments  il  une  si-iuiire  nouvelle. 

Kous  tâcherons  île  comprendre  l'wccssi™  féve-rih*  du  loutcs  ces  lois,  dé- 
crets, panons,  etc..  <;ui  iiiini—niriil  di-  murt  r,LI  dViciuririiuiiiratiuii  ci-uï  s11' 
troublaient  /a  paij  des  tomhcaui. 

Et  «s  défenses  rmi'Vi,  dans  le  roncib  (l'El,in\  -uljil  limier  itambeaus 
dans  les  cimetières ,  mage  qui  peut ,  dit-ii ,  inquiéter  les  esprltt  des  Urnes 
qui  y  résident.  » 

Et  cot  usage ,  pnitii|uc  souvonl ,  mais  ci'ltc  fuis  par  les  saints ,  et  pour  des 
causes  rie  la  plus  ijrmide  intporlaxcc ,  U'jIIiv  p«<>r  la  nuit  auprès  des 
tombeaui  des  saints ,  pour  lea  inlcrroRor  et  recueillir  leurs  réponses.  (Vovci 


AVIS 


Le  chapitre  qui  va  suivre,  fut  composé  il  y  a  dcu>  ans,  et  distribue 
à  un  très  petit  nombre  d'e> emplâtres,  dans  le  pays  mime  où  les  faits 
s'étaient  produits.  Déni  raisons  nous  y  avaient  contraint;  niant 
tout,  le  désir  irés-vif  de  compléter  la  justification  d'un  prêtre  ca- 
lomnié, ensuite  la  nécessité  d'expliquer  un  témoignage,  que  l'on 
nous  reprochait  amèrement. 

Nous  présumions  de  nos  forces,  car  si  le  succès  fut  complet  près 
des  esprits  sérieux ,  il  n'avait  pas  gagné  ces  esprits  plus  difficiles 
qui.  lorsque  leur  tiége  est  fait,  comptent  l'évidence  pour  fort  peu 
de  chose,  et  pour  zéro  les  bonnes  raisons. 

Ainsi  donc,  absous  par  la  justice  officielle,  M.  le  curé  de  Cideville, 
dont  on  va  lire  l'histoire,  était  resté  pour  tous  ces  juges  officieux  et 
sans  mission,  l'auteur  de  ses  propres  persécutions,  persécutions  esseï 
sensibles  cependant,  pour  qu'il  les  ressente  encore  aujourd'hui. 

Quant  à  l'auteur  de  la  défense,  on  ne  lui  pardonnait,  comme  on  le 
pense  bien,  ni  son  intervention,  ni  la  franche  eiposition  de  ses 
croyances.  On  eût  dit  que  celle  brochure,  bien  que  sa  forme  et  sa 
rédaction  la  rendissent  complètement  inintelligible  pour  le  peuple, 
allait  multiplier  les  sorciers  sur  ses  pas ,  et  faire  reculer  l'humanité 
de  (rois  siècles  pour  le  moins. 

Le  jour  approche  cependant,  ou  les  rûles  vont  se  trouver  interver- 
tis et  les  dédains  moins  faciles.  Hélast  nous  serons  trop  vengés  par 
les  faits  I 

Quand  nos  fables  tournant*],  dont  nous  signalions  dès  ce  moment 
le  début  en  Amérique ,  auront  porté  chei  nous  les  mêmes  fruits 
que  sur  ce  continent;  quand  on  donnera  au  mystère  son  véritable 


Jiom;  quand  l'Atddijmiu  des  Sciences  bien  cruellement  mystifiée, 
ou  plutôt  aveuglée  en  ce  moment,  se  verra  débordée  par  1rs  pro- 
diges qui  s'opèrent  A  sa  porte,  et  rliei  les  personnes  les  plus  recom- 
mandâmes de  Pari-  :  i|i.i,mil  'tri  juim  oni-hti'1  ilmii  toute  l'Europe  la 
.•H/inttlHyiice  Httjslcrienie  que,ie«/e,  l'Académie  ne  veut  pas  voir...; 

nouveaux  ligna,  les  plus  redoutables  de  tous  ceui  qui  puissent 
effrayer  les  nations...,  alors  peut-être  voudra -t- on  bien  nous  par- 
donner des  prévisions  et  des  études  qui ,  depuis  longtemps, 
avaient  pour  but  de  prévenir,  s'il  était  possible,  et  cette  mystifica- 
tion honteuse  de  la  science,  et  ces  méprises  cruelles  dont  tant  de 
personnes  gémiront  tôt  ou  tard  (!)■ 

(l|Quel  que  soil,  auni.ic,  h:  uni  m  .ri;  «rc  surjuul  nu  si:  en  m  moment,  tout 
li:  raoniN:  rccumialL  si  li:.u  l'iMinit'  iv  tiuii  tl.s  unis  fus  i.l.rimmiiiiM,  que,  mil- 
gré  l'entltre  obfcurlio  de  11  liracliun-  du  Ciiltvife.  [.lusii'iii-s  revues  el  Journaux 
l'uni  priantes  MWM  en  iluill  le  IpMmm  le  pins  complet.  U  Hti'iii  £r>(annlgul 
il"  lair,Mloaih,).T„l,r;.;c-  :  h  Oa:illi  n  ■l.'vlnr.-,  |  .-■  j  lu  |>lumc  de  M.  de  Loer- 
[loueit,  quels  ■ciw.  iiita|,i.liiV,  mil  r.'r[»>i,.hi  «met  ]ilns  d'embarras  que  de 
cerlilude"  ; .  I]  Patrie  Va  donniv  ...  entitr»;  IVmfl-frt.  le  Journal  d»  fi'ltu 
île  la  FrfrtM,  en  uni  dit  quelques  mau.  El  si  nui 
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CHAPITRE  XI 


LE  PRESBYTÈRE  DE  01DEVILLE 


EN  1S51  0) 


OU  LES  ESPRITS  AU  VILLAGE 


Cm  suilik^i'  pris  sur  li'  f.iit.  —  Tiili'.i'..  nilnnln:  -;m-  i  fin  im-  rt  snn.  |>i-1i(s 

consUléi.  —  Vi-um  lie  fjnliVnrs.  —  l'Iiiniira'-  jnilliiiinlei.  —  PhiW 
mene  tncote  iui-lvum1.  lkimvjiiI.  thn.ï  l.i  riVjf^j--.  amua  et  lo  conlro- 
coup  do  blessures,  à  dlilant*. 


Nous  n'aurions  rien  fait  jusqu'ici ,  Messieurs,  si  nous  no 
voua  faisions  pas  comprendre  maintenant,  toute  l'étendue  et 
surtout  (auto  ta  portée  do  notre  sujet.  Il  est  bien  des  mystères 
dont  la  profondeur  ne  se  révèle  quo  par  un  dernier  mot,  bien 

(I)  CidSViUa  es!  une  tommune  du  departemenl  de  ta  Soino-lnforioure.  Vol- 
taire éLsnt  venu  visitur  sou  Jim,  l'ulimiWe  Ci<ii'\ilk: ,  [.osa  lu  première  pierre 
do  son  église. 

....  On  oa  s-alleadill  guère 
Avoir  fcliaircca  celle affairs. 
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des  drames,  qu'une  dernière  parole  éclaircit.  Noua  allons 
donc  voue  montrer  celle  fois ,  ïnttaurhrment  magnétique  pro- 
duisant Ions  les  phénomènes  de  l'antique  sorcellerie,  mais 
au  lieu  d'expliquer  celle-ci  par  celui-là,  puul-êlre  serez-vous 
bien  tentés  relie  fois-ci ,  de  fuire  exactement  le  contraire. 

Si  nous  n'étions  complètement  rassuré  par  le  hais-dos 
d'un  mémoire  académique,  nous  ne  voudrions  pas  livrer 
à  la  foule  un  pareil  récit,  mais  les  faits  que  nous  allons 
vous  raconter,  olfrcnt  une  telle  analogie  avec  ceux  qui 
bouleversent  toutes  les  télés  en  ce  moment,  ils  nous  parais- 
sent jeter  tant  do  lumière  sur  tous  ces  nouveaux-venus ,  quo 
nous  regardons  comme  un  véritable  devoir,  de  vous  les  com- 
muniquer. 

Vous  saurez  donc.  Messieurs,  qu'au  mois  do  février  1851, 
un  procès,  (Joui  les  incroyables  détails  semblaient  nous  re- 

sérieusemenl  à  l'une  des  justices  de  paix  de  la  Scins-lnféricure. 
C'était  un  procès  de  sorcellerie  :  un  presbytère,  un  berger  et 
un  prêtre,  tels  claient  le  théâtre,  l'acteur  et  la  victime,  du 
plus  singulier  drame,  qui  pût  venir  insulter  au  X!X"  siècle,  et 
jeter  à  sa  philosophie  le  plus  audacieux  des  défis. 

L'agitation  fut  grande,  la  discussion  fut  ardente,  et  néan- 
moins, grâce  à  la  justice  et  à  la  défense  do  sa  cause,  au 
grand  nombre  de  ses  témoins,  el  surtout,  disons-le  bien  vilo, 
aux  aveux  du  vrai  coupable,  lr.  bon  ilinil  finit  par  triompher, 
et  triompher  si  complètement,  que,  malgré  les  menaces  d'appel 
cl  de  réappel  formulées  à  l'audience,  on  a  pris  le  sage  parti 
d'en  appeler  tout  simplement...  à  la  philosophie,  seule  et 
dernière  consolation  do  tous  les  bons  droits  incompris. 

Quant  à  nous,  simple  témoin  déposant  dans  colle  alfairo, 
nous  serons  plus  à  l'aise  au  milieu  de  vous.  Messieurs ,  que 
devant  noire  auditoire  normand,  et  nous  allons  vous  livrer 
l'exposé  bien  officiel  do  l'alfaire ,  en  nous  en  faisant  le  plus 
responsable  de  tous  les  éditeurs. 

Veuillez  donc  écarler,  encore  une  fois,  toute  idée  pré- 
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conçuo,  et  laissez -nous vous  rappeler  avant  de  ci 
quelques  paroles  de  lîajle,  ce  roi  ilo  la  dialectique,  cet 
aïeul  vénéré  de  Kontenello  et  de  Voltaire  :  "  Voilà  de  ces 
choses,  disait  -  il  (précisément  à  propos  de  sorcollorie), 
voilà  de  ces  choses  qui  mettent  à  bout  la  philosophie;  car 
od  do  saurait  inventer  aucun  bon  système  qui  puisse  en 
rendre  raison.  C'est  ce  qui  oblige  les  philosophes  à  nier 
tant  court  les  faits  do  cette  nature,  qui  sont  si  fréquents 
dans  les  livres  cl  plus  encore  dans  les  conversations. 
Mais  il  faut  avouer  que  ce  parti  (de  nier  tout  court)  a  bien 
ses  incommodités ,  et  qu'il  no  contente  pas  l'esprit  de  ceux 
qui,  pèsent  exactement  le  pour  et  le  contre.  Les  épicuriens 
sont  donc  Ir'es-ridicnles  de  nier  tout  cela ,  et  n'ont  aucune 
bonne  raison  à  donner.  » 

Il  allait  bien  plus  loin  encore,  h  Je  ne  sais,  dit-il,  ce  qu'il 
en  arrivera;  mais  il  me  semble  que  lot  ou  lard,  on  sera 
contraint  d'abandonner  les  principes  mécaniques,  si  ou  ne 
teurassocie  les  volontés  de  quelques  intelligences;  et  fran- 
dmri.ciil ,  ii  n\  ii  [i;is  J'^j.u^-if  jilus  capable  de  donner 
raison  des  événements  que  celle  qui  admet  une  telle  a-so- 
cialion  o  (Art.  Plotin),  «  Tous  ont  nié  les  esprits,  dit-il 
eoeore  ailleurs,  et  franchement  cela  nu  devrail  cire  permis 
qu'à  cous  qui  veulent  tout  expliquer  par  la  puissance  do 
l'àme;  mais  prouvez-leur  l'exislenco  deî  mauvais  esprits, 
et  vous  les  verrez  bientôt  forcés  de  vous  accorder  tous  vos 

Belle  leçon ,  soit  dit  en  passant ,  donnée  par  le  plus  savant 
des  incrédules  à  ces  théologiens  indifférents  qui  tremblent 
devant  ces  questions  surannées  ! 

En  fait  d'appuis  modernes,  nous  ne  pouvons  invoquer  que 
notre  bon  droit,  basé  lui-même,  il  est  vrai,  sur  lo  droit  uni- 
versel et  commun.  C'est  ce  dernier  que  nous  réclamons;  oui, 
le  droit  commun,  reçu  pour  toulo  espèce  de  certitude  eu  ma- 
tière judiciaire,  c'est-à-dire,  l'application  OMiclo,  formelle, 
des  quelques  ri'gles  si  simple  cl  si  piéciscs  sur  lesquelles  le 


témoignage  repose,  règles  immuables,  do  tous  lus  temps  el 
de  loua  les  lieux,  règles  reçues  par  les  plus  grands  génies 
comme  par  lo  commun  des  martyrs.  Encoro  une  fois  les  voici, 
et  toiles  que  nous  les  empruntions  tout  à  l'heure  à  la  plumo 
de  Voltaire,  qui  ne  laissera  pas  que  d'avoir  son  prix  en  co 
moment  : 

«  1*  Un  grand  nomhro  do  témoins  très-sensés  el  ayant 
bien  vu  ; 
2"  Se  portant  bien; 
3°  N'ayant  nul  intérêt  à  !a  chose  ; 
4°  L'attestant  solennellement, 

«Constituent  un  témoignage  su  Misant  (1);  »  el,  suivant 
l'expression  d'un  grand  maître  (2),  «  tout  co  que  do  tels 
témoins  vérifieront  nous  sera  très- certain,  très-évident,  très- 
m a  ni  teste.  » 

Nous  espérons  donc,  Messieurs,  que  vous  tomberez  d'ac- 
cord avec  nous,  pour  préférer  nu  scepticisme  obstiné,  la  mé- 
thode vraiment  philosophique,  et  qu'au  lieu  de  dire  avec  le 
premier  :  »  Cela  ne  se  peut,  donc  cela  n'est  pas,  u  vous  direz 
avec  la  seconde  :  «  Lo  fait  existe ,  donc  il  se  peut  (3).  »  Mais 
s'il  dovait  en  être  autrement,  nous  vous  demanderions  ta 
permission  de  terminer  ces  précautions  ih  rapporteur  par  uno 
anecdote  moins  sérieuse,  qui  cependant,  au  point  où  nous 
sommes  parvenu,  ne  devrait  plus  renfermer  qu'un  conseil 
inutile. 

A  la  cour  d'un  roi  de  Siam,  so  trouvait  vers  le  milieu  du 

(I)  Dictionnaire  philosophique. 
(S)  li.  Bcbon  ,  rité  par  Lamennais. 

(3|  Cuti  cm  que  l'a n rin me  Êojk  iisi|n'ljil  juger  *  abactuad  poue ,  au  lieu 
«déjuger;  a*  poise  ad  acluw.»  Il  <-6\  assez  singulier  i|u'on  ail  renoncé  i 
celle  mélhode  nu  raum.'iit  ilk/iih-  uù  l'rm  im'inil  jninr  iîciw  Vobttrtation  cl 
Vtapérlmet.  C'est  alors  que'  l'on  a  commencé  à  biffer  tous  les  foils  qui 
gèurieal,  el  ù  jolcr  eu  feu  les  objemlions  do  loua  lea  siècles;  il  va  falloir 
mainltnont  Ici  rétablir.  Heureusement  on  avait  conservé  la  minute. 


dernier  siècle ,  un  ambassadeur  hollandais.  La  roi  l'aimai! 
beaucoup  el  le  consultai!  souvent  sur  les  us  el  coutumes  de 
l'Europe.  Un  jour,  en  présence  do  toute  la  cour,  la  conversa- 
tion étant  tombée  sur  la  différence  des  climats,  le  diplomate 
eut  le  malheur  d'aborder,  sans  précautions  ■philosophiques, 
d'abord  le  chapitre  do  la  neige  qui,  pendant  plusieurs  mois, 
ensevelit  son  pays  sous  un  vaste  et  blanc  linceul ,  puis  celui 
do  la  glaco  qui  durcit  la  mer  à  tel  point,  que  toute  la  popu- 
lation la  traverse  alors  à  pied  soc.  A  eus  mots  la  figuro  du 
monarque  s'altère,  sou  front  so  rembrunit  ;  on  le  voit,  les  faits 
ne  lui  paraissent  plus  acceptables.  Il  manifeste  d'abord  quel- 
ques craintes  sur  la  sanlti  do  son  ami;  mais  rassuré  par  sou 
docteur,  il  so  lève  et  laisse  tomber  ces  paroles:  «Monsieur 
l  'ambassadeur,  jusqu'ici  je  vous  avais  regardé  comme  lo  plus 
ho  p  ne  le  ho  m  nie  du  royaume;  mais  aujourd'hui,  de  deux 
choses  l'une  :  ou  votre  raison  vous  fait  défaut  el  vous  no 
pouvon  plus  rester  a  ma  cour;  ou  vous  files  un  imposteur, 
et  dans  ce  cas  vous  âtes  indigne  d'y  paraître;  sortez  donc,  à 
l'instant  et  ne  rontroz  jamais  dans  mes  États,  s 

Puis,  se  rappelant  les  faits  inacceptables  qui  venaient  de 
lui  être  racontés,  et  la  colère  faisant  place  à  la  gaieté,  le 
malheureux  monarquo  est  saisi  d'un  fou  rire  si  violent, 
si  violent,  que,  séance  tenante,  il  s'évanouit  et  meurt  dans 
les  bras  do  ses  courtisans,  victime  du  rejet  sans  examen. 

Encore  une  fois,  noos  espérons  bien  no  pas  produiro  sur 
votre  osprit,  Messieurs,  un  si  désastreux  effet;  car,  auprès  de 
vous,  nous  le  savons,  les  causes  sérieuses  sont  écoutées  sé- 
rieusement. 

A  nous  maintenant  d'aborder  celle-ci  avec  quelque  cou- 
rage, courage  assoz  facile  cependant,  puisque,  après  tout, 
c'est  lo  greffe  do  la  justice  de  paiai  du  canton  d'Yorville  que 
nous  allons  laisser  s'exprimer. 


Il  s'agit-  dont  uniquement,  Messieurs,  de  vous  Taire  en- 
tendre les  témoins.  Mais,  pour  ne  pas  vous  fatiguer,  nous 
ne  vous  donnerons  que  le  résumé  fidèle  do  leurs  dépositions, 
dont  l'ensemble  vous  sera  remis  en  intime  (omps  que  ce  mé- 
moire, avec  les  noms  propres  de  tous  les  témoins  (I). 

Commençons  par  rapporter  à  l'avance,  seulement  pour 
mémoire  et  sans  en  garantir  la  teneur,  les  bruits  vagues  qui, 
dit-on,  avaient  cours  avant  l'apparition  des  premiers  phé- 
nomènes ,  et  semblaient  en  faire  présager  les  approches  : 

Selon  ces  bruits,  vers  les  premiers  jours  du  mois  de  mars 
de  l'année  I84'J,  M.  lo  euro  do  Citloville  aurait  rencontré 
chez  un  de  ses  paroissiens  malades  on  individu,  nommé  G... 
auquel  tout  le  pays  accordait  depuis  longtemps  une  réputa- 
tion de  guérisseur  émérile  et  de  docteur  ùs-sorcelleries.  Ou 
premier  malade  paraissant  s'être  assez  mal  trouvé  du  traite- 
ment mystérieux  ('2),  M.  le  curé  croit  devoir  cette  fois  for- 
muler un  blùnie  énergique  et  renvoyer  le  guérisseur;  tout  en 
seruit  resté  là;  mais  comme,  do  son  crtlé,  dame  justice  se 
mâle  de  beaucoup  de  choses  en  ce  pays,  G...  se  voit  un  jour 
appréhendé  au  corps  et  condamné,  pour  méfaits  du  mémo 
ordre,  à  une  ou  deux  années  de  prison.  Il  rapproche  aussitôt 
lo  blâme  du  curé  de  la  correction  de  la  justice,  prononce, 
dit-on  encore,  quelques  menaces  contre  l'ennemi  qu'il  soup- 
çonne, el  plus  tard,  lorsque  l'heure  de  la  vengeance  est 
arrivée,  le  berger  Thorel ,  son  disciple  el  son  ami,  fait  en- 

|l)  Il  no  suffit  |ias  du  1ns  fournir  i  l'Amupmie;  nous  lu  tiendrons  entore  t 
i;i  disurisitiiin      roui  Jwtivir  ini;  vcminiil  k>  iniin.iiln',  rl  i|ui  lus  trouvera  chci 
notre  éditeur.  M.  Vrayol  do  Surcy,  ruu  du  SWrus,  n"  3. 
entait  mort. 


tendre  à  son  tour,  que  M.  le  curé  pourra  bien  s'en  repenlir, 
el  que  lui,  Thorel,  no  sera  dans  tout  cela,  que  le  mandataire 
de  son  mailre  et  l'exécuteur  de  ses  hautes  œuvres. 

Deux  enfants  sont  élevés  au  presbytère  de  Cideville.  L'un 
a  douze  ans,  l'autre  quatorze;  ions  deux  se  destinent  an  sacer- 
doce; tous  doux  sont  tils  d'instituteurs  honnêtes,  religieux, 
cnnsidérés  dans  le  pays,  et  paraissent  avnir  hérité  île  loulos 
les  bonnes  qusililc'-s  <\r.  leur  s  jnirisnts  ;  tous  deux  enfin  sont  une 
consolation  et  peut-dire  une  cause  d'aisance  pour  lecuré,  qui 
prend  soin  do  Ifs  élever,  lus  chérit  et  6e  promet  bien  de  les 
garder  le  plus  longtemps  qu'il  le  ponrra. 

Que  vont  devenir  on  tout  ceci  ces  deux  pauvres  enfants'.' 
Vonl-ils  servir  d'instrument  îi  la  vengeance  aiiiioneooïOu  ne 
pourrait  rien  préciser  à  ce  sujet ,  sans  les  aveux  subséquents 
du  coupable;  seulement  on  voit  à  uno  vente  publique  et  grâce 
à  la  foule  qu'elle  entraîne,  le  berger  s'approcher  du  plus  jeune 
des  enfants,  qui  du  reste  ne  le  connaît  pas  lo  moins  du  monde, 
et,  peu  d'heures  après...  les  événements  commencent. 

Voici  maintenant  ce  qui  résulte  des  dépositions  de  vingt 
témoins  assignés,  interprètes  fidèles  de  beaucoup  d'autres 
non  convoqués  el  qui  n'eussent  pas  été  moins  explicites. 

Tout  aussitôt  après  la  rentrée  de  cet  enfant,  une  espèce 
de  trombe  ou  bourrasque  violente  vient  s'abattre  sur  le  mal- 
heureux presbytère,  puis,  à  la  suite  de  celle  bourrasque, des 
coups  semblables  à  des  coups  de  marteau,  ne  cessent  de  se 
faire  entendre  dans  toutes  les  parties  de  la  maison,  sous  les 
planchers,  sur  les  plafonds,  sous  les  lambris. 

Tantôt,  ces  coups  sont  faibles,  brefs  et  saccadés,  tantôt  ils 
sont  d'une  forée  à  ébranler  la  maison,  qui  parait  vouloir 
tomber  en  démence  (ruine),  commo  nous  entendrons  le  berger 
le  prophétiser  dans  un  moment  de  franchise.  Ces  coups  pren- 
nent même  une  telle  extension  ,  que  l'on  peut  les  entendre  à 
doux  kilomètres  de  dislance,  et  qu'une  grande  partie  des 
habitants  de  Cideville  ,  cent  cinquante  personnes,  a-l-on  dit, 
se  rendent  au  presbytère,  l'entourent  pendant  de  longues 


heures  et  l'explorent  en  tous  sens,  sans  pouvoir  en  décou- 

Ce  n'est  pas  tout;  h  co  phénomène  déjà  si  embarrassant, 
viennent  s'adjoindre  mille  autres ,  qui  le  sont  bien  davantage. 
Ainsi,  pendant  que  cos  bruits  mystérieux  poursuivent  leur 
incessant  concert ,  pendant  qu'ils  so  Tout  entendre  !i  chaque 
point  indiqué,  ou  reproduisent  en  cadence  la  rhvthme  exact 
do  tous  les  airs  qu'on  leur  demande,  les  carreaux  so  brisent 
et  tombent  en  tous  sens,  les  objets  s'agitent ,  les  tables  so  cul- 
butent ou  se  promènent,  tes  chaises  se  groupent  et  restent 
suspendues  dans  le;  airs ,  les  chiens  sont  jetés  à  croix  ou  pile 
au  plafond,  les  couteaux,  les  brosses, .les  bréviaires  s'en- 
volent par  uno  feniHrc  et  rentrent  par  la  fenêtre  opposée,  les 
pelles  et  les  pincettes  quittent  le  foyer  et  s'avancent  toutes 
seules  dans  lo  salon  ,  les  fers,  qui  sont  devant  la  cheminée, 
reculent  et  lo  fou  les  poursuit  jusqu'au  milieu  du  plancher, 
dos  marteaux  volent  en  l'air  a  ver  foiee,  et  so  déposent  sur  le 
parquet  avec  la  lenteur  et  la  légèreté  qu'une  main  d'enfant 
pourrait  imprimer  a  uno  plamc ,  tous  les  ustensiles  d'une  toi- 
letta quittent  brusquement  lo  chambranle  sur  lequel  un  vient 
de  les  déposer,  et  s'y  replacent  instantanément  d'eux-mêmes; 
d'énormes  pttpilrcss'cnlro-choquont  et  so  brisent;  bien  plus, 

(I]  Il  esl  difficile- ,  k  propos  ils  celle  bourrasque,  de  ne  pas  80  rappeler  ce 

vont  impétueni  siitunllcvG  tout  à  coup  du  cé-tf  du  désert,  vint  ébranler  les 

il  fit  ililtiiile  :nn-i  île  no  pus  se  rappeler ,  à  co  propos ,  loa  prières  cIb 
l'Église  dans  la  lié né.li,- lion  -1rs  édiliL'c;  :  «  Steli  en  tuile,  Seigneur,  tous  les 
esprits  malins.  Ions  il  t ,  1  ■  j  t  i-r-piil  ijui  nappe  \  splritum  ptreu- 

A esu renient .  nos  baiars ,  nui  kal!i's  et  1- ms  1I0  rl:(-r>iinp.  do  fer,  qui  recla- 
raonlaiec  un  si  loiiiib'e  i'iil|ii-,s.(t[hth  Ii-.  ]i. -in  .ii-.-i  h  .un  iln  clergé,  ne  se  douloot 
gufcrs  doloiil  ee  qu'il*  [Icmaiiileui,  et  eiiceri'  moins  que  le  premier  but  de  eus 
prières  *oil  Je  Ils  préserver  île-  épri-mvi  île  Cideiille.  e  e.4-à-llire  JisOour- 
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un  d'ontro  eus,  chargé  de  livres,  arrive  violemment  et  ho- 
rizontalement jusqu'au  front  d'un  témoin  honorable  (M.  R.  de 
Sainl-V...),  et  là,  sans  lo  toucher,  cl  abandonnant  brus- 
quement loulos  les  lois  connues  de  la  gravitation ,  tombe  per- 
pendiculairement à  ses  pieds. 

Urio  dame  {M""  do  Saint-V...),  dont  il  est  impossible  do 
suspecter  le  témoignage,  et  qui,  en  raison  de  la  proximité 
du  chAtcau  qu'elle  habile,  avait  été  témoin  tie  vingt  expérien- 
ces analogues,  se  voit  un  jour  tirée  par  la  pointe  do  sa  mante, 
sans  qu'elle  puisse  apercevoir  la  main  invisible  qui  la  lire;  le 
maire,  de  son  coté,  reçoit  un  coup  violent  sur  sa  cuisse,  et 
au  cri  que  cette  violence  lui  arrache,  on  répond  par  une 
caresse  bienfaisante  qui  lui  rmliVo  k  l'instant  toute  douleur. 
,  Un  autre  témoin ,  propriétaire  à  quatorze  lieues  dodistanco, 
se  transporte  à  Cideville,  à  l'improvislc  et  sans  en  avoir  pré- 
venu qui  que  ce  soit;  eprès  une  nuit  passée  dans  la  chambre 
des  enfants,  il  interroge  le  bruit  mystérieux ,  lo  fait  battre  à 
tous  les  coins  de  l'appartement,  et  poso  avec  lui  toutes  les 
conditions  d'un  dialogue;  un^çoup,  par  exemple,  voudra 
diro  qui,  deux  coups  voudront  dire  non,  puis  le  nombre  dos 
coups  signifiera  lo  nombre  de  lettres,  oie.,  etc.  Cela  bien 
convenu ,  le  témoin  se  fait  frapper  toutes  celles  qui  composent 
ses  nom,  prénoms  et  ceux  des  enfants,  son  âge  et  le  leur, 
par  an,  mois,  jours,  le  non»  de  sa  ennimuue,  etc. ,  etc.  Tout 
cela  so  frappo  avec  tant  do  justesse  et  de  rapidité,  que  lo 
témoin  se  voit  obligé  lui-même  de  conjurer  l'agent  mysté- 
rieux d'y  apporter  plus  do  lenteur,  afin  qu'il  puisse  vérifier 
tousses  dires,  qui  so  trouvent  enfin  do  la  plus  complète 
exactitude.  Ce  témoin ,  Messieurs ,  c'était  nous-môme  (1  ). 

Évidemment,  pour  expliquer  touto  cette  scionco,  les 
sceptiques  so  rejetteront  sur  l'astucieuse  et  facile  prévoyance 

(11  Nuus  ira  nous  duLitx'ii-  jucre  aior.s,  i|;ie.  [ir-n  ik'  mrji;  a\wc=.  te  singulier 
dialogua,  Loutc  l'AmOriquo  et  b'cnl.1!  imite  ÏKmr.j»'  ;iiliiont  le  calquer  lilic- 
raleracnt ,  nt  foire  fuser  les  mi'iui'ï  que*  lie  ris  par  lie*  ini.ll8.ys  de  eurieux  . 
i[in  i/iilieiiilrjieiil  le.  iiléiliei  ré(H)liaiIS. 
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du  jongleur,  qui  aurait  devine  notre  visite  avant  que  nous  en 

contre  lequel  l'explication  des  sceptiques  sera  radicalement 
impuissante.  Un  prêtre,  un  vicaire  de  Saiul-ltoch,  M.  l'abbé 

L   se  trouvant  par  hasard  el  da  passage  à  Yvetot, 

se  transporte  à  CidevHIe,  toujours  à  l'improviste,  ni  voici 
qu'aux  mêmes  questions  posées  par  son  frère,  entièrement 
inconnu  comme  lui  dans  le  pays,  les  réponses  arrivent  avec 
la  même  rapidité,  la  mi>rne  exactitude;  mais  avec  celte  parti- 
cularité curieuse,  que  celte  fois-ci,  c'est  l'interrogateur  qui 
ignore,  et  ne  peut  vérifier  les  détails  fournis  par  la  réponse. 

On  lui  dit  bien  et  l'iige  elles  prénoms  de  sa  mère  et  de  son 
frère;  mais  celui-ci  les  oublie  ou  même  ne  les  a  jamais  sus, 
N'imporle,  il  en  prend  note  exacte,  et,  de  retour  à  Paris,  il 
court  à  la  mairie,  consulte  les  resistres  do  l'état  civil,  el 
trouve  entre  eux  elles  révélations  de  Cideville  une  conformité 
liltérale.  Que  deviennent  alors  les  objections  faites  au  témoin 
précédent?  que  devient  encore  l'explication  par  la  communi- 
cation des  pensées? 

Même  et  bien  plus  grande  difficulté,  pour  expliquer  la 
minutieuse  exactitude  des  réponses  faites  à  deux  pro- 
priétaires venus  de  la  ville  d'Un,  tout  exprès,  et  se  faisant 
dire,  avoe  tous  leurs  noms  el  prénoms,  le  nombre  de  leurs 
chiens,  de  leurs  chevaux,  leurs  habitudes ,  leur  costume,  etc. 
Tous  ces  phénomènes  se  trouvent  constatés  en  outre  dans  la 

lettre  du  docteur  M   de  Bacqueville.  En  lisant  celte 

lettre  si  franche  cl  si  loyale  d'un  homme  de  science,  venu 
peut-être  avec  des  intentions  et  des  pensées  bien  différentes, 
nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de  faire  quelques  comparai- 
Mais  tous  ces  phénomènes,  quelque  étonnants  qu'ils 
soient,  disparaissent  comme  intérêt,  .nipres  de  ceux  offerts 
par  le  malhourcux  enfant,  que  l'on  croit  touché  par  le  herger. 
Ce  sont  les  plus  importants  à  nos  yeux,  parce  que  nous  les 
retrouvons  constamment   dans  celte  lii/arre  pathologie, 
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analysée  dans  nos  précédents  chapitres ,  el  ilunt  la  docle 
faculté  commence  ù  enregistrer  une  partie,  n'osant  pas,  toute 
déconcertée  qu'elle,  ru  est ,  l'enregistrer  lotit  entière.  Ici,  par 
exemple,  nous  retrouvons  ce  que  noua  avons  dëjn  tant  de  fois 
constaté,  c'est-ù-dirc  ctsl  envahissement  de  tout  le  système 
nerveux,  ce  poids  insolite  sur  les  épaules  de  l'enfant,  celte 
compression  do  la  poitrine,  dont  se  plaignaient  nos  trem- 
bleurs  des  Cévennes,  et  que  MM.  les  docteurs  cherchaient 
tout  à  l'heure  à  nous  expliquer  parl'éphalle  (I).  Do  plus,  rot 
enfant  voit  toujours  derrière  lui  Vanibrp  d'un  homme  en 
blouse,  qu'il  dit  ne  pas  connaître,  jusqu'au  jour  où,  con- 
fronté avecThorel,  il  s'écrie:  «Voilà  l'homme.  »  Mais  écou- 
lez bien  ceci!  au  moment  où  l'enfant  accuse  la  présence  du 
fantôme,  un  des  crelésiastiquos  présents,  affirma  avoir 
aperçu  distinctement  derrière  lui  UNE  SORTE  DE  COLOSSE 
GRISATRE  OU  DE  VAPEUR  FI.L1DIQUE. 

Los  autres  avaient  vu,  plusieurs  fois,  cotte  mémo  vapeur, 
au  moment  où  ils  la  poursuivaient,  SKSPENIEB  es  TOUS  sens, 
avec  une  sorte  de  sillIcTiient  ti-Èta-léger,  puis  se  condenser 

VISIBLEMENT  Ot  s'ÊCIUPPER  COMME  l"N  COURANT   I)'AIR  par  les 

fentes  de  l'appartement;  M.  de  V  l'entendait,  lui,  sans 

rien  voir,  et  l'entendait,  dit-il,  comme  on  entend  le  frôle- 
ment d'une  roic  (2). 

Quant  à  l'enfant,  son  état  nerveux  va  plus  loin  quelqur- 


ies  s'areumulenl  a  |..|  i»)im  ,  <|n.'  ili-jâ  .  <!:ins  liw  vask»  Annales 
lie  des  Intcripilom ,  I.  t",  Mfaofrn ,  p.  SB ,  H.  S"',  .[ans  u 
™  sur  les  lares  el  lia  ajiiuritinn»  (Ici  iiiifu-iif  .  ni'  iTBisnaitpas  d'af- 
ae  .  le*  apparition*  de  ces  ombres  légères  ayant  la  /orme  du 
flairn!  quelquefois  rap[HirtiV-  iuiv  ries  nrriin.larires  fi  prérises  el 
iaiiiiii^     positif i.  i|in>  (II*  |»-rii'imf!i.  .tailleurs  bi 


fois.  Ainsi,  on  le  voit  un  jour  (tons  les  ecclésiastiques  pré- 
sents l'attestent)  tomber  en  convulsions,  puis  dans  une  sorte 
de  syncope  extatique,  dont  rien  ne  parvient  k  le,  tirer  pon- 
dant plusieurs  heures,  et  qui  fait  croiro  à  sa  mort.  Cet  état 

ils  se  mettent  en  prière  et  l'enfant  revient  à  lai. 

Un  autre  jour  (mais  oserons-nous  le  raconter?)- — oui, 
car  nous  avons  juréde  dire  la  vérité  tout  entière, —  l'enfant 
accuse  une  hallucination  bien  autrement  singulière;  il  dit 
voir  uno  main  noire  descendre  par  la  cheminée,  et  s'écrio 
qu'elle  lui  donne  un  soulllet.  Cette  main,  nous  nous  hâtons 
do  déclarer  que  p^r-onni1  ne  l;i  voit,  mais  on  entend  le  bruit 
du  soulîlet,  on  voit  h  joue  di:\  cri ir  cl  relier  longtemps  rouge, 
et,  dans  sa  naïveté,  l'enfant  s'élancer  nu  dehors,  espérant 
revoir  cette  main  sortir  par  lo  haut  do  la  cheminée  (t). 

Continuons.  Fatiguas,  et  de  plus  extrêmement  affligés 
de  l'état  de  ce  pauvre  enfant  et  du  fâcheux  ellet  qui  doit  en 
résulter,  pour  la  religion  d'abord,  et  pour  M.  lo  curé  de 

suffisantes,  ils  pourraient  parvenir  à  si:  débarrasser  de  leur 
ennemi?  L'un  propose  une  chose,  l'autre  en  propose  une 
autre,  un  troisième  déclare  avoir  lu  dans  les  traités  spéciaux 
sur  la  matière,  précisément  ce  que  !e  savant  académicien 
cité  dans  notre  dernière  note,  affirmait  acoi'r  ilonné  souvent  à 

savaient  qu'en  peiner.  Ci-  n-.|-[M  ilé'ié.  rlil-il  ,  ai  ail  lies  immbns  riJilivali'uLs 
à  l'autre,  c'ctail  lVnvi'ln|>|!i>  uv  IMIi^ori'..,,  oir.lucs  itères,  60  dissipant 
eommo  iintoan'.  lur-in'un  [nT^rni  ù  le.;  rmlii-.i.  ^r .  iiTiisljlua  i  I "impression  de 
rerlains  corps....  et  eiai-naiil  ;.t  jniinle  d'uni  r'/j.'e  qui  nu  |"jumi[  loi  Mas- 
ser...! i  Qi;i  \e  PonutT  les  ulf.s-kii  '.  en  iWi-Min  Lien  sur ,  monsieur  S""  t 
Un  vn  In  voir  tout  à  l'heure. 

(I)  Co  délai!  de  la  main  iavUiMi-  -.■Uum.iil  [..irliiul  dans  1rs  jwriens 
proci>6  do  sorcellerie,  [.'iulliitiruiiini  i'e\i'!ii]'.ie  j  lu  i  i^utur  pour  l'enfant; 
mais  dpliqut-t-o Ile  iiiL.^i  liieri  lj  mineur  subite  ili'  lu  jouij  et  l'empreint»  dos 
cinq  doiifls,  attestée  uariles  U'-mnins  que  l'un  sera  furw  du  déclarer  Irés-sin- 
cérei*  Il'aillours  111,11*  allms  i clr uuvtT  celle  la.'me  main  dans  tous  lus  faits 


penser  aux  esprits  tes  plus  *.nist:s,  h  savoir,  que  ces  ombres 
mystérieuses  redoutaient  la  pointa  (lu  for;  dès  lors  on  n'hé- 
site plus,  et  au  risque  dn  irlissor  un  peu  dans  la  superstition, 
on  se  mot  h  l'œuvro  à  l'instant.  On  so  munit  do  trôs-longuos 
pointes,  et  partout  ou  le  bruit  so  Tait  entendre,  on  les  enfonce 
lo  plus  lestement  possible.  Mais  il  est  difficile  de  frapper 
juste,  en  raison  do  l'instabilité  <!o  l'agent;  plusieurs  pointes 
sont  donc  enfoncées  sans  résultat  apparent,  et  l'on  va  pro- 
bablement y  renoncer,  lorsque  tout  à  coup,  une  d'elles  ayant 
ru]  r.'lnissé;'  ]>'u-i  liabiliMiicni  ijim  toalos  les  autres,  une 
flamme  vient  à  jaillir,  et  à  la  suite  de  celte  flamme,  une  famée 
tellemont  épaisse ,  qu'il  faut  ouvrir  toutes  les  fciiôlros,  sous 
peine  d'une  prompte  et  complète  asphyxie.  La  fumée  dissipée 
et  lo  calme  succédant  à  une  si  terrible  émotion,  un  revient  à 
un  mode  d'adjuration  qui  parait  si  sensible.  On  reprend  les 
pointes,  et  on  enfonce  ;  un  gémissement  sa  fait  entendra  ;  on 
continue,  lo  gémissemont  redoublo  ;  onfin  on  distinguo  posi- 
tivement le  mot  ponion...  —  •  Pardon  !  disent  ces  messieurs; 
"  oui,  certes,  nous  te  pardonnons,  et  nous  ferons  mieux, 
«  nous  allons  passer  toute  la  nuit  on  prières,  pour  que  Dieu 

o  to  pardonne  h  son  tour;  mais  à  une  condition,  c'est 

"  que,  qui  que  lu  sois,  lu  viendras  demain  loi-môme,  en  pér- 
ir sonna,  demander  pardon  à  col  enfant...»  —  Mous  par- 
donnes-tu ù  tous?  —  Vous  êtes  donc  plusieurs?  —  Nous 
sommes  cinq,  y  compris  le  berger.  —  Nous  pardonnons  à 
tous.  Alors  tout  rentre  dans  l'ordre  au  presbytère,  ot  colle 
larriblo  nuit  s'achève  dans  le  culmo  et  la  prière. 

Le  lendemain,  dans  l'après-midi ,  on  frappe  à  la  porta  du 
presbytère  ;  elle  s'ouvre,  et  Thorcl  so  présente  ;  son  attitude 
osl  humble,  son  langage  embarrassé,  ot  il  cherche  à  cacher, 
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l'homme  !  voilà  l'homme  qui  me  poursuit  depuis  quinze  jours! 
—  Que  voulez-vous,  Thorol?  lui  (lit  M.  le  cure.  —  Je  viens... 
je  viens  de  la  part  de  mon  maître  chercher  le  petit  orgue  tjue 
vous  avez  ici.  —  Non  ,  Thorel ,  non ,  on  n'a  pas  pu  vous 
donner  cet  ordre-là;  encore  une  fois,  ce  n'03t  pas  pour  cela 

rairnl  parfaitement  au\  muraille?.  Quant  à  Mesures  mystérieuses  . 
qu'un  académicien  nnus  présentai!  luut  à  l'heure  comme  la  croyance  de  toute 
l'antiquité,  elles  sa  trumvnt  mi'iitiaiinns  |,ar  Virgile.  tlans  li'is  r/mseils  qui;  la 
Sibylle  dnnnc  nu  ]iiim\  fini-e  »  lii'  se  munir  d'rïnr  épie  avant  uV  (lesrendte  au 
s'-jour  îles  omlirtt.* 

TuqB4  tauaà'I  i(nn,  raginàqwt  irlpi  fe'rum.  (JKa.  I.  VI.) 

pas  lia  renrluirir  dans  crtlo  noie  :  • Beaucoup 'île  personnes  assiirenl  que  les 
démons  redoutent  le  fer,  el,  eu  en*iï  ,  n  ia  s'esi  mi  furl  souvent  :  Et  reipiû 
compertum  eif.  •  t-'réret  liii-cni'-riu- .  dans  lu  «featil  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  flellr;  Ijtlrrs  .  sVtunne  lie  ri'lriuiver  partout  relUi  travpur 
Aia.ombrr,  A  la  eut  d'une  épie  (t.  XXII! .  p.  71). 

Au  resie.pour  faciliter  un  peu  n-lua  rèaïUnulr  i-mirmili1 ,  noua  reporte- 
rons mis  lecteurs  à  noire  c\prejsiou  des  Intelligences  terrien  par  des  fluides 

ji'i  i  i<  isj.pl  i  il]  ne  mI  l.i  pas  hrilhi'ili.  partie       I  aiità|ai:r  ealkeliipii' ,  eniv.iieril 

a[i[iclliTtiias  aa;nu:'l  I ■  ■  i  y^vilmw .  It.ia-  Inas  lis  <-,is  ,  il  lions  rrstc  'léiriuii 
tri-,  que  ce*  inlcllijienres  swi  p.,ur  le  moin*  «Tri™  par  des  jluldn  dont  fîtes 
t'empamt  tt  qïtllti  emploient,*  du  lors  on  aura,  noua  l'uperons,  un 


IJnanl  B  la  solidarité,  si  complote  entre  l'aïeul  al  In  Lier^cr .  solidarité  ilirat 
Huns  possédons  eiienrn  li  uamlwav  analogies  {  iiiyci-cti  ,  entre  autres,  un 
exemple  eiireniement  i-i'hih  :-.  Lu  .>l  il..  :',  [;i  lin  de  .v  rha^iiie) ,  c'est  ee  que  l'on 
pourra  il  a^ioliT  lia  iiia:ri'':i~rii!' l:.Lii-''erui;.iLl,  |)!i.''|iuilii':h.i|, ii' lis  magnétiseurs 
e\pli<|ncnt  ainsi  :  n  Le  tlilide  irin;:iii'l.i|ac  li,n;ai:i  rnl'irile  avec  lui  le  speclc* 
luul  entier  (l'imn-o)  île  L'homme  qu'il  a  émis.  Ci'  spertrs  est  souvent  tellement 

vif  elenact  (surtout  kir-api  un  - L i  ■■  alualin-a  .|iicl,jii|.  nlinsede  bien  lis  nctié), 

qu'il  pcul  valoir  une  iraa^e.  >  Vais  la  M'eitle  IliNsInjin  ,  qui  s'y  connaissait 
encore  micuv,  professait  l'ulentil'iiMiion  absolue  entre  le*  esprits  et  leurs 
clients,  loua,  et  les  aines  l'uviuémi'  ;,  ayant  ptiur  habitude  de  reeftir  l'image 
et  la  personne  de  ceai-cl  :  Imiiten-  xpreinu  et  persimam  sliarum  clien- 
tum.  »  (Corn.,  à  lapide.)  Nuos  rcviemlmus  surre  lien  l'I  sur  relie  solidarité 
|nyrlie-elpetrii[iips. 
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que  vous  venez  ici;  que  voulfK-vuus?  Mais  auparavant,  d'où 

Cela  no  vous  regarde  pas;  jo  no  veux  pas  lo  dire.  —  Dites 
donc  ce  que  vous  voulez  faire;  soyez  franc ,  dites  que  vous 
venez  demander  pardon  à  col  enfant;  Taites-io  doue  et  mettez- 
vous  à  genoux.  — Eli  bien!  pardon,  dit  Thorel  on  tombant 
genoux;  et  tout  en  demandant  ce  pardon ,  il  se  traine  el 
cherche  à  saisir  l'enfant  par  sa  blouse.  Il  y  parvient,  el  les 
te  .nui  il  3  constatant  qu'à  partir  do  ce  moment,  les  souffrances 
de  l'enfant  et  les  bruits  mystérieux  redoublent  au  presby- 
tère de  Ciiieville.  Toutefois,  M.  lo  curé  engage  Thorel  à  se 
rendre  à  la  mairie;  il  s'y  trouve,  el  là,  devant  témoins,  sans 
que  personne  lui  dise  do  le  faire,  il  tombe  a  genoux  thois  fois 
et  demande  encore  pabdon.  —  De  quoi  me  demandez-vous 
pardon?  lui  dit  le  curé;  expliquez-vous.  —  ElTIiorel  de: 
continuer;  mais  tout  i:n  ilrm;ir,.:l;in[  punlon ,  il  fait  comme 
au  presbytère,  il  3U  traîne  sur  ses  genoux  et  cherche  à  tou- 
cher M.  Tinel,  comme  i)  avait  fait  à  l'enfant.  —  Ne  me 
louchez  pas,  s'écrie  celui-ci,  au  nom  du  ciel  no  mo  touchez 
pas,  car  jo  vous  frappe!  —  Vaine  menace ,  Thorel  avance, 
avance  toujours,  jusqu'il  ce  que  M.  le  curé,  acculé  dans  un 
angle  de  la  pièce,  se  voit  forcé,  pour  sa  légitime  défense,  do 
lui  asséner  trois  coups  de  canne  sur  le  bras.  Comme  on  le 
pense  hieo,  ces  coups  do  canne  vont  jouer  un  grand  rôle 
dans  le  procès;  ou  les  exploitera  tout  à  l'heure;  néanmoins 
Thorel  revient  à  la  charge,  et  cette  fois  c'est  chez  le  maire 
qu'il  retourne.  Il  le  prie,  le  conjure,  l'embrasse  en  pleurant 
et  lui  dit:  n  Priez  donc  M.  le  curé  que  les  affaires  en  restent 
là.  Une  autre  fols,  il  lui  avouo  que  tout  cela  remonte  à  G...  ; 
il  est  sorti  de  prison,  lui  dit-il,  il  est  venu  me  voir;  il  eu 
veut  à  M.  le  curé,  parce  qu'il  l'a  empêché  de  gagner  son 
pain  en  le  renvoyant  de  chez  un  malade  de  la  commune 
qu'il  voulait  guérir. —  M.  le  curé  a  eu  tort,  ajoulo-l-il ,  car 
G...  est  un  homme  très-instruit,  Ires-savant,  il  peul  lutter 
contre  un  prâtre.  M.  le  curé  voudrait  bien  qu'on  l'intruisit, 


lai,  ist  s'il  voulait  payer  un  café,  je  le  débarrasserais  do  tout 
ce  [jiii  se  passe  au  presbytère 

Ainsi  donc,  il  csl  impossible  a  un  coupable  de  s'avouer 
plus  coupable,  et  cet  homme,  qui  réclame  douze  centa 

If.iùfï  J<.  <1>l"LlJiif"  "t  •  •  il-*"  •    I  » .  I.'  m  l'j'll  i«  >*W  1  [--ÏUI  uq 

cafél  «  A  ceux  qui  lui  reprochent  sa  conduite,  il  répond-' 
ii  Je  le  veux  ainsi,  moi,  cela  me  plall  comme  cola.  »  A  ceux. 
i|ni  lui  il(:riiiiii'li'ni  jituiMjinii  il  choisit  pour  victime  un  pauvre 
enfant  innocent,  au  liou  do  s'en  prendre  au  cure,  il  répond  : 
ii  Vous  ne  voyez  donc  pas  que  M.  le  curé  peul  vivre  avec 
ces  deux  onfunts-tli  ;  il  faut  qu'ils  parlent ,  ils  partiront,  cl 
alors  tout  sera  Qui-  »  Encore  une  fois,  il  so  vante  avant,  il 
se  vante  pendant,  il  se  vante  après;  que  veut-on  de  mieux, 
pour  constituer  le  confitentem  reum  ? 

Puis,  viennent  tous  lis  antécédents  de  Thorcl,  desquels  il 
résulte  qu'il  n'en  est  pus  à  son  premier  coup  d'essai,  ri  Ainsi 
il  prédit  aux  yens,  de;  laits  au  dehors  de  toute  prévision,  qui 
leur  arriveront,  dit-il,  .avant  vingt  minutes,  et  ces  faits  arri- 
vent avant  les  vingt  minutes.  »  Un  autre  déclare  «  que  so 
trouvant  aux  champs  avec  Tborel,  celui-ci  lui  disait  :  Chaque 
fois  que  je  frapperai  du  poing  sur  ma  cabane,  lu  tomberas, 
et,  à  chaque  coup  de  poing,  cette  personne  tombait  et  sentait 
alors  quelque  chose  lui  siîirer  la  ^'J'o'-'i  l'élrangler  cl  la  forcer 
il  tomber.  Et  cependant  Thorel  avoue  toujours  «  qu'il  y  a 
du  mal  à  faire  cela.  »  Enfin  un  dernier  témoin  déclare,  con- 
formément aux  autres ,  que  «  se  promenant  avec  les  deux 
enfants  et  la  sœur  de  M.  Tinoi,  au  milieu  des  plaines,  sur  la 
roule  de  Cidcville  à Auzouvillo,  ils  voyaient  des  cailloux, 
lancés  par  une  force  invisible,  arriver  droit  à  eux  et  tomber 
a  leurs  pieds  sans  pouvoir  les  frapper,  etc.  ». 

Ne  sont  pas  compris  ici  une-  multitude  de  détails  qui,  *aii= 
avoir  été  révélés  à  l'audience ,  n'en  sont  pas  moins  attestes, 
tels  que  les  chaises  groupées  en  l'air  et  sans  soulieo,  les  chiens 
lancés  à  croix  ou  pile,  tous  les  meubles  volants,  les  effroya- 
bles blasphèmes  qui  so  faisaient  entendra  quand  les  enfants  so 
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mettaient  on  prière,  ot  les  menaces  hautement  articulées  de 
leur  tordre  le  vmt  ;  meiim^s  réalisées  un  soir,  où  l'un  do  ces 
malheureux  enfants  sentit  deux  mains  lui  prendre  la  loto  et 
la  retourner  avec  une  telle  violence,  <|uo  les  témoins  de  celle 
singulière  convulsion,  durent  porter  secours  à  la  victime,  sans 
quoi  ollo  périssait. 

On  a  trouvé  les  phénomènes  do  Gdeville  trop  badins,  que 
dit-on  de  celui-ci? 

Sansaucuti  doute,  il  eût  été  beaucoup  plus  dramatique  quo 
M.  le  crjré  do  Cidevillo  et  les  doux  pauvres  enfants  fussoni 
restés  sur  la  place,  mais  que  voulez-vous?  Celui  qui  disait  à 
l' oppresseur  do  Job  :  «  Jo  t'abandonno  tout  ce  qu'il  a,  mais  lu 
ne  toucheras  pas  à  sa  vie,  »  aura  signifié  ici  la  même  défense. 
Après  tout,  cependant,  une  maison  frémissant  sur  elle-même, 
un  cauchemar  do  doux  mois,  des  convulsions  fréquentes  et 
qui  font  croire  à  votro  mort,  un  spectre  en  permanence,  la 
vue  de  fluides  mystérieux,  puis,  à  la  suite  de  tout  cela,  un 
long  scandale  et  la  suspicion  toujours  subsistante  sur  un  mal- 
heureux prêtre  et  sur  deux  enfants  destinés  au  sacerdoce... 
quelles  plaisanteries  ! 

La  science,  elle,  les  a  trouvées  infiniment  trop  sérieuses, 
car  elles  rameuaient  à  l'état  de  doute,  toutes  les  questions 
qu'elle  croyait  résolues,  et  ollc  a  cru  quo,  celle  l'ois,  il  no 
s'agissait  rien  moins  quo  d'uno  révolution  fondamentale  et 
complète. 

Nous  terminerons  donc,  en  disant  que  tous  ces  faits  se  sont 
reproduits  j  ou  mollement,  pondant  deux  mois  et  demi,  du  26 
novembre  1850  au  1 5  février  l(j">  I ,  époque  à  laquelle  mon- 
soignour  l'archevêque  crut  dovoir,  dans  sa  prudence,  éloi- 
gner les  deux  enfants  de  ce  presbytère  de  Cideville,  où  ils 
avaient  trouvé  jusque-là  do  bons  exemples,  de  bonnes  leçons 
et  tous  les  moyens  possibles  d'atlcindrole  double  but,  si  grave 
et  si  religieux,  auquel  ils  ne  cesseront  probablement  pu  a  d'as- 
pirer. La  décision  do  Monseigneur  est  telle  qu'on  pouvait  l'at- 
tendre do  la  profonde  sagesse  deee  prélat;  elle  acoupé  court 


à  lout  scandale,  ou  plutôt  il  tout  prétexte  de  scandale,  car,  à 
partir  de  ce  jour,  tous  les  bruits  ont  cessé. 

Nous  croyons  devoir  vous  donner  ici ,  Messieurs ,  le  texte 
du  jugement  définitif  prononcé  par  M,  le  jngede  paix  d'Yer- 
ville,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  la  raison  indé pondante  et 
loyale;  comliien  d'autres  à  su  place  eussent  reculé  devant 
riii]|>!)|uilnriti!  ntrï.iiuc  d'un  le!  verdict! 

JuRement  déBnlIir  de  M,  le  juge  de  pais 
du  enalon  d'Vei-rUlfi. 


tiens ,  jujo  de  |ai\  d'ïcrvUlo , 
Uni  le-  tiimoins  dans  Le i ir s  déjHKitumi ,  aiiiM  que  les  parties  dans  leurs 


pruduiu.  im  pirâbvlcrfjV  Cnlevilb,  et  qui  résulte  de  p lui  clair  lit  feu- 
semble  lit  lout  la  Umalgaagna  tn'™dJ1'  c'"(  1"'  aUc         «r  de- 


ilcni-  (If  i-uri'i  .1 ,  il'inii1  |i:in  ,  il  ■  il  mH,mh1ii>  qnp  le  demandeur  (le  berger) 

n'était  viinU'  d'avoir  produit  les  faits  du  pie-IMére  de  Udevillo  0[  l'a  soU|>- 
i;onné  d'en  être  l'auteur,  d  autre  |airt ,  il  est  mnsianl  par  de  nombreux  témoi- 
gnages, que  celui-ci  m  lui  tout  faii  et  li.ut  dit  pour  faire  eroirc  au  public  qu'il 
élai!  |Hinr  quelque  du j.c  dan.  leur  perpelndiuii.  rinNiiinui'iil  par  ira  vante  rie» 
aux  témoins  Cheval,  Varin,  Lelellier.  Koulon'Tu1 ,  I.o  llernaull  nt  autres, 
jointe  a  su  cjinliiile  au  presbytère  el  à  ta  mairie; 

ACn-nJu  aussi  .  que  la  ilrNiainli'iir  [irul  élre  futaie  .1  se  plaindre  connue 
diffamé  des  propos  dual  i;  a  .-li-  l'un/pur  fr  ;irp«lfpr  i?t  qui  n'ont  pris  nais- 

propajeri 

Attendu  que.  s'il  esl  M'ai,  par  ce  qai  [accède  .  qui'  1a  réputation  de  soreicr 

atteinto  ,i  sa  cm  mm  de  ration  .  il  e.-L  irai  uusru  'rue  c'e^l  lui-même  qui ,  le  pro- 
mier,  s'est  porlé  ivtte  atteinlc,  .|n'm  icpcluut  a  ;vl  cj.ud  les  propres  im- 
putations du  demandeur,  le  iiélciiiieur  n'a  pu  lairi'  aucun  lert  à  celui-ci,  qui 

(()  Co  qui  li'euqul'i  lii'ia  [îils  d.'  Tain'  pnicï.inier  demain  à  son  de  trompe , 
que  tout  le  mondo  la  connaît. 
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rentre  son  atlante,  il  eu  est  n-^uUi-  <-ui-li|tn- 1 1 1- -i-  de  lâeliouv.  |iour  lui; 

Attendu  qu'en  pareille  circonstance  rien  .  flans  les  j>a:ules  (lu  défendour.  ne 
constitue  le  cas  do  di  [la  ma  lien  eu  il  injures  vi'ibiilc.-i ,  et  .  par  suite,  un  préju- 
dice snsi-eptible  il  pire  réparé. 

Allendu,  sur  lu  deuxième  rlief,  que  ni  l'enquéle  ni  la  ctjntiv-cnquélo  n'ont 
apporté  au  procès  la  preuve  que  le  dctnidcnr  ait  finie  lu  demandeur  a  tomber 
a  scni.ii*  devant  lui  :  qu'il  rcsullc  i.u  ..  ml  raie  d'.1  7in.-i.11r;  ti'UlL'i^iiii^i'.s  que 
c'est  Dolonlairement  que  celui-ci  s'est  ainsi  mis  à  e.enmn  devant  l'un  des 
pensionnaires  du  presbytère  en  demandant  grâce ,  pardon ,  comme  s'il  «U 
commis  quelque  fuit  .  et  cela  sur  la  simple  invitai  nui  lin  défendeur,  justifiée 
\sk  l'étranjo  conduite  de  Tliorol  en  cette  ciicuiistaïue  :  que  cette  manière 
d'agir  du  demandeur  se  Iimnc  [.lus  eu  impliquée  |iar  ce  qu'il  a  fait  ensuite 
cbeiM.  le  maire  de  Cidciillr  <u'i  il  a  reui.uM'lé  spontanément  la  scène  de  se 
mettre  à  ^ecogs  en  h  suppliant  de  laitier  la  cette  a/luire;  qu'ainsi  aucune 
contrainte  n'apparait  dans  ce  Tait  de  lii  pari  da  défendeur  contre  le  dcmatl- 

Atlendu,  quant  au  troisième  chef,  ipie,  saiiaal  la  déclaration  de  plusieurs 
témoins,  il  est  vrai  que  le  deleudcir  a  iluiiné  deux  uu  trois  coups  de  canne 
au  demandeur;  mais,  attende,  aussi  que  celui-ci .  malgré  la  défense  ijui  lui 
clait  failo  par  le  dcfeniirur  de  rappru-i'lier  ri  de  le  toucher,  persistai)  néan- 
moins à  vouloir  louju.irs  le  saisir  eu  jUnn-eaiit  les  mains;  que  le  détendeur, 
[mur  l'éviter,  élail  arrive  jusqu'auprès  de  la  muraille  et  par  auito  placé  dans 
le  cas  et  la  nécessité  de  légitime  défense, ,  ce  qui  jusliiîe.  sa  conduite  en  cette 


l'exploit  introduclif  d'iusl.intf  es!  cuci.u  dans  des  tonnes  diffamatoires,  il  est 

certain  aussi  rpio  la  publication  demande        jnijuiiein  est  un  moyen  bien 

impuissant  |aiur  remédier  au  mal  causé  par  cet  exploit  et  par  ia  publicité  i]uo 
lui  a  dunnée  le  besoin  de  scandale;  par  ces  diverses  considérations,  rejetant 

partie  seulement  des  un  a  cas  'la  détendeur,  déboutons  Tliorel  de  son  action , 
et  menant  le  délendeur  liors  de  cause  ,  ira  imsws  leiut  monta,  a  tous  les 
DÉPtis,  et  ordoniiuiis  l.i  suppurc-sion  de  la  citation. 

Co  jugement  fnl  rendu  après  une  doublo  et  habile  plai- 
doirie de  M'  VimqiiiùT  Un  Tiavcisiiiti,  puni  11.  lecurti  do  Cide- 
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ville,  et  de  M*  Fontaine,  pour  lo  berger  Thore).  Vous  devez 
encore  èlreavertîs  que,  nonobstant  toutes  les  menaces  d'appel 
et  do  parcours  de  tous  les  degrés  do  juridiction,  nonobstant 
toules  les  résolutions  et  essais  do  cotisations  en  faveur  de  la 
réhabilitation  du  berger,  l'appel  est  encore  à  venir;  or, 
s'il  eut  paru  soutenante,  il  eût  été  tenté. 

Enfin,  nous  terminerons  on  prévenant  une  objection  très- 
spécieuse.  Quelques  personnes  s'étonneront  peut-être  du  peu 
de  retentissement  d'une  toile  affaire,  et  partiront  de  là  pour 
en  faire  suspecter  la  vérité;  voici  la  raison  du  silence  gardé  : 
ces  procès-là  sont  bien  loin  d'être  rares,  car  à  l'heure  qu'il 
est  il  s'en  juge  de  semblables  ;  mais  il  est  tellement  convenu 
que  l'on  doit  rojiardui'  Ions  o;r  ftiils  comme  Indignes  de  fixer 
l'attention,  que  de  loin,  c'est  à  qui  les  couvrira  de  son  silence 
el  de  son  mépris.  Quant  an  déparlement  de  la  Seine-Infé- 
rieure, il  s'est  vivement  occupé  et  se  préoccupe  encore  quel- 
quefois de  celte  affaire;  puis,  s'il  faut  lo  dire,  ces  hommes 
que  l'on  soupçonnait  d'avoir  voulu  réveiller,  par  ce  triste 
moyen, «ne  foi  trop  éteinte,  ont  fait,  au  contraire,  tout  ce  qui 
dépendait  d'eux  pour  étouffer  ces  faits  complètement.  Ils  en 
ont  refusé  les  détails  à  leurs  propres  journaux  ;  ceux-ci  les 
ont  refusés  à  leur  tour,  à  ceux  de  la  partis  adverse,  qui 
avaicnlcompté  sur  eux,  et  voilà  pourquoi  ce  procès,  objet  de 
tant  de  conversations,  n'a  jamais  eu  de  publicité  sérieuse.  Au 
resle,  on  n'imaginera  pas, nous  l'espérons,  qu'il  soit  sorti 
tout  armé  de  notre  cerveau ,  el  chacun  do  vous,  Messieurs, 
peut  aller  vérifier  par  lui-même  à  Yerville,  que  notre  histoire 
n'est  pas  un  mythe. 

§  ni. 

Dm  témoins  de  Cidenll9((). 

Qu'en  dit-on?  avions-nous  donc  bien  tort  d'affirmer,  en 
commençant,  que  ce  procès  nous  reporlail  à  trois  siècles  en 
(t)  Vous  nous  permettrei,  Messieurs,  de  reproduire  en  l'abrégeant,  l'argu- 


arrière  et  jetait  à  la  philosophie  du  joui',  le  plus  impertinent 
des  déûs?  Mais  ne  faut-il  pas  que  ta  lumièro  se  fasse  à  me- 
sure que  les  faits  se  reproduisent  cl  faudrait-il,  pour  rester 
plus  fidèle  à  la  mode  et  au  courant  dos  idées,  ou  leur  vendre 
à  vil  prix  tous  ces  phénomènes,  ou,  par  respect  humain, 
leur  permet  Ire  honteusement  de  condamner  uu  innocent? 

A  Dieu  ne  plaise!  les  témoins  ont  compris  leur  devoir,  et, 
comme  des  jurés,  ne  s'occupait!  ni  de  l'application  ni  des 
conséquences  du  verdict,  ils  ne  se  sont  préoccupés  que  de 
deux  choses:  des  faits  et  de  leur  serment. 

Ces  faits,  les  voici  donc  exposés  par  eux  dans  toute  leur 
naïveté,  naïveté  souvent  fort  amusante,  il  faut  bien  en  con- 
venir, mais  qui,  par  son  excès  mémo,  devrait  ajouter,  il  nous 
semble,  un  poids  énorme  à  leur  véracité.  Esl-se  donc  ainsi 
qu'on  invente?  Est-ce  que  l'esprit  de  calcul  et  de  conspira- 
lion  ne  les  eùi  pas  autrement  présentés?  Est-ce  que  dos 
témoins  moins  scrupuleux  n'auraient  pas  rendu  les  [ails  plus 
acceptables,  cl  n'auraient  pas  mieux  entendu  les  intérêts  de 
leur  amour-propre?  El  croyez-vous  encore  qu'il  ne  leur  ait 
pas  fallu  un  certain  degré  d'héroïsme  pour  accepter  des  armes 
tellement  inégales  et  pour  affronter  les  feux  croisés  de  tant 
de  batteries,  si  bien  servies  encore  par  l'esprit  de  sarcasme  et 
de  préjugé  7  Nous  savons  bien  qu'elles  ne  le  seront  pas  long- 
temps (1  ),  el  nous  croyons  vous  avoir  prouvé,  tout  à  l'heure, 
que  plus  on  gravite  vers  les  sommités  de  la  science  el  plus  on 
trouve  ces  préjugés  affaiblis;  nous  vous  l'avons  prouvé,  et 
nous  allons  vous  le  prouver  davantage. 

Toutefois,  grâces  soient  rendues  à  nos  adversaires!  A  leurs 
yenx,  pour  les  témoins  de  Cideville,  loul  est  perdu  nous  le 
savons,  mais  leur  sincérité  parai l  avoir  été  complètement 
élablie.  Assurément ,  ils  sont  aussi  reconnaissants  qu'on 

mentation,  un  peu  locale  M  de  circonstance  (noua  en  convenons),  à  laquelle 
noui  dûmes  noua  livrer  dans  lo  paya.  A  la  page  350  commence  la  narration 
iks  faite  analogues. 
(1)  St!iili!n.ï[it  r.uiJB  ix  [iHisiinis      ([ne  ce  H;tail  iiu-si  prompt. 


puisse  l'être,  do  eut  hommage  rendu  à  leur  caractère  ou  il 
leurs  anlécédents,  mais  ils  le  seraient  bien  davantage  encore, 
s'il  n'y  avait  pas  impossibilité  absolue  à  ee  que  vingt-cinq 
témoins,  dans  des  conditions  si  diverses  d'âge,  de  résidence 
ou  de  profession,  aient  pu  s'entendre  pour  forger  celte  histoire 
qui  leur  donne,  à  eus-mémos,  le  vertige,  et  tout  cela  sans 
autre  but  que  de  donner  gain  de  cause  à  un  homme,  qu'ils 
n'ont  jamais  connu ,  contro  un  autre  hommo  qu'ils  no  con- 
naissent pas  davantage!  Oh  1- non.  Celle  supposition  eût  été 
par  trop  malheureuse,  pour  que  la  reconnaissance  des  témoins 
puisse  dépasser  loules  les  bornes. 

La  bonne  foi  des  témoins  est  donc  hors  de  loule  discussion, 
même  aux  yeux  de  leurs  adversaires.  Nous  le  constatons 
dans  l'intérêt  de  la  vérité. 

Mais  les  a-t-on  amnistiés  complètement?  Et  si  ['innocence 
do  leur  caractère  est  hautement  proclamée,  l'intégrité  de  leur 
bon  sens  le  sera-t-elle  également?  Ne  fera-t-on  pas  payer  assez 
cher  à  ce  dernier  tous  leshommages  adrepsésau  premier  ?  c'est 
à  craindre,  et  déjà,  même  a  Cideville,  les  témoins  avaient  pu 
recueillir  autour  d'eux  plus  d'un  indice  flatleur  du  degré 
d'amnislic  qui  les  attend  (1). 

El,  dans  le  fait,  aux  yeux  de  leurs  adversaires,  s'ils  sont 
de  bonne  foi,  comme  on  l'affirme,  ee  ne  sont  plos  seulement 
des  gens  simples  cl  crédules,  il  faut,  de  toute  rigueur,  qu'ils 
soient  fousou  pour  le  moins  hallucinés;  pas  de  milieu,  car  il 
ne  s'agit  ici  ni  de  l'êtroitosso  ni  de  l'étendue  de  leur  esprit;  il 
s'agit  tout  simplement  do  l'intégrité  de  leur  raison.  Madame 
de  Sainl-V... ,  par  exemple,  s'esl-elle  crur  véritablement  tirée, 

eu  plein  jour,  parla  pointe  do  son  chàle?  M.  l'abbé  B  a-l-i! 

cru  voir  une  colonne  vaporeuse  suivant  toutes  les  démarches 
de  l'enfant?  MM.  de  V  ,  de  M         el  l'abbé  L..  

(1)  a  Si  noiisi  «jnmii'i  ohliijrs  île  cruiru  j  l;i  sincérité  .lis  linrains.  'Iiaail 
illl  des  S!'|iLinui'Slir.VliM,  îi.w-  nu  sullliiu's  |kin  uhli^s  .lu  truiru  à  lïnlrgriU. 
■lu  li-nr  txill  st'lis...  »  Cï'tail  aussi  jusli-  i]ui  :  mai.-  cela  ilrnuilddit  «ipli- 
ration  et  lépoùte. 
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icucillir  une  niaxsft  de  réponses,  minulieuus 
,  a  une  masse  de  question*  qu'ils  improvi- 


répflous,  lu 


Fous'  hallucinés!  h^lns!  iU  «avenl  parfaitement  combien 
elle  est  itwenBible  celle  ligne  de  démarcation  coire  les  idées 
raisonnables  et  relie*  i|ui  no  lo  sont  plus;  ils  se  rappellent 
trnp  bien  eu  mol  de  Corvisart  a  l'emperoor  visitant  Charcn- 
ton  :  «  Sire,  entre  tous  ces  cerveaux  malades  et  le  vôtre,  il 
n'y  a  pas  l'épais^ur  d'imn  fi'iiille  de  pn jiicr ;  »  et  cet  antre 
mot  des  Lettres  persanes  :  «  Ils  onl  construit  quelques  maisons 
de  Tous,  ulin  de  faire  croire  que  tout  le  reste  ne  l'est  pas.  o 

Mais  ils  savent  tout  aussi  bien  qu'il  y  aurait  par  trop  de 
fatalité,  vraiment,  dans  celle  communauté  de  délire  entre 
personnes  si  diverses  el  surtout  si  différemment  affectées.  En 
serait-il  donc,  lie  ce  malheureux  prosbylèro  de  Cidevillc, 
comme  de  celle  maison  tlnnl  P;uisamas  disait  «  que  lout  le 
monde  y  devenait  fou  dans  une  nuit  »,  Et  faol-il  supposer 
que  toutes  les  pauvres  têtes  du  département  se  seront  donné 
rendez-vous  à  cet  endroit,  pour  y  perdre  le  peu  de  rai- 
son qui  leur  reste?  —  Eli  bien  !  soit,  ils  sont  loue  dovenus 
fous  sur  les  lieux  ;  mais  alors  il  faut  les  interdire  à  l'instant, 
il  faut  les  récuser  sur  tontes  choses,  il  faut  snrlout  réviser,  et 
à  l'heure  même,  les  condamnations  à  mort  qu'ils  signaient 
hier  comme  jurés;  il  faut...  Oui,  mais  par  mallieur  leurs 
docteurs  ne  voudront  jamais  consentir  a  leur  donner  le  cer- 
tificat nécessaire,  et,  en  dépit  de  Cideville,  ceux-ci  soutien- 
dront quo  ces  témoins  remplissent  toutes  les  conditions  exi- 
gées par  Voltaire,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  :  1'  très-sensés; 
2"  se  portant  bien;  '■)'  n'ayanl  nul  intérêt  à  la  chose;  4"  l'at- 
testant solennellement. 
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Ainsi,  ces  malheureuses  vicliraes  d'un  fait  accompli  sous 
leurs  yens,  ces  pariai;  île  la  philosophie,  n'ubiiendroul  même 
pas  lo  bénéfice  d'une  récusation  comme  jurés,  et,  quoique 
jugés  indignes  de  la  confiance  publique,  ils  ne  seronl  dd- 
chargés  d'aucun  des  fardeaux  qu'elle  impose!  Nous  ne  con- 
naissons rien  de  plus  Irislo. 

D'ailleurs,  encore  une  Ibis,  l'hallucination  même  endémi- 
que, n'a  jamais  enfanté  pendant  un  espace  de  temps  aussi 
long,  une  lello  multitude  lie  phénomènes  disparates.  Ainsi, 
que  plusieurs  personnes  snisml  liulki cinL-es  en  même  temps 
par  une  seule  et  même  apparence  ,  nous  lo  comprenons  en- 
core; mais  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  un  pupitre  qui  vole 
et  des  réponses  intelligentes  à  des  questions  difficiles?  Bien, 
absolument  rien.  Ce  sont  deux  phénomènes  dus  évidemment 
a  une  même  cause,  mais  aussi  dissemblables  que  le  jour  et 
la  nuit.  Or,  celte  agrégation  d'hallucination*  si  diverses, 
n'offrant  plus  rien  de  commun,  même  avec  les  hallucinations 
les  plus  compliquées  de  tous  les  traités  spéciaux,  quelque 
élastique  que  soit  ce  dernier  cadre  ,  il  devient  complètement 
impossible  d'y  faire  entrer  Krj  témoins  des  merveilles  de  Ci- 
deville. 

Mais  alors  qu'est-ce  que  c'est?  S'il  y  a  sinrùrilc  de  rapport 
et  réalité  de  perception,  la  philosophie  du  siècle  a  perdu  là 
ses  meilleures  armes?  Comment  va-l-elle  les  remplacer?  Oh! 
mon  Dieu  !  lo  plus  commodément  du  monde.  Ne  lui  resle-l-il 
pas  la  jonglerie?  Et  pour  peu  qu'on  lui  associe  son  auxiliaire 
iriiti-pensable,  te  rumpérinje  ,  que  n'expliqurrail-an  pas  avec 
elle?  Tout,  depuis  les  chutes  d'aêrolithes  ())  jusqu'aux  trem- 
blements do  terre. 

Il  nous  reste  donc  encore  une  bonne  chance,  et  de  toutes 
les  armes,  la  meilleure. 

(I]  Non»  avons  vu  qui;  citait  <!<-■  lïikicirc ,  ef  que  .  rn.ale.rMes  cent  quatre- 
vingt*  mémoires  ]inW.li'nK,  l'i'lu-iro  L.v;ii<i.T  -'ub-l  mil  a  eroire  et  a  ilirn 
■  qu'on  avait  jnt  chauffer  ris  (iLcrrcj.  n  l'.mvrc  humanité,  quelle  opinion  tu 
as  el  tu  donnes  rte  loi-méinc! 


RU  CHIETILLE. 


Il  Eaut  en  revenir  à  l'impérieux  dilemme  posé  par  H.  la 
docteur  Dubois,  d'Amiens,  dans  sa  grande  croisade  contre 
la  réalité  des  faits  magnétiques  :  «Ou  l'intervention  d'un 
agent  mystérieux,  inconnu,  d'un  agent  dont  les  effets  sont 
en  opposition  avec  toutes  les  lois  naturelles,  ou  hîen  l'inter- 
vention d'une-  cause  rationnelle; ,  explicable...  n  Or,  ici  cette 
cause  rationnelle,  explicable,  ne  pouvant,  quelle  qu'elle  soit, 
se  passer  d'un  jongleur,  il  nous  reste  à  connaître  et  à  fixer  les 
vraies  limites  de  la  supercherie. 

S  iv. 

De  ta  Jonglerie,  donnée  comme  eipliciiion  des  yhfinointries  de  Cidxïlle. 

Notre  droit  nous  l'a  appris  :  «  L'auteur  présumé  d'un  dé- 
lit doit  être  celui  auquel  lo  délit  profite.  »  Voyons  donc  à  qui 
doit  profiler  celui-ci.  Serait-ce  par  hasard  à  M,  le  curé  de 
CiJeville,  qu'on  accuse  avec  i;ml  (l';is!=iir.T!irft?  Mais  quel  sin- 
gulier profil  cette  Ibis-cil  Un  presbytère  dévasté,  dos  enfants, 
auxquels  il  tenait  par  tous  k'.;  intérêts ,  éloignés  do  sa  per- 
sonno,  une  masse  de  curieux  et  de  témoins  venant,  pendant 
près  do  deux  mois,  abuser  Je  sa  patience  et  épuiser  toutes 
ses  ressources;  puis,  toutes  les  injustices  de  l'opinion  publi- 
que, les  atteintes  probables,  certaines  mémo,  à  son  caractère 
et  à  sa  religion,  etc.,  et  tout  cela  encore  avec  les  chances  les 
plus  heureuses  et  dans  la  prévision  d'un  succès  !  Quel  jeu  ! 
et  (Je  l'autre  coté,  quels  enjeux  !  on  lo  demande 

Qui  sait?  on  lui  prouvera  peut-être  do  cent  manières  dif- 
férentes les  énormes  profits  qu'il  a  su  en  tirer.  On  l'accusera 
peut-étro  avant  peu  d'avoir  voulu,  par  exemple,  se  faire 
changer  do  résidence  pour  telle  ou  telle  raison  !  Dans  la  pre- 
mière révolution  ou  accusait  bien  les  nobles  do  brûler  eux- 
mêmes  leurs  l'iiàluauit  1  l.'es|it  it  français  n'a  pas  changé. 

Eh  bien  !  admettons  qu'il  ait  eu  les  raisons  les  plus  gra- 


■Mi 
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ves,  et  il  en  mut  pour  se  précipiter  ainsi  dans  un  abime,  en 
quoi  tout  cela  nous  aiderait-il,  s'il  vous  plaît?  Est-né  donc  lui 
qui  a  comment'*; ?  Cnunncul sp?  déterminations  insenséesau- 
raient-elles  ai  bien  cadré  avec  la  première  scène  d'ouverture 
et  les  menaces  du  bercer? 

Voilà,  certes,  un  hasard  bien  heureux  pour  tin  hommo  ([  ui  . 
veut  quitter  sa  maison,  quo  do  trouver  un  autre  homme  lui 
disant  :  «  Je  saurai  bien  te  faire  quitter  ta  maison ,  je  saurai 
bien  faire  partir  tes  enfants,  j'irai  au-devant  de  tes  souhaits.  •< 
Quelle  merveilleuse  bonne  fortune  ! 

Mon  Dieu!  que  l'esprit  français  est  léger  et  crédule!  Comme 
les  esprits  forts  sont  faciles!  et  comme,  pour  éviter  une  or- 
nière, ils  se  précipitent  volontiers  dans  des  abîmes  ! 

Il  avait,  dites-vous,  les  raisons  les  plus  graves  pour  obte- 
nir son  changement  de  résidence!  mais  une  des  autorités  de 

prends  pas  colle  accusation;  elle  ferait  du  cure  de  Cideville, 
que  d'autre  part  on  dote  de  tant  d'habileté,  le  plus  simple 
des  enfants;  car  le  plus  jeuno  de  nos  séminaristes  ne  peut 
pas  ignorer  qu'il  y  aurait  eu  dans  de  pareils  expédients  tout 
juste  ce  qu'il  fallait  pour  le  faire  clouer  pour  tout  le  reste  de 
sa  vie  dans  le  lieu  qu'il  eût  voulu  fuir;  »  et  cette  remarque 
était  jaste.  D'ailleurs,  que  sont  donc  devenues  ces  raisons  si 
impérieuses?  qu'ont-elles  donc  enfanté  de  si  désastreux  pour 
lui?  Car  il  est  toujours  là;  toute  sa  paroisse  est  pour  lui,  et 
s'il  est  vrai  qu'il  ne  pouvait  plus  y  rester,  comment,  à  l'heure 
qu'il  est,  les  choses  s'y  passent-elles  aussi  bien  ? 
Encore  un  mot  sur  son  compte. 

S'il  est  le  jongleur  éméritc,  te  premier  moteur  de  ses  pro- 
pres vexations,  il  no  peut  pas  l'être  tout  seul,  et  nécessaire- 
ment la  plus  grande  partie  du  pps  témoins  est  de  connivence 
avec  lui.  Il  n'est  pas  possible  alors  que  MM.  les  ahbés  B... 
et  G...,  les  curés  du  S...  etd'E...,  aidés  du  m.iirc  île  la  com- 
mune et  de  bien  d'autres  qui  l'ont  suivi  dans  toutes  ses  ex- 
périences, soutenu  par  leurs  conseils,  appuyé  par  un  serment 


solennel,  il  n'est  pas  possible,  disons-nous,  qu'ils  soient  restés 
dupes  du  curé  en  tenant,  pour  ainsi  dire,  ses  deux  mains 
dans  les  leurs,  en  mangeant  à  sa  table,  en  donnant  auprès 
de  lui,  en  vivant  do  toute  sa  vie  pondant  Bis  semaines  ou 
deux  moisi  Non,  il  n'est  pas  possible  que  devant  des  phé- 
nomènes si  divers  et  si  multiples,  ils  n'aient  pas  entrevu 
quelques-uns  des  innombrables  fils  si  bien  tressés  autour 
d'eux!  El  s'ils  l'ont  saisi,  au  lieu  d'un  jongleur  inexplicable 
el  monstrueux,  en  voici  peut-être  une  douzaine  qui  viennent 
compliquer  la  question!  Un  seul  nous  paraissait  inadmissible, 
qu'ail  ons-noua  faire  de  ce  grand  nombre?  Mais  voyez  surtout 
quels  hommes  vou6  allez  faire  de  ces  témoins,  dont  vous  avez 
proclamé  vous-même  ['inattaquable  bonne  foi?  Ce  ne  seront 
plus  seulement  des  amis  complaisants,  cherchant  à  secourir 
un  confrère  en  péril,  ce  seront  i\'êpouvanlab!es  apostats,  hom- 
mes sans  conscience  et  sans  foi,  se  perdant  de  gaieté  de 
cœur,  el  sans  le  moindre  intérêt.  Comme  tout  cela  devient 
probable! 

Soraient-ce  par  hasard  les  deux  enfants?  Mais  voici  de  bien 
autres  embarras  !  Comment  un  enfant  de  douze  ans ,  fftl-il  le 
plus  malicieux  du  mondo,  el  celui-ci  ne  l'était  pas  hier,  a-l-il 
acquis  subitement  la  science  infuse  et  parfaite?  Comment  a-l-il 
pu  s'élancer  île  sa  aramnmiro  <\r-  l.hnmoinl  <>n  de  son  Epilomé 
à  l'apogée  du  plus  long ,  du  plus  laborieux  de  tous  les  arts, 
celui  des  Contas  et  des  Robert  lloudin?  Mêmes  difficultés,  ou 
plutôt  même  impossibilité!  D'ailleurs,  nos  réflexions  de  tout 

témoins,  acquièrent  une  autre  force.  Nous  n'avions  besoin 
que  des  témoins  pour  seconder  le  curé;  ici,  pour  seconder  les 
enfants,  nous  avons  besoin  et  des  témoins  el  du  curé.  Tout  le 
monde  alors  est  dans  le  secret  de  la  comédie,  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  habile ,  c'est  que  chacun  se  le  demande.  Au  reste, 
lorsqu'on  a  vu  cet  enfant,  lorsqu'on  l'a  vu  s'amuser  de  son 
ennemi,  quand  ça  ne  lin  faisait  rien,  pleurer  quand  ra  lui  fai- 
sait un  peu  mal,  rire  quand  le  mal  était  passé,  pâlir  quand 
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il  appréhendait  son  retour,  l'agacer  qnamî  il  ne  voulait  rien 
faire,  et  l'agacer  môme  avec  le  pied  (c'est  vrai),  mais  no 
jamais  jouer  ni  l'effroi  ni  la  douleur,  ce  qui  n'eût  pas  man- 
qué do  faire  un  comédien  plus  habile ,  on  demeure  parlaite- 

grand  rôle  qu'on  lui  destine.  Vagacer  même  avec  le  pied,  di- 
sions-nous tout  à  l'heure  et  disions-nous  avec  dessein.  Oui , 
rien  n'est  jilus  vrai,  et  nous  l'avons  fait  nous- même.  En  indi- 
quant avec  le  pied,  que  les  enfanta  fussent  ou  no  fussent  pas 
là,  nous  faisions  frapper  où  nous  voulions.  Et  l'on  appelle, 
cela  une  découverte!  une  explication!  Grand  Dieu!  quelle 
merveilleuse  eiplicalion!  Comme  le  sphinx  élait  facile  à  pé- 
nélror!  L'enfant  a  remué  son  pied,  cl  voilà  que  la  maison  s'é- 
branle pendant  vingt-quatre  heures  sous  une  décharge  de 
coups  de  bélier  invisibles!  L'enfant  a  remué  son  pied,  et  voilà 
que  toutes  les  lois  de  la  nature  se  trouvent  inslanlanément 
bouleversées  1  L'enfant  a  remué  son  pied,  et  la  maison  se  rem- 
pli! de  flammes  et  do  fumée,  et  les  meubles  se  boulcversont, 
.  et  les  fluides  se  conslalenl,  et  les  réponses  mystérieuses  sont 
douées  d'une  exactitude  hmilt^ersaule  !  L'enfant  a  remué  son 
pied,  cl  le  berger  a  dit  vrai ,  ses  prophéties  se  réalisent,  elc; 
quel  coup  de  pied  merveilleux  !  Au  reste  nous  en  verrons  le 
pondnnt  tout  à  l'heure;  nous  verrons  l'Académie  des  Sciences, 
lors  d'une  vérification  toute  semblable  demandée  et  obtenue 
par  Arago  lui-même,  nous  la  verrons ,  dans  son  impatience, 
couper  court  à  tout  examen,  parce  qu'elle  avait  cru  voir 
remuer  les  pieds  d'un  enfant.  Mais  nous  verrons  aussi  le  len- 
demain toute  la  presse  scientifique,  même  celle  opposée  au 
phénomène,  s'insurger  contre  la  légèreté  d'un  tel  verdict,  et 
le  déclarer  cassable  comme  vicieuï  et  dans  le  fond  et  dans 
la  forme  (1). 

(I)  Aujourd'hui  on  dirait  «  que  ce  sont  les  peins  doigts.  •  Mais  les  pttitt 
rfofjfj  n'ont  paitnil  dit  encore,  et  quand  ils  auront  ton!  dit ,  nous  saurons 
bien  des  choses.  Malhoureu sèment,  voioi  que  l'on  reconnaît  qu'ils  no  mu 
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Nous  savons  bien  que  l'on  va  nous  dire  :  Mais  voyez, 
depuis  que  les  enfants  sont  chez  eux,  il  no  se  passa  plus 
rien  à  Cidoville,  la  maison  paternelle  a  tout  guéril  Mais, 
habiles  investigateurs ,  vous  oubliez  toujours  la  même  chose, 
c'est  que  c'était  précisément  là  le  but  que  voulait  atteindre 
votre  berger  et  qu'il  avait  positivement  annoncé  que  les  en- 
faats  partiraient.  S'il  s'en  prenait  à  ceux-ci,  c'était  tout  sim- 
plement pour  atteindre  le  curé  dans  ses  intérêts  les  plus  chers; 
eus  partis,  disait -il,  tout  devait  rentrer  dans  l'ordre  à 
l'instant.  Voyez  s'il  est  possible  d'être  meilleur  prophète,  et 
cela  dans  son  propre  pays  ,  en  dépit  du  proverbe  !  C'est  vrai- 
ment merveilleux!  Gardez-vous  donc  bien  d'invoquer  cet 
argument  de  la  guéridon  di  s  enfants ,  car  on  faisant  du  berger 
un  admirable  devin,  il  prouve  en  même  temps  que  s'il  y  a 
un  jongleur  dans  celte  affaire,  ce  jongleur  ne  peut  être  que 
lui-même.  Lui-même  ou  un  second  do  connivence  avec  lui  ! 

Toutefois,  entendons-nous  bien  :  voilà  votre  procès  perdu, 
si  le  jongleur  est  le  berger,  car  alnrs  vous  avez  défendu  l'im- 
posture et  épouvanlablcmenl  calomnié  l'innocence.  Mais  qui 
sait?  ils  se  trouverait  peut-être  des  gens  qui  à  tout  prendre, 
abandonneraient  volontiers  leur  client  (nous  ne  parlons  pas 
des  conseils)  et  qui  so  consolera  i.:nl  lai  dément  d'une  erreur, 
pourvu  que  la  jonglerie  se  retrouvai  quelque  part  :  chez  le 
curé  ou  chez  le  berger,  assez  peu  leur  importe;  ils  eussent 
assurément  préféré  le  curé,  mais  si  c'est  tout  à  fait  impos- 
sible, ma  foi!  tant  pis  pour  le  berger;  avant  tout,  il  leur 
faut  un  jongleur,  et  leur  plus  grand  chagrin  serait  dans  l'inno- 
cence de  tout  le  monde,  car  alors  

Eh  bien  I  nous  craignons  beaucoup ,  pour  notre  pari ,  que 
celte  triste  consolation ,  le  retour  sur  le  berger,  ne  leur  soit 
même  pas  réservée.  Car  la  question  d'habileté  revient  tou- 
jours i  et  l'on  a  beau  être  berger,  il  n'en  osl  pas  pius  facile  de 
faire  sortir  par  une  fenêtre  des  objets  qui  rentrent  à  l'instant 
par  une  autre,  de  faire  promener  dans  la  première  maison 
venue,  des  pelles  et  des  pincettes  sans  l'ombre  d'un  soutien. 


de  lancer  à  la  lêle  îles  gens  d'énormes  pupitres  qui  viennent 
mourir  à  lours  pieds,  de  répondre,  an  moyon  de  signes 
convenus  ol  sans  erreur  aucune,  '»  plus  do  cent  questions 
différentes  et  cachées,  depuis  le  rhythme  exact  du  Slnbal  de 
Ross  ini  jusqu'aux  noms,  prénoms,  figes  précis  de  plusieurs 
lamiUos  étrangères  à  la  localité,  lit  ce  jongleur  invisible  ferait 
là,  tout  à  son  aise,  mille  fois  plus  que  ce  que  Robert  lloudin 
ne  peut  faire,  avons-nous  dit,  qu'a  l'aide  de  tous  ses  instru- 
ments de  toutes  les  sciences  mécaniques  et  physiques  et  du 
travail  de  toute  sa  vie!  Allons  donc!  Et  si  par  impossible , 
ce  berger  prodigieux  avait  pu  déliasser  iiinsi  tous  ses  maîtres, 
comment  consentirait-il  à  garder  ses  moulons  el  à  dédaigner 
une  fortune  assurée  a  la  ville?  De  sa  part,  quo  do  sottise  ou 
de  philosophie  ! 

Mais  si  rien  de  tout  cola  ne  peut  s'admettre,  que  sera-ce 
donc  tout  à  l'heure,  lorsque  nous  retrouverons  partout  les 
analogues  de  ces  incroyables  fails,  analogues  jusque  dans 
leurs  moindres  détails,  analogues  qui  paraissent  copiés  les 
uns  sur  les  autres ,  qui  se  représentent  en  tous  lieux  et  dont 
il  a  toujours  été  impossible  do  saisir  lo  moteur  et  l'agent! 
Comment  allons-nous  fairo  alors?  car  en  présence  d'une  lella 
similitude  de  causes  et  d'effets,  nous  allons  être  obligés  do 
rth-er,  comme  beaucoup  de  gens  an  reste,  une  sorte  de  société 
secrète,  dont  la  berger  deCideville  ne  serait  plus  que  l'un  des 
membres;  mais  alors  cotte  société  scrri-m  relève  donc  d'une 
grande  écolo  centrale ,  espèco  d'université  su/  generis ,  établie 
pour  former  snus  les  mêmes  maîtres,  apparemment,  des 
licenciés  do  premier  ordre,  qu'elle  distribue  ensuite  dans  les 
quatre  parties  du  monde;  licenciés  si  bien  jetés  dans  le 
mflme  moula,  que  leur  savoir-faire  n'a  pas  varié  depuis 
Plularquo  jusqu'à  nous,  et  qu'ils  no  changent  jamais  leur 
programme ,  soit  qu'ils  le  remplissent  en  Amérique ,  en  Alle- 
magne, en  Angleterre  on  en  France,  au  contre  de  l'Afrique 
ou  bien  chez  lus  Lapons.  Mais  où  donc  se  tient-elle,  celle 
école  non  aie  qui  fait  pâlir  toutes  les  autres?  Où  sont  les 


DE  C  IDE  VILLE.  349 

chaires  qu'elle  occupée!  les  classes  qu'elle  remplit?  Comment, 
encore  une  fois,  lu  police  qui  sail  tout,  n'a-l-elle  pas  signalé 
l'antre  ténébreux  qu'elle  occupe? 

Mais  tout  ceci  ne  vaul  eu  vérité  pas  une  réponse;  ce  que 
nous  tenons  à  bien  vous  faire  connaître  c'est  le  résumé  de 
la  longue  conversation  que  nous  avons  euo  avec  ce  roi  des 
escamoteurs ,  ou  plutôt  avec  ce  mécanicien  surprenant  que 
nous  citions  tout  à  l'heure  (1);  après  avoir  prêté  la  plus 
grande  attention  à  la  lecture  du  dossier,  il  nous  a  déclaré  et 
signé  ,  .i vol:  sa  franchise  ordinaire  que  ; 

«  Malgré  sa  ferme  résolution  de  ne  jamais  intervenir  dans 
«  des  discussions  ÉTRANGÈRES  A  SON  ART,  il  devait  con- 
«  venir  et  même  affirmer  que  le  plus  grand  nombre  de  ces 
«  faits,  pratiqués  sur  une  telle  échelle  et  dans  des  cir- 
o  constances  si   ingrates,  DÉFIERAIENT  ABSOLUMENT 

TOUTES  LES  RESSOURCES  DE  CET  ART.  » 

Ainsi,  vous  l'entendez,  Messieurs,  ROBERT  HOUDIN 
RECULE  et  se  déclare  incompétent  ! 

Hais  alors,  va-t-on  nous  dire  s'il  n'y  a  pas  de  jongle- 
rie, nous  nous  rappelons  le  dilemme  accepté;  c'est  donc?.... 

Doucement;  n'allons  pas  si  vite  en  besogne,  et  voyons  un 
peu  si  les  faits  en  question  n'auraient  pas  quelque  analogue 
autour  de  nous;  car  sans  doute  alors,  et  à  plus  forte  raison 
ai  les  analogues  sont  nombreux  ,  on  aura  découvert  el  cou- 
pables et  secrets ,  el  cela  pourrait  bien  nous  aider. 

C'est  ce  que  nous  allons  vérifier  à  l'instant  même. 

(i]  Robert  Houdin.  du  ],i.-nsr  ii:on  fjiii!  iiii'i-  nous  siimmis  mis  en  mesure 
M  que  noua  n'avun*  rien  à  enimir.!  île  n  ui  q«i ,  pimr  la  leamdefolt ,  pir 
«îatph,  voudra ii'iil  i'misuLIlt  it  viTiliililt'  iirli-U:.  Il  un  variera  |«s  |.ltis  qntj 
injurks  fuibt  iiia^nÈLiiiiios.  Et  voilà  ce  i[ue  nous  Appelons  uno  auloriloconipu- 
tan  m; 
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On  le  sait,  philosophiquement  parlant,  l'analogie  est  un 
de  no8  plus  puissants  moyens  de  certitude  et  couronne,  avec 
l'observation  et  l'expérience,  toutes  les  conditions  exigées 
pour  la  conquête  d'une  vérité.  On  sait  encore  que  c'est  l'in- 
strument de  prédilection  des  grands  génies,  l'arme  favorite 
des  Képler  et  des  Covier,  la  seule  et  vraie  méthode  pour 
arriver  à  loule  synthèse  importante.  Espérons  donc  qu'avec 
elle,  nous  parviendrons  à  relier  ensemble  toutes  ces  pierre* 
évidemment  détachées  d'un  seul  et  même  édifice. 

Seulement,  en  raison  de  l'extrême  abondance  de  tous  ces 
matériaux ,  nous  nous  trouvons  dans  un  étrange  embarras  ; 
car,  avaul  tout ,  dans  un  aperçu  aussi  rapide  que  celui-ci ,  il 
ne  faut  pas  abuser  de  votre  attention,  Messieurs,  et  nous 
savons  qu'un  petit  nombre  de  faits  bien  choisis  prouve  aussi 
bien  que  toute  une  masse. 

Entrons  donc  en  matière  et  parcourons  toute  une  série  de 
faits  contemporains,  recueillis,  dans  le  principe,  avec  assez 
de  soin,  dé  tes  la  b  tentent  expliqués  un  peu  plus  tard,  et ,  par 
suite ,  retombés  dans  l'oubli ,  comme  Cideville  y  retombera 
probablement  avant  pou. 

Commençons,  et  tout  en  suivant  ces  nouveaux  récils,  ne 
perdons  pas  do  vue  lo  nôtre,  et  faisons  tous  lus  rapproche- 
ments nécessaires. 

La  Revue  britannique,  du  mois  de  février  1846,  et  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  du  15  juillet  1842,  ces  deux  souve- 
raines arbitres,  comme  l'on  sait ,  en  matière  philosophique  et 
littéraire,  nous  recommandaient  avec  instance  un  ouvrage 
trfes-remarquable,  écrit  au  delà  du  Ithin  par  un  des  savants 
les  plus  considérés  do  ce  pays;  ce  livre  était  intitulé  ;  ïn 
Voyante  de  Prévorst. 
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Sur  la  foi  de  ces  deux  revues,  nous  eo  traduisîmes  une 
partie  ;  mais  nous  préférons  les  laisser  parler  l'une  et  l'autre. 

■  Il  nous  semble  impossible,  dil  la  /Jeune  britannique,  do 
faire  attention  à  l'histoire  du  magnétisme  animal,  sans  recon- 
naître l'importance  dus  questions  qui  s'y  rattachent.  L'obscu- 
rité même  qui  voile  à  nos  yeux  ces  questions,  nous  laisse 
cependant  entrevoir  des  vérités  auxquelles  IL  FAUT  FA  [HE 
place  dans  nos  systèmes  de  physiologie  et  de  psychologie. 
Nous  croyons  donc  intéresser  les  sceptiques  eux-mêmes,  en 
leur  révélant  l'ouvrage  curieux  publié  en  Allemagne  par  le 
docteur  Kerner,  sur  une  fetnini.  dt'jii  i-iiïï'br-i  li:>  u;iii;iUîs 

du  magnétisme  animal  (madame  Hautfe).  Dans  ce  livra ,  les 
accidents  étranges  de  la  vie  magnétique  ont  atteint  leurs 
limites  extrêmes  et  jettent  une  sorte  de  défi  à  la  raison. 

■  Lo  docteur  Kerner,  dont  la  maison  a  servi  do  tbéatre  aux 
faits  que  nous  allons  raconter,  est  parfaitement  connu  en 
Allemagne,  comme  médecin ,  comme  poète  lyrique,  comme 
savant  et  comme  un  homme  qui  joint  à  une  piété  évangé- 
lique  des  manières  pleines  d'amabilité.  Aussi  les  sceptiques 
les  plus  obstinés  s'inclinant  devant  celle  belle  et  pure  renom- 
mée, n'ont-ils  jamaismis  en  doute  sa  sincérité  et  sa  bonne  foi.» 

Maintenant  nous  allons  voirquelssont  les  phénomènes  que 
la  Revue  range  avec  nous  dans  la  classa  des  faits  magnétiques, 
bien  que  nous  différions  beaucoup  sur  leur  explication: 
«  Ainsi ,  dit-elle,  après  sept  années  de  soins  prodigués  par  le 
docteur  Kerner  à  cetlo  voyante  qu'il  eut  la  douleur  de  voir 
mourir  dans  ses  bras,  tous  les  phénomènes  physiologiques 
et  psychologiques  de  ce  magnélismo  se  déroulèrent  sous  ses 
yeux;  ainsi  les  désordres  nerveux  sont  extrêmes;  et  lors- 
qu'on la  saigne,  ces  désordres  augmentent;  plus  loin  elle 
évoque,  dans  des  verres,  dans  des  bulles  de  savon,  les  images 
des  personnes  absentas.  Alors  (écoulez  bien  cet  accompa- 
gnement du  magnétisme  animal,  et  commencez  à  comprendra 
notre  comparaison),  alors  on  vit  les  objets  placés  auprès 
d'elle  s'élever  dans  les  airs  et  s'éloigner  comme  poussés  par 


Diaitizcd  by  Google 


359 


LE  PBESIIïrEBE 


une  force  invisible...  Tantôt  c'étaient  les  apparitions  d'un  ou 
de  plusieurs  fantômes,  dont  les  bruits  étranges  et  le  déplace- 
ment d'un  chandelier  niiinni^nii  ni  ordinairement  la  venue... 
On  vit  les  portes  s'ouvrir  et  se  reformer,  comme  par  une 
main  mystérieuse,  au  moment  où  il  entrait.  Nous  voyons  un 
peu  plus  loin  le  magistrat  Pfaflen ,  incrédule  jusque-là,  se 
rendre  à  la  vérité  d'apparitions  qui  so  dressent  devant  lui. 
Tous  ces  fantômes  prouvaient  la  réalité  île  leur  existence  de 
diflcrcnles  maaicrcs  ;  1°  par  des  bruits  caractéristiques, 
frappés  sur  les  murs  uu  sur  les  meuhles ,  des  roulements  do 
balle,  des  vibrations  de  cloche  eu  de  verre,  des  piétinements 
redoublés;  2'  par  le  déplacement  de  différents  objets.  Au 
moment  où  ces  fantômes  entraient  dans  la  chambra  de  ma- 
dame Haitlfe,  on  voyait  les  chandeliers  se  mouvoir,  les 
assiettes  s'enlre-choquer  et  les  livres  s'ouvrir  ;  on  vil  mémo 
une  petite  table  s'élancer  dans  une  chambre  par  une  impiil- 
siou  irrésistible.  Le  docteur,  témoin  de  toutes  ces  choses,  lui 
et  beaucoup  d'autres  avec  lui,  déclare  qu'elles  no  venaient 
pas  de  la  somnambule ,  mais  bien  de  quelque  mystérieux 
agent...  Dans  tout  le  cours  de  ce  récit,  la  plupart  des  phéno- 
mènes ordinaires,  et  certainement  les  plus  extraordinaires  du 
magnétisme  animal  (donc  c'est  une  seule  et  mémo  Tamille) 
se  sont  présentés  à  nous,  el  peuvent  se  diviseren  cinq  classes 
très-distinctes,  qui  correspondent  assez  exactement  aux 
périodes  magnétiques  décrites  pur  le  professeur  Klug,  de 
Berlin.  ■ 

Maintenant,  laissons  parler  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
cette  superbe  voix  de  toutes  nos  sommités  universitaires: 

»  Ce  livre,  dit-elle,  dans  lequel  le  merveilleux  abonde,  en 
tant  que  révélation  des  secrets  de  cette  vie  intérieure,  on 
laal  que  recherches  et  vues  nouvelles,  sur  un  monde  d'esprits 
en  rapport  continuel  avec  le  nûtro,  est  un  des  plus  étranges 
et  des  plus  consciencieusement  élaborés  qu'on  ait  jamais  pro- 
duit on  semblable  matière.  « 

Du  rcslo,  cette  Revue  rond  le  mémo  hommage  à  tous  les 


mérites  do  Kerner,  qu'elle  appelle  une  des  gloires  de  l'Alle- 
magne, et  passe  en  revue  la  même  série  de  phénomènes 
qu'elle  enregistre  avec  un  soin  fort  respeclueux.  «  Ces  bruits, 
dit-elle,  d'après  le  docteur  Kerner,  élaient  toujours  appré- 
ciables aux  oreilles  des  personnes  qui  se  trouvaient  là  par 
hasard.  C'étaient  d'ordinaire  comme  de  petits  coups  secs  frappés 
sur  la  muraille,  les  tables  ou  le  bois  du  lit  (ah  !  Cidevillo! 
Cideville!),  tantôt  on  croyait  entendre  des  pas  sur  le  carreau, 
tantôt  vous  eussiez  dit  le  tâtonnement  d'un  animal ,  le  bruis- 
sement d'une  feuille  de  papier,  le  roulement  d'une  boule. 
Par  instant  c'était  comme  un  bruit  de  sable  qu'on  tamise,  ou 
de  cailloux  qu'on  lance,  brnits  qui  ne  laissaient  pas  que 
d'être  accompagnés  d'effet. 

«  Uno  fois,  entre  autres,  à  leur  suilo  d'énormes  plâtras  se 
détachèrent  du  plafond  et  tombèrent  à  mes  pieds.  Il  est  à 
remarquer  que  ces  bruils  ne  s'entendaient  pas  seulement 
dans  la  chambre  de  la  visionnaire,  mais  dans  toute  la  mai- 
son, et  principalement  dans  mon  appartement,  qui  se  trouvait 
juste  à  l'étage  au-dessus.  Tant  que  dura  la  rumeur ,  Frédé- 

rique  (madame  H  }  ne  voyait  rien,  l'apparition  pour  elle 

ne  commençait  qu'un  insianL  aprrs.  Moi-même,  je  me  sou- 
viens avoir  vu,  à  la  place  que  la  voyante  indiquait,  une 
forme  grise  et  incertaine,  une  sorte  de  colonne  vaporeuse  (1  ) 
auprès  du  lit  de  la  visionnaire.  Les  personnes  qui  veillaient 
dans  sa  chambre  avaient  toutes  le  sentiment  de  ces  appari- 
tions, mais  surtout  les  personnes  de  la  famille  auxquelles 
cette  faculté  de  communications  spirituelles  était  commune...; 
son  frère  surtout  la  possédait,  quoiqu'à  un  moindre  degré, 
et  sans  que  l'on  pût  remarquer  chez  lui  les  phénomènes  cata- 
leptiques de  sa  sœur.  Un  jour,  entre  autres,  comme  nous 

(l|  Voudre-t-un  bien  nnm  eipliquer  comment  à  trois  conta  ligues  et  à 

allemand,  et  rornim'iit  loui  Lc-s  di'iiï  viiicnt,  au  moment  do  phénomènes  tout 
semblable:!,  une  colonne  grise  et  gçaèijorme  f  Sous  espérons  pins  tard 
eililii]ger  m  \«w  lu  nature  di'  <■«  pu  si  merveillcui. 
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causions,  il  s'interrompit  tout  à  coup  en  décriant  :  *  Silence  ! 
«  nn  esprit  vient  do  traverser  celte  chambre  pour  se  rendre 
h  là-haut  chez  ma  sœur,  h  Et  presque  au  même  instant  nous 
entendions  Frédériqni;  commencer  l'entretien  avec  un  être 
invisible...  Mais  j'oubliais,  dit  Kenier,  que  tout  ceci  n'est 
qu'illusion,  raillerie  ou  mensonge(Kerner  répond  aux  incré- 
dules d'o titre-Rhin ) ;  que  M™  IJ  n'était  qu'une  avenin- 

beuroî,  des  jours  entiers  au  chovot  de  son  lit;  j'ai  connu  ses 
parents,  ses  amis,  toutes  ses  relations  dans  ce  monde,  elle  a 
vécu  pour  ainsi  dire  sous  mes  yeux  les  trois  dernières  années 
de  sa  malheurcuso  existence,  elle  est  marie  dans  mes  bras...; 
et  des  gens  qui  ne  l'ont  jamais  ni  visitée  ni  connue,  des  gens 
qui  parlent  d'ollo  comme  un  aveugle  des  cnuleursfc'csl  bien 
le  mol),  vont  crier  ensuite  à  l'imposture  et  au  mensonge 
(comme  à  Cidcville)!  Frédérique  ne  parlait  jamais  de  ces 
apparitions  sans  y  avoir  été  poussée;  il  fallait  la  supplier, 
insister  vivement;  elle  se  sealait  si  affligée  de  ce  don  surna- 
turel ,  qu'elle  ne  cessait  de  prier  Dieu  de  vouloir  bien  le  lui 
retirer.  Jo  uoeiterai  ni  deux,  ni  trois  témoins  à  l'appui  de  ce 
que  j'avance,  mais  tous  ceux  qui  l'ont  connue;  jamais  je  ne 
pus  surprendre  on  elle  le  plus  loger  désir  île  convaincre  les 
gens  de  la  réalité  de  ses  apparitions,  a  II  niesuttlt,  disait-elle, 
«  do  garder  pour  moi  c  elle  conviction  profonde;  et  quand  les 
«  hommes  appellent  illusion,  hallurinulion  on  délire  (toujours 
h  la  même  chose!  )  la  vie  surnaturelle  à  laquelle  j'assiste,  je 
it  me  soumet*  et  les  laisse  dire.  » 

Eh  bien!  Messieurs,  conviendrez -vous  qu'il  y  ait  quelques 
rapporte  entre  les  phénomènes  wesiphalieus  et  ceux  de  M 
Sf-ine-iiiféricurc,  quelque  lien  secret  et  probablement  maçon- 
nique entre  nos  jeunes  lévites ,  appelés  en  témoignage ,  soit 
de  la  campagne  et  de  la  ville,  el  de  graves  docteurs  allemands 
qui  racontent ,  presquo  dans  les  mêmes  termes,  leurs  expé- 
riences de  trois  années?  Comment  expliquez-vous  celle  admi- 


ni!  aiDEVUUt.  -IMi 
rable  enlnnle:'  Direz- vous,  comme  vous  disiez  à  l'audience  : 
a  Pas  d'Allemands,  dos  Français!  «  Ce  sont  des  Allemands, 
nous  la  voulons  bien;  mai*  ce  sont  des  français,  ol  quels 
Français!  qui  les  traduisent,  qui  les  présentent,  qui  les  cau- 
tionnent et,  qui  pis  est,  qui  les  admirenll  Au  reste,  si  vous 
voulez  des  Français  tout  seuls  et  sans  Allemands,  nous  allons 
tâcher  do  vous  en  fournir. 

Mais  auparavant  laissez-nous  vous  prouver  qu'au  delà 
du  détroit  et  dans  celte  Angleterre,  où  vous  nous  affirme! 
que  jamais  chose  paa'il!e  n'oserait  se  produire  et  sa  ren- 
contrer, laissez-nous  vous  prouver,  par  une  seule  anecdole, 
quo  cotte  terre  classique. de  la  raison  n'a  pas  Été  jusqu'ici 
plus  déshéritée  que  toute  autre,  de  cet  ordre  de  faits  mer- 
veilleux. 

Xous  pourrions  en  emprunter  un  grand  nombre  ù  Waltor 
Scott,  non  plus  cette  fois  à  L'ingénieux  auteur  do  Guy  J/mi- 
nering  ou  ti'Ivanhoe,  mais  au  philosophe  historien  de  httlciiw- 
nologie,  traité  spécial  et  railleur  sur  lo  sujet  qui  nous  occupe, 
et  nous  aurions  beau  jeu  cette  fois-ci,  car  il  nous  suffirait  de 
vous  Taire  remarquer  que  dan*  toutes  ces  anecdotes  el  malgré 
le  désir  qu'il  en  ail,  il  ne  conclut  jamais  par  le  nom  du  cou- 
pable et  par  sa  condamnation.  On  prétend,  on  assure,  on  n 
dit  quelque  part,  voilà  ['ultimatum  uniforme  et  vraiment  frap- 
pant de  tous  tes  récils  :  toujours  un  coupable  soupçonné, 
jamais  un  coupable  prouvé  cl  surlnut  condamné! 

Mais  nous  vous  avons  promis  des  faits  «rente  et  nous  te- 
noosà  nous  renfermer  strictement  dans  le  programme. 

C'est  une  revue  française  do  1H47  quo  copie  le  journal 
anglais,  le  Douglas  Jerrold,  du  2fi  mars,  même  année. 

n  Tout  lo  voisinage  do  Black-Lïon-Lane,  à  Hayswatcr, 
retentit  d'un  événement  extraordinaire,  arrivé  récemment  I 
chez  M.  Williams,  dans  Moscou -11  oad,  et  qui  a  la  plus  grande  ' 
analogie  avec  la  céléliro  allai™  du  revenant  do  Stockwoll,  en 
4772.  La  maison  est  habitée  par  la  famille  Williams  seule, 
qui  se  compose  de  quatre  personnes  et  une  pelite  Espagnole 
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do  nojf  à  dis  ans,  qu'ils  élèvent  charitablement.  Il  y  a  quel- 
ques jours,  ils  furent  tous  grandement  surpris  par  un  mou- 
vement soudain  et  mystérieux  de  divers  objets  dans  le  salon 
et  la  cuisine.  Aussitôt  un  pol  accroché  au  dressoir  se  détache 
sans  cause  visible  et  so  brise;  un  autre  le  suit  de  près,  et  le 
lendemain  un  autre  encore.  Une  théière  do  porcelaine,  pleine 
de  thé  qu'on  venait  de  faire,  et  placée  sur  le  manteau  de  la 
cheminée,  fui  renverséesur  le  parquet  et  brisée;  une  autre  en 
métal,  qui  lui  fui  imniétluinni'iil  subsiiiuce ,  éprouvais 
même  sort,  et  quand  elle  fut  sur  la  lable,  on  la  vit  sautiller 
comme  si  cllo  eût  été  ensorcelée,  et  fut  aussi  renversée. 
Quelque  temps  après  que  tout  fut  remis,  un  tableau  se  déta- 
cha du  mur  sans  que  le  cadre  so  brisfit.  Tout  éluit  surprise  cl 
terreur  alors,  car  les  vieilles  gens  sont  Irès-supersli  lieux,  et, 
attribuant  cet  effet  à  un  agent  supernaturel ,  on  détacha  les 
autres  tableaux  qu'on  déposa  sur  le  sol.  Mais  l'esprit  de 
locomotion  ne  s'arrêta  pas  là  :  les  assiettes,  les  pots  conti- 
nuèrent d'être  agités  sur  leurs  tablettes,  de  so  déplacer,  rou- 
ler au  milieu  de  la  pièce,  et  sautiller  comme  s'ils  eussent  été 
inspirés  par  une  flûte  magique.  Au  souper,  quand  la  tasse  de 
la  petite  Espagnole  fui  pleine  de  bière,  elle  dansa  sur  la  tabla 
et  roula  par  terre;  trois  fois  de  suite  elle  fut  remplie  et  re- 
placée, et  trois  fois  do  même  renversée.  Il  serait  ennuyeux  de 
relater  les  tours  fantastiques  qui  ont  été  joués  par  les  meu- 
bles de  tout  genre.  Un  vase  égyptien  se  mit  à  sauter  sur  la 
table,  alors  que  personne  ne  rapprochait,  et  se  brisa  en  tom- 
bant; une  bouillotte  s'élança  du  foyer  dans  le  cendrier, 
comme  M.  Williams  venait  de  remplir  la  théière  qui  tomba 
de  la  cheminée.  Des  chandeliers,  après  une  danse  sur  la  table, 
s'enfuirent  au  milieu  de  la  chambre  acec  de  petits  meubles,  les 
boites  à  chapeau,  bonnets,  etc.,  do  la  façon  la  plus  singu- 
lière. Un  miroir  fut  enlevé  do  la  lable  de  toilette,  et  suivi  de 
peignes  et  de  divers  flacons  de  parfums.  Une  grande  pelote  ù 
épingles  a  été  éminemment  remarquable  par  ses  sauts  inces- 
sants de  côte  et  d'autre.  Les  amis  do  la  famille  Williams  sup- 
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posent  que  la  peiiie  Espagnole  est  [a  cause  de  tout  cela,  quoi- 
que  cela  soil  Irh-rxlraordinaire  pour  son  ttye.;  mais  jusqu'à  ce 
jour  le  modus  operandi  est  demeuré  invisible.  .1 

Ainsi  donc,  l'enfant  de  neuf  ans  est  aussi  prodi^icuseincnl 
liabilo  que  la  fameuse  voyante  do  Provorsl.  La  science  infuse 
est  de  tous  les  âges...  et  la  fascination  aussi.  Maintenant, 
laissons  parler  la  Gaxette  dt$  Tribunaux:  du  20  décembre 
1849,  une  Française,  celte  fois-ci  : 

«  La  curiosité  publique  a  été  tenue  trop  vivement  el  trop 
longtemps  en  baleine,  à  Saint-Quentin,  pour  qu'il  nous  soit 
possible  do  ne  pas  lui  donner  complète  satisfaction. 

«  11  se  passait,  en  effet,  des  choses  bien  étranges  en  appa- 
rence chez  un  honorable  négociant  de  Saint-Quentin.  Sans 
parler  des  bruits  de  l'autre  monde  que  les  domestiques  pré- 
tendaient entendre  chaque  nuit,  le  diable  faisait  des  siennes 
en  plein  jour  avec  une  dextérité  et  une  audace  de  nature  à 
confondre  les  plus  incrédules.  Pendant  plus  de  trois  semaines 
il  arriva  que  les  sonnettes  allaient  toutes  seules,  faiblement 
d'abord  et  tour  à  tour,  puis  simultanément,  à  tout  briser.  On 
courait  aux  cordons,  on  suivait  le  fil,  on  guettait...  peines 
perdues!  Tandis  que  l'effroi  régnait  parmi  les  ouvrières,  el 
que  les  maîtres  attendaient  patiemment  que  l'auteur  de  celle 

pliqua.  Jion  content  de  déplacer  les  casseroles  el  la  vaisselle, 
de  faire  voyager  des  grils  d'un  bout  à  l'autre  de  la  cuisine, 
do  tourmenter  do  toute  manière  les  malheureuses  domesti- 
ques qui  dépérissaient  à  vue  d'oeil  et  parlaient  sérieusement 
de  déguerpir,  lo  lutin  se  mil  en  devoir  de  frapper  à  coupi 
redoublés  contre  les  murs. 

a  Les  recherches  impatientes  des  maîtres  étaient  toujours 
vaines,  et  les  di'ioiuiions  inle-mulcs  ulitTnuicnL  peu  agréa- 
blement avec  les  sonneries  fantastiques,  lorsqu'il  se  produisit 
un  troisième  phénomène  plus  élonnant  que  tout  le  reste.  Un 
carreau  se  brisa  spontanément,  puis  un  second,  puis  un  troi- 
sième, jusqu'à  cinq  dans  la  même  journée,  à  deux  pas  et 
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sons  les  yeux  do  cinq  nu  si\  personnes  rassemblées  autour 
,  d'une  tiililo  sur  laquelle  tombaient  les  éclats  de  vitres  sans 
I  qu'on  trouvai  trace  du  moindre  projectile.  Lo  plus  suipre- 

hons  sens  dos  nos  et  (roublor  lo  cerveau  des  autres.  Il  fallait 
bien  néanmoins  que  le  sortilège  [îrll  fin. 

»  Toutes  les  suppositions  autorisées  par  la  saine  logique 
étant  épuisées,  il  eu  re-lait  une,  que  semblait  devoir  éloigner 
la  frayeur  réelh'  un  ad[iiiralil<'ni''ul  feinte  îles  domestiques. 
Comment  croire  qu'une  servante  s'amuserait  et  parviendrait 
à  so  multiplier,  avec  une  adresse  digne  des  prestidigitateurs 
les  plus  consommés ,  pour  bouleverser  ainsi  toute  une  mai- 
son? Ca  qu'il  y  a  do  certain,  c'est  que,  le  congé  donné,  le 
charme  a  disparu,  h 

Le  charme  a  disparu  ;  toujours  comme  à  Cidcville  !) 

«  Nous  en  sommes  lâchés  pour  les  amis  du  merveilleux , 
qui  ne  manqueront  pas  de  trouver  la  conclusion  bien  fade  et 
bien  vulgaire  (au  contraire  ils  la  trouvent  obligée).  Il  reste- 
rail  pourtant  ii  rheirlu-r  mu:  iv/.oikc  à  un  dernier  pourquoi, 
soil  dans  l'ordre  des  spéculai  ions  de  l'inli  igue,  soit  dans  celui 
des  remords,  on  parmi  les  bizarres  effets  de  certaine!  manies 
qui  frisait  le  smimamtiulhme.  »  Ali  !  nous  y  voilà!  La  Cotetti- 
a  bien  senti  qu'on  ne  faisait  pas  une  réponse,  et  elle  en 
cherche  une;  elle  approche... 

Maintenant,  reparlons  donc  on  pou  de  cette  Angélique 
Cottin,  que  ne  peuvent  avoir  oubliée  tous  nos  lecteurs,  et  à 
propos  de  laquelle  nous  le?  entendons  déjà  s'écrier  :  u  Com- 
ment! vous  voulez  nous  parler  encore  de  la  jeune  fille  élec- 
trique? Mais  d'abord,  ce  n'était  pas  la  même  chose,  ensuite 
l'Académie  en  a  fuit  bonne  justice.  »  Patience,  leur  dirons- 
nous,  et  laissez-nous  prouver  qu'il  y  avait  d'abord  identité  de 

l'Académie  s'est  rendue  coupable  d'une  sotte  accusation  de 
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jonglerie,  par  laquelle  elle  h  scandalisé  lo  mondo  savant,  elle 
louis  seule  exceptée. 

Lo  2  février  184G,  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Sciences,  M.  Arago,  croyait  devoir  avertir  ses  collègues, 
qu'une  jeune  fi  Ile  de  Ireize  ans  venait  d'arriver  à  Paris  dmiéa 
d'une  puissance  électrique  forl  singulière ,  don!  il  avait  pu 
consister  les  bizarres  effets,  ainsi  que  MM.  Mathieu  et  Laugier, 
au  nom  desquels  il  parlai!  D'autres  vivant-  expliquaient,  en 
dehors  de  l'Académie,  comment  celle  jeune  lillo,  parfaitement 
bien  portante  jusque-lj,  s'était  trouvée  atteinte  subitement, 
le  15  janvier  précédent,  à  sept  heures  du  snir,  d'une  maladie, 
pour  le  moins  forl  originale,  dont  lo  premier  effet  avait  élé 
d'arracher  de  ses  mains,  et  de  faire  voler  au  loin,  le  fuseau 
qu'elle  tournait  tranquillement  an  milieu  de  loules  ses  com- 
pagnes d'atelier.  Rapporte,  le  fuseau  repartait  de  pins  belle; 
mais  bienlùl  la  plaisanterie  élail  devenue  plus  sérieuse,  tous 
les  meubles  voisins  s'olaient  violemment  agités,  les  métiers 
imitaient  les  fuseaux,  les  chaises  elles-mêmes  étaient  entrées 
dans  la  conspiration;  bror,  lout  l'appartement  s'insurgeait, 
et  pendant  que  les  guéridons  s'approchaient  d'elle  à  l'envi, 
les  secrétaires  fuyaient  !i  sim  apprnrho  et  les  fauteuils  se  bri— 

M.  Arago  ne  disait  pas  tout  cela,  c'élail  l'histoire  qui  le 
disait  :  quant  à  lui,  il  en  annonçai!  bien  assez  pour  révolter 
déjà  les  moins  puritains  de  ses  collègues.  Mais  celle  fois  il 
fallait  bien  écouler;  car  ces  folies,  dont  le  récit  eût  fait 
écrouler  les  voftles  du  temple  sur  lo  pauvre  magnétiseur  qui 
se  fût  avisé  de  les  produire,  étaient  racontées  par  le  grand 
prêtre  on  personne,  et  se  trouvaient  intercalées  peul-étre  enlro 
une  dissertation  sur  les  étoiles  filantes  et  un  mémoire  sur  lo 
soulèvement  des  montagnes.  On  lo  voit,  il  n'y  avait  pas  moyen 
do  s'enfuir,  de  crier  au  blasphème,  au  chai  hlanisme,  a  l'im- 

cetle  fois  sous  Yépltod  du  prophète;  ces  rêveries  échappaient 
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au  plus  ;;>vant-  des  Jisti  iinomos.  ('■">  !i;illiiciruttion>  éliiiniit  une 
distraction  du  géomètre,  et  tout  co  fatras  Je  la  sottise  se  trou- 
vait exposé  par  l'organe  Je  la  raison  la  plus  haute. 

Aussi  quel  malaise!  quel  embarras!  C'est  à  peine  si  l'on  en 
croyait  ses  oreilles!  «  Qu'est-ce  à  Jire?  s'écriaient  quelques 
physiciens  peu  commodes;  mais  ce  n'esl  pas  là  Je  l'électri- 
cité ordinaire,  c'est  lr  contraire  Je  ers  lois!  On  nous  a  parlé, 
par  exemple,  d'une  robe  Je  soie  servant  de  conducteur  ù 
l'électricité  de  la  jeuite  Elle!  A-t-on  jamais  vu  rien  Je  sem- 
blable? Si  c'est  là  de  l'électricité,  ce  n'esl  assurément  pas 
celle  qac  nous  connaissons  tous!  » 

Qu'est-ce  à  dire?  s'écriait  à  son  tour  un  des  plus  grands 
mathématiciens  de  l'Europe,  M.  P...  u  Vous  appelez  cela  Je 
la  science?  quelle  foliel  Mais  songez  donc  que  l'Académie 
ayant  condamné  depuis  longtemps  le  magnétisme  animal , 
auquel  loul  ceci  ressemble  très-fort,  vous  allez  la  mettre  en 
contradiction  avec  elle-même  et  la  fourvoyer  de  plus  belle 
dans  les  voies  les  plus  compromettantes  !  » 

Alors,  obligation  pour  l'illustre  secrétaire  Je  rappeler  à 
l'Académie,  avec  tous  les  ménagements  possibles,  l'histoire 
de  ces  mille  et  une  découvertes  qu'elle  avait  eu  l'honneur  Je 
faire  ou  d'enregistrer,  un  siècle  environ  après  le  moment  de 
leur  naissance.  On  les  connaît,  et  l'on  sait  quel  chiffre  énorme 
elles  atteignent!  Aussi,  toute  cette  évocation  de  malencon- 
treux souvenirs,  finissant  par  lui  causer  quelque  embarras, 
pour  la  première  fois  elle  accueillit  la  proposition  nouvelle  et 
nomma ,  séance  tenante ,  une  commission  plus  ou  moins 
décidée  à  un  scrupuleux  examen. 

Mais  pour  ceux  qui  connaissent  depuis  longtemps  les  faits 
Je  ce  genre,  et  surtout  leur  véritable  nature,  il  n'y  avait  pas 
lieu  d'espérer  un  triomphe,  ils  savaient  parfaitement  à 
l'avance,  que  ces  mêmes  faits,  qui  venaient  de  briller  de  tout 
le  blanc  Je  l'évidence  aux  yeux  Je  MM.  Arago,  Mathieu, 
I.augier,  Tanchou,  Rayer,  etc.,  pris  individuellement  ne  se 
mon! reraien!  jamais  devant  une  commission  officielle,  chargée 


deleur  enregistrement  solennel.  Les  initiés,  disons- nous,  le 
savaient  parfaitement,  parce  qu'il  en  a  toujours  été  et  qu'il 
en  sera  toujours  ainsi ,  et  ils  en  connaissent  tout  aussi  bien 
la  raison. 

M.  Arago  aurait  bien  dû  la  savoir  aussi  ;  car  si  nous  avons 
bonne  mémoire,  ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il  essuyait 
on  tel  mécompte,  et  pour  nous,  spéculateurs  désintéressés, 
rien  n'est  amusant  comme  de  voir  ces  graves  académiciens , 
taquinés,  déroutés,  essoufflés  par  le  moucheron  qui  leur 
pique  les  naseaux,  et  de  les  voir  balancés  sans  cesso  entre  des 
affirmations  toutes  contraires,  entre  le  oui  du  malin  et  le  non 
du  soir,  entre  l'expérience  personnelle  et  l'expérience  pu- 
blique, entre  le  témoignage  de  leurs  yeux  et  celui  des  yeux 
officiels  de  leurs  confrères.  C'est  à  en  perdre  la  tête  ! 

Toujours  est-il  que,  relativement  à  Angélique  Collin,  notre 
attente  fut  moins  frustrée  que  jamais,  La  commission  assem- 
blée ad  hoc  no  vit  rien,  ou  bien  vil  fort  peu  de  ebose,  mani- 
festa quelques  injurieux  soupçons  sur  la  possibilité  de  certaines 
manœuvres  de  la  part  do  l'enfant,  dont  lespicih  avaient  remue, 
et  se  bala.de  terminer  ainsi  sa  déclaration  ;  «  Après  avoir  pesé 
u  toutes  les  circonstances,  la  commission  est  d'avis  que  les 
"  communications  transmues  ii  i'Ai'aiiémiij  au  sujet  ik  rua- 
it demoiselle  Angélique  Collin,  doivent  être  considérées 
"  comme  non  avelines.  » 

Qui  dut  être  marri  de  s'être  frotlé  (qu'on  nous  passe  l'ex- 
pression) à  des  phénomènes  si  loin  de  sa  compétence ,  si  ce 
n'est  l'illustre  secrétaire,  qui  après  les  avoir  défendus  avec 
chaleur,  se  voyait  obligé  de  transcrire  leur  nullité. 

Nous  l'avions  plaint  à  l'avance,  et  nous  le  plaignîmes  bien 
davantage  après. 

Au  reste,  qu'arriva-l-il  de  celle  fin  de  non-recevoir?  com- 
ment fut-elle  reçue  do  public  impatient  et  curieux  ?  On  peut 
en  juger  par  cet  extrait  de  la  Gazelle  des  Hôpitaux  du  (7 
mars,  trnzelte  jusque-là  cependant  fort  peu  favorable  il  la 
jeune  fille. 
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«  Le  rapport  de  l'Académie  des  Sciences,  sur  la  jeune  fille 

mon  publique.  Il  n'a  Lisait  personne....  Qu'eslL  mira 
chose  qu'un  fmt.i--f<i>fiutl ,  i-ellé  déclaration  qui  consiste  à  re- 
garder comme  non  avenues  des  communications  quiont  ému 
le  monde  savant  tout  entier,  qui  ont  été  répétées  par  les  mille 
vois  de  la  presse,  qui  ont  eu  pour  organe  un  des  plus  illus- 
tres savants  du  siècle?  Non  avenues  !...  Ce  serait  commode, 
si  n'était  possible... 

«  Do  part  cl  d'autre,  on  ajotile  bien  dos  choses  encore 
que  nous  ne  pouvons  pas  répéter,  mais  qui  prouvent  que 
ta  Commission  académique  a  parla item cul  réussi  à  mécon- 
tenter ensemble  la  foi  ut  l'incrédulité,  C'est  uvoir  du  mal- 

Nons  le  répétons,  ces  rélle\ioi]-.  sont  lirc.es  d'un  journal 
scientifique  fort  pou  suspect,  et  qui,  dans  le  priacipa, 
n'avait  pas  rejeté  loula  idée  tic  supercherie  pour  le  fait  en 
question. 

Nous  allons  enlendre  maintenant  la  Gazette  Médicale  ap- 
précier, à  sa  manière,  le  mèmn  juwiiienl  académique. 

»  Il  est  certain  qu'on  droit  lo^iquo,  si  l'on  nous  passe  co 
terme,  l'Académie  a,  dans  celle  conclusion,  autre-passé  tous 
ses  pouvoirs,  et  condamné,  si  m  m  des  innoccnls,  du  moins  dû 
simples  suspects,  ce  qui  est  manifestement  illégal.  En  ma- 
tière civile  et  criminelle,  la  Cuur  de  cassation  casserait  un 
pareil  arrêt  pour  vico  do  forme. 

"  Mais  si  la  i-oriclusiuti  ai-iidéitiirpie  est  déjà  illégitime  par 
la  forme,  ration?  fimnrr,  elle  ne  l'es!  pas  moins  rations  malt- 
riœ,  c'est-à-dire  dans  le  fond.  Hien  que  la  commission  n'ait 
pas  développé  les  motifs  de  son  opinion,  elle  en  dit  assez  pour 
les  laisser  soupçonner.  Ces  molifs  sont:  1°  In  cessation  ou 
interruption  du  la  plupart  des  phénomènes  survenus  loiit  a 
Coup  au  moment  un  elle  a  été  appelée  à  les  vérifier;  "2°  la 
production  de  phénomènes-  pré-enies  comme  naturels,  mais 
probablement  simulés.  Lu  itoii-apjiantom  drs  jiliéiioiiKiies,  à 
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tel  ou  tel  moment  damé,  ne  prouve  absolument  rien  en  soi. 
C'est  un  fait  vi'-ipiUf  iVnli'iulfiiî-vrxis,  Il  (.'.-sieur.*)  7»!,  comme 
tel,  ne  détruit  nullement  le  fait  positif  île  leur  apparition  dam 

futurs,  faits  dont  il  f.ill:iil  se  1 1  cl  m  c  iji  ^s't  à  (mit  prix,  tant  ils 
devenaient  futi.caul*  et  nombreux  !  Il  est  difficile  de  retenir 
ici  la  terrible  sentence,  fan.r  pour  un,  faux- pour  tous,  et  toute 
l'histoire  de  celte  petite  iille  prend  le  triste  aspect  d'un  tissu 
de  jongleries  et  do  mensonges.  Cependant,  examinons... 
D'abord,  si  l'on  admet  (pie  tout  ce  qu'an  vitrante  de  celle 
fil lo  n'a  été,  dé*  Se  temmî'liccnierii ,  rin'unii  jonglerie,  il  faut 
supposer  dans  cette  petilo  paysanne  de  treize  ans,  uno  uu- 
dace,  une  effronterie,  un  esprit  de  suite,  une  liabileté  de 
conduite  assurément  très-rares,  et  que  ne  lui  attribueront 
pas  facilement  ceux  qui  l'ont  vue  de  près  (je  le  crois  bien) 
et  ont  pu  juger  combien  elle  r.-l  iiilHlertncllrmcnt  peu  propre 
à  un  pareil  rôle.  Il  faut  supposer,  en  outre,  que  les  nom- 
breux spectateurs  q d'elle  a  attirés  au  Ion r  d  VI lu,  dans  diverses 
villes,  ont  tous  été  dupes  des  manœuvres  les  plus  gros- 
sières... Nous  110  donnons  ces  remarques  que  pour  ce  qu'elles 
valent.  Itien  ne  pourrait  nous  surprendre  on  fait  d'impudence 
do  la  part  dos  acteurs  et  en  fait  do  crédulité  do  la  part  des 

spectateurs.  Cependant  la  iialurr  des  phénomènes  attribués  à 
Angélique  Coltiu  nmi*  ptirail  se  prrirr  tfr.-i^iifjU-ilemrnt  à  vue 
simulation  continue...  Il  faut  impliquer,  en  mitre,  comment 
l'idée  de  ci;llo  supercherie,  qui  e-l  véritablement  inouïe  dans 
les  fastes  du  charlatanisme,  a  pu  tomber  dans  la  tète  d'une 
petite  paysanne  presque  idiote,  vivant  à  la  campagne  dans  un 
coin  reculé  de  la  Normandie.  Comment,  en  supposant  qu'une 
pareille  pensée  lui  fut  venue,  uurait-ollc  pu  entreprendre  de 
l'exploiter  coin  me  elle  l'a  fait?  Sans  pousser  plus  loin  ces 
questions ,  qu'il  serait  facile  de  multiplier,  on  peut  aflirmer, 
d'après  la  difficulté  qu'un  aurait  à  répondre  à  celles-ci, 
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qu'il  est  on  plus  haut  point  improbable  que  les  laits  singu- 
liers qui  ont  attiré  sur  elle  la  curiosité  publique,  aient  été 
dos  l'origine,  le  résultat  d'une  supercherie  préméditée...  ■ 

On  le  voit,  nous  avions  bien  quelques  raisons  pour  sus- 
pecter le  jugement  do  l'Académie,  et  pour  avoir  le  droit  d'en 
appeler.  Voyons  donc  maintenant,  en  peu  de  lignes,  com- 
ment s'étaient  passés  les  débuts,  et  si  leur  ressemblance  avec 
ceux  de  Cidcvillo,  en  plusieurs  points,  no  pourrait  pas  éclai- 
rer les  uns  par  les  autres.  ,  . 

Le  jeudi  15  janvier  184G,  vers  huit  heures  du  soir, 
Angélique  Coltiu,  âgée  de  quatorze  ans,  tissait  des  gants  de 
filet  de  soie  avec  trois  autres  jeunes  filles,  lorsque  le  gué- 
ridon en  chêne  brut,  servant  à  fixer  l'extrémité  de  la  trame, 
remua,  se  déplaça  sans  que  leurs  efforts  réunis  pussent  le 
maintenir  dans  sa  position  ordinaire.  Elles  s'éloignèrent, 
effrayées  d'une  chose  si  étrange;  mais  le  récit  qu'elles  ou 
firent  ne  fut  pas  cru  des  voisins  qu'avaient  attirés  leurs  cris 
(car  il  n'est  pas  besoin  d'être  académicien  pour  suspecter  la 
bonne  Coi  du  prochain);  deux  d'abord,  puis  une  troisième, 
sur  les  représentations  des  assistants,  reprirent  en  tremblant 
leur  besogne,  sans  que  le  Tait  mentionné  se  reproduisit.  Mais 
aussitôt  qu'Angélique,  imituui  se*  ciiimmuins,  cul  ivi>r-s  <;i 
Irame,  le  guéridon  s'agita  de  nouveau,  dansa,  Tut  renversé, 
puis  violemment  repoussé.  En  même  temps,  la  jeune  fille  était 
entraînée  irrésistiblement  à  sa  suite;  mais  dès  qu'elle  le  lou- 
chait, il  fuyait  plus  loin... 

Effroi  général...  On  désigne  celui  fini,  le  matin  même,  a  jeté 
le  sort.  La  nuit  est  calme.  Le  lendemain,  on  isole  l'enfant  du 
fatal  guéridon,  et,  pour  reprendre  le  travail,  on  fixe  son 
gant  à  une  huche  pleine ,  du  poids  de  cent  cinquante  livres  ; 
mais  cet  obstacle,  opposé  à  l'action  do  la  mystérieuse  et  ter- 
rible force,  ne  résiste  pas  longtemps.  La  huche  est  soulevée 
et  déplacée,  quoique  la  communication  ne  fût  établie  que 
par  un  simple  fil  de  soie. 

On  court  au  presbytère  demander  exorcisme  et  prières. 


Le  curé  nie  d'abord,  vérifie  ensuite  et  renvoie  aux  mé- 
decins. 

Le  lendemain,  pelles,  pincettes,  lisons,  brosses,  livres,  tout 
est  mis  en  déroule,  indifféremment,  aux  approches  de  l'en- 
fant; des  ciseaux  attachés,  suspendus  à  sa  teinture,  sont 
lancés  en  l'air, .sans  que  le  cordon  soit  brisé  niqu'on  puisse  saooir 
comment  il  a  élédcnoué.  M.  le  curé  garantit  l'authenticité  de 
ce  détail,  mentionné  aussi  dans  le  rapport  de  M.  Hébert  (de 
Garnay).  «  Ce  fait,  le  plus  Incroyable,  dit-il,  par  son  analogie 
avec  les  effets  de  la  foudre,  a  fait  tout  de  suite  pcusor  que 
l'électricité  devait  jouer  un  grand  rôle  dans  la  production 
de  ces  étonnants  effets  (I);  mais  celle  voie  d'observation 
fut  de  courte  durée  :  ce  fait  ne  se  produisit  que  deux 
fois. n 

M.  de  Farémonl,  propriétaire  du  voisinage,  homme  d'un 
caractère  sérieux,  respecté,  ami  des  lumières  et  versé  dans 
les  sciences  physiques,  la  conduit  dans  sa  voiture  aux  méde- 
cins de  Mamers  ;  les  médecins,  d'abord  opposants,  constatent 
le  fait  et  se  rendent. 

Le  mardi  3,  foule  incussante.  Ce  jour  et  les  jours  suivants, 
plus  de  mille  personnes  i»  \  ihik'iit  ;  dmi;  Iti  nombre  nous  comp- 
tons presque  tous  les  médecins  du  pays,  dos  physiciens  dis- 
tingués, des  pliar  rimai:  ri»,  ilr-  ;i\  ucals,  des  professeurs,  des 
magistrats,  des  ecclésiastiques,  etc.,  sans  compter,  plus  tard, 
les  graves  savants  do  l'Académie  parisienne,  etc.  Or,  s'il 
fallait,  après  tant  de  témoignages  et  de  contrôles  dont  plu- 
sieurs ont  duré  plusieurs  mois,  s'il  fallait  donner  gain  do 
cause  à  ce  déni  de  justice,  formulé  en  quelques  minutes  par 
quelques  juges  et  basé  sur  co  qu'ils  n'ont  rien  vu  dans  une 
séance  négative,  oh  !  alors,  nous  no  savons  plus  ce  que  devien- 
draient le  témoignage  humain  et  l'observation  des  faits;  nous 
ne  comprendrions  plus  rien  à  la  justice  et  aux  institutions  des 
hommes. 


(1)  Sans  dotiWlli'j  ■  un  niluici ,  nui!-  iV-t  uni.  [iilclli^nce  qui  s'en  sert 

ut  qui  probaMaDEBl  lui  est  uniu. 
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Non,  loul  cela  est  vrai;  rien  de  tout  cola  n'est  joué,  le 
contraire  nous  parait  tellement  ahsurde,  que  nous  répon- 
drions volontiers ,  comme  le  bon  Pluturquo ,  à  nos  dénega- 
toura  :  «  Vous  ne  valez  même  pas  l'honneur  d'une  ré- 
ponse. « 

Mais  co  qui  nous  préoccupe  le  plus,  c'est  le  principe  géné- 
rateur des  faits;  de  mémo  qu'à  Gdeville  nous  voyons  tou- 
jours un  berger  derrière ,  ou  plutôt  en  neoit/  de  tous  les  phé- 
nomènes, tlu  mil-mu ,  pour  lu  j'.'iirie  Angélique,  nous  trouvons 
encore  toute  une  population  dôsi^niittL  un  coupable. 

A  cet  effet  nous  avons  désiré  savoir  si  H.  du  Farémont,  cel 
homme  éclairé  qui  lui  avait  Tait  subir  tant  d'expériences, 
persistait  dans  sa  croyance  à  une  cause  purement  électrique. 
Nous  avons  donc  eu  l'honneur  de  lui  écrire,  et,  lot"  no- 
vembre de  la  même  aimée,  nous  en  recevions  une  longue 
réponse  dont  nous  transcrivons  les  passages  suivants  :  »  Les 
phénomènes  n'ont  pas  cesse  depuis  le  printemps...  J'ai  vu , 
je  vois  et  je  verrai  toujours,  quanti  je  le  voudrai ,  les  choses 
les  plus  curieuses  et  les  plus  inexplicable?.  Car  voilà,  Mes- 
sieurs, la  pierre  d'achoppement,  c'est  que  tous  vos  savants 
n'y  comprennent  rien  (1  ),  pas  plus  que  moi.  Ils  auraient  dit 
voir  ut  étudier.  Nous  qui  avons  vu  nous  croyons,  parce  que 
tous  les  faits  qui  se  liassent  sous  nos  yeux  sont  palpable*  et 
ne  peuvent  être  réfutés  eu  rien.  Les  gens  qui  se  croyaient 

à  moi ,  j'ai  vu  tant  d'effets  divers  produits  chez  elle  par  l'é- 
lectricité, j'ai  vu,  dans  certaines  circonstances,  les  bons 
conducteurs  opérer  et,  dans  d'autres,  ne  rien  produira,  de 
sorte  que  si  l'on  suivait  les  lois  généra  le*  de  I  électricité,  il  y 

aurait  constant  ment  le  pour  et  le  contre;  aussi ,  suis-je  bien 

(I)  C'est  leur  faute.  On  ne  bijfr  pu  impunément  une  fronde  rèrilé  des 
arrliiics  ilu  y  iiie  humain. 
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convaincu  qu'il  y  a  choz  cette  onfant  une  autre  puissance  que 
l'électricité. 

«Signé  :  Jules  de  Fabëmont,  ù  Montiraer,  près  Bellème 
(Orne).., 

Donc,  sans  prêter  une  opinion  qui  pourrait  n'filro  pus  la 
sienne  ù  l'iiommo  qui  a  le  plus  sérieusement  étudié  Angéli- 
que Collin,  celle-ci  était ,  à  ses  yeux ,  une  fille  secondairement 
électrique,  comme  l'entant  du  presbytère  de  Cidevillo. 

Au  reste,  l'Académie  croyait  peut-être  que  ce  fait  d'An- 
gélique Collin,  en  le  supposant  vrai,  était  un  fait  isolé,  tout 
à  fait  anormal,  sans  analogue  aucun.  Mais  au  moment 
mémo  où  elle  lui  refusait  le  droit  de  cilé,  d'antres  faits  du 
mémo  gcuro  se  passaient  à  sa  porto,  chez  ses  membres  les 
plus  vénérés  peut-être,  et  ces  hommes  éminetits  avaient 
la  faiblesse  et  le  respect  humain  de  garder  le  silence  sur 
des  phénomènes  dont  ils  étaient  pleinement  convaincus. 
Adressez-vous,  entre  autre.-,  nus  bureau*  du  journal  le  Sikh, 
et  demandez-lui  le  nom  qu'il  avait  au  bout  (!o  sa  plume  en 
écrivant  l'article  suivant,  lo-'t  mars  de  celte  même  année, 
c'est-à-dire  au  plus  fort  même  de  la  discussion  : 

qui  a  une  notable  analogie  avec  l'histoire  de  la  jeune  Angé- 
lique et  dont  les  partieukiriU's  réelles  se  résolvent  très-pro- 
bablement dans  une  nllWlion  nerveuse  telle  que  la  danse  de 
Saint-Guy.  Il  est  attesté  comme  parraitemeul  sincère  et  exact 
par  un  témoin  oculaire,  éclairé ,  professeur  de  dusse  supérieure 
dans  un  des  collèges  royaux  de  l'aris.  En  voici  un  extrait  que 
nous  sommes  autorisés  à  reproduire. 

«  Le  2  décembre  dernier,  une  jeune  lille  d'un  peu  moins  do 
quatorzo  ans,  apprentie  colorisle,  rue  I)  es  cari  es ,  élant  à 
travailler  à  son  ouvrage,  la  lubie  fil  entendre .  au  grand  élon- 
nemcnl  de  tout  le  monde,  des  bruits  insoliles  cl  variables... 
Bienlol  le  pinceau  de  la  jeune  fille  s'échappa  de  ses  doigts  : 
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quand  ullc  voulait  le  saisir,  il  fuyait,  le  pupitre  sur  lequel 
elle  travaillait,  reculait  ou  se  dressait  devant  elle.  La  table 
même,  violemment  repousses,  allait  se  heurter  contre  la 
table  voisine.  La  chaise  sur  laquelle  la  jeune  fille  était  as- 
sise, reculait  tout  h  coup  et  se  lierobait  sous  elle.  Le  seul  frô- 
lement de  sa  robe  roptutss;iit .  nuirait,  soulevait  une  table. 
Le  témoin,  signataire  de  celte  relation ,  dit  que,  placé  près 
lie  la  jeune  fille,  il  a  été  soulevé  avec  la  chaise  sur  laquelle 
il  était  assis.  Plusieurs  fois  celle  jeune  fille  s'est  écriée  qu'on 
lui  tirait  ses  bas.  En  effet,  lus  j;iin;iii>iu-  s'Étaient  spontané- 
ment dénouées,  les  bas  étaient  presque  sortis  des  pieds;  puis, 
par  une  réaction  soudaine.se  remettaient  d'ciix-niiines(i)... Ces 
phénomènes  se  sont  reproduits  constamment  pendant  une 
dizaine  de  jours.  Maintenant,  la  jeuno  fillo  éprouve  de  vio- 
lon! es  rir  misses  intérieures  qui  ne  lui  permettent  pas  do  rosier 
assise.  Elle  est  enlevée  à  tous  moments  do  son  siège  et  y  re- 
tombe par  un  mouvement  semblable  à  celui  d'un  cavalier 
qui  trotterait  à  l'anglaise.»  (Siècle  du  4  mars  1846.) 

Maintenant  si  la  parole  du  Siècle  ne  suffit  pas  aux  incré- 
dules, qui  donc  leur  suffira?  Néanmoins,  essayons  de  passer 
à  autre  chose,  ou  plutût  à  un  autre  article  d'une  mémo  chose. 

Le  2  février,  on  lisait  dans  ta  Gazette  des  Tribunaux: 

o  Un  fait  des  plus  singuliers,  fait  qui  se  reproduit  chaque 
soir,  chaque  nuit  depuis  trois  semaines,  sans  que  les  recher- 
ches les  plus  actives,  la  surveillance  la  mieux  entendue,  la 
plus  persistante,  aient  pu  en  faire  découvrir  la  cause,  met  en 
émoi  tout  Icquai1i;r  populeux  de  la  Mo  n  ta  g  ne-S  a  iule-Gene- 
viève, de  la  Sorbonne  et  de  la  place  Saint-Michel.  Voici  ce 
que  constate,  d'accord  avec  la  clameur  publique,  la  double 
enquête  judiciaire  et  administrative  à  laquelle  on  procède 
saus  désemparer  depuis  plusieurs  jours  : 

«  Dans  les  travaux  de  démolition  ouverts  pour  lo  perco- 

[i)  Cela  rentre  dans  les  àtemx  d'Angélique,  détaché»  dé  fcurMnh.i  lirai 
simplenwni  ittnoné;  noua  no  comprenons  |iss  trop  relie  réaction  électrique. 
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mont  d'une  ruo  nouvelle,  qui  doit  joindre  la  Sorbonnc  au 
Panthéon  et  à  l'École  do  droit,  en  traversant  la  rue  des  Grès 
à  la  hautour  do  l'antienne  église  qui  a  successivement  servi 
d'école  mutuelle  et  de  caserne  d'infanterie,  so  trouve  Â 
l'extrémité  d'un  terrain  où  existait  autrefois  un  bal  public, 
le  chantier  d'un  marchand  de  bois  au  poids ,  et  de  charbon , 
chantier  que  borne  une  maison  d'habitation ,  élevée  d'un  seul 
étage  avec  greniers.  C'est  celle  maison,  éloignée  do  la  rue 
d'une  certai no  distance,  et  séparée  des  habitations  en  démo- 
lition par  les  larges  excavations  de  l'ancien  mur  d'enceinte 
do  Paris  construit  sous  Philippo-Augusto  et  mis  à  découvert 
par  les  travaux  récents  qui  se  trouve  cliaquo  soir  et  toute  la 
nuit,  assaillie  par  une  grêle  de  projectiles  qui,  par  leur  vo- 
lume, par  la  violence  avec  laquelle  ils  sont  lancés,  produisent 
des  dégâts  tels,  qu'elle  est  percée  à  jour,  que  les  châssis  des  i 
fenêtres,  les  chambranles  des  portes  sont  brisés,  réduits  en  I 
poussière  comme  si  elle  eut  soutenu  un  siège  à  l'aide  de  la  | 
capapultc  ou  de  la  mitraille. 

n  D'où  viennent  ces  projectiles,  qui  sont  des  quartiers  do 
pavé,  des  fragments  de  démolition ,  des  moellons  entiers  qui, 
d'après  leur  poids  et  la  distance  d'où  ils  proviennent,  tir 
peuvent  évidemment  être  lancés  de  mai»  d'homme?  C'est  ce 
qu'il  a  été  jusqu'il  présent  impossible  de  découvrir.  En  vain 
a-l-on  exercé  sous  ladircelion  personnelle  du  commissaire  do 
police  et  d'agents  habiles,  une  snrveillanci!  de  jour  et  de  nuit; 
on  vain  le  chef  du  service  do  sûreté  s'esl-il  rendu  avec  per- 
sistance sur  les  lieux  ;  en  vain  a-É-on  lâché  chaque  nuit  dans 
les  enclos  environnants,  des  chiens  de  garde,  rien  n'a  pu  ex- 
pliquer le  phénomène],  que,  dans  sa  crédulité,  le  peuple 
allribueàdcs  moyens  myslf-rieux;  les  projectiles  ont  continué 
de  pleuvoir  avec  fracas  sur  la  maison,  lancés  à  une  grande 
hauteur  au-dessus  de  la  tête  de  ceux  qui  s'étaient  placés  en 
observation  jusque  sur  le  toit  des  maisonnettes  environnantes, 
paraissant  provonir  d'une  tris-grande  distance,  et  atteignant 
lniir  luit  ;ivi.'i:  mu;  piveision  en  quelque  sorte  mathématique, 
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et  sans  qu'aucun  parut  dévier,  dans  sa  courbe  para  boliqw,  du 
bul  invariablement  désigné. 

«  Nous  n'entrerons  pas  dans  du  plus  amples  détails  sur  ce 
fait,  qui  trouvera  sans  doute  une  explication  prochaine, 
grâce  à  la  sollicitude  qu'il  ;i  éveillée.  Déjà  l'enquête  s'étend 
surtout  ce  qui  peut  seratlaclierdans  ce  bul  à  l'application  de 
l'adage  ;  (,'ui  prodwl  is  auclor.  Toutefois,  nou3  ferons  remar- 
quer que,  dans  des  circonstances  à  peu  près  analogues  et  qui 
produisirent  également  une  certaine  sensation  dans  Paris 
lorsque,  parcveniplo,  une  pluie  do  pièces  do  menue  mon- 
naie attirail  cliaque  soir  les  badauds  de  Paris,  rue  Montes- 
quieu, ou  lorsque  toutes  les  sonnettes  delà  rue  de  Halte 
étaient  mises  en  mouvement  par  une  main  invisible,  il  a  été 
impossible  île  parvenir  à  aucune  découverte,  de  trouver  une 
explication,  une  cause  première  ijw.-lic  qu'elle  fût.  Espérons 
que  cette  fois  on  arrivera  à  un  résultat  plus  précis. 
Deux  jours  après,  le  mémo  journal  disait  encore  : 
ci  Le  fait  singulier  et  demeuré  jusqu'à  ce  moment  inex- 
plicable que  nous  avons  signalé  ce  malin ,  du  jet  de  projec- 
tiles considérables  conlre  la  maison  d'un  mareband  de  bois 
et  de  charbon,  rue  Neuve- de-Cluny,  proche  de  la  plaee 
du  Panthéon,  a  continué  de  se  produire  aujourd'hui  en- 
core, malgré  la  Mirv.jiiUiuci.:  in  cuisante  exercée  sur  les  lieux 
mêmes. 

«  A  onze  heures ,  alors  que  des  agents  étaient  échelonnés 
sur  lous  les  points  avoisinanls,  une  pierre  énorme  est  venue 
frapper  la  porte  !  barricadée)  tlo  la  maison.  A  trois  heures, 
le  cher  intérimaire  du  service  de  sûreté,  et  cinq  ou  sis  de  ses 
principaux  subordonnés  élaul  occupés  à  s'enquérir  près  des 
maîtres  de  la  maison  do  dill'é rentes  circonstances,  un  quartier 
de  moellon  est  venu  se  briser  à  leurs  pieds  comme  un  éelal 
de  bombe. 

«  On  se  perd  en  conjectures.  Les  portes,  les  feuûtres  sont 
remplacées  par  des  planches  eluuées  à  l'intérieur  pour  que 
los  habitants  de  la  wai=ou  ne  puissent  pas  être  atteints,  comme 
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l'ont  été  leurs  meubles  ot  jusqu'à  leurs  lits,  brisés  par  les 
projectiles,  » 

Le  phénomène  Un  ru  U  nis  semaines  environ;  toujours  mêmes 
précautions,  mêmes  dégùts,  même  impossibilité  do  saisir  un 
coupable.  Cependant  tout  cessa,  et  le  publie  parisien ,  si  vive- 
ment inlrigué  pendant  un  temps,  accepta ,  no  fût-ce  que  pour 
se  reposer,  nous  ne  savons  plus  quelle  absurde  solution. 

L'hiver  suivant,  nous  trouvant  a  Paris,  et  voulant  en  avoir 
le  cœur  net,  nous  demandâmes  quelques  renseignement»  à 
la  police  d'abord  et  à  la  Gazelle  des  Tribunaux  ensuite.  La 
première  nous  répondit ,  qu'on  avait  fini  /,ur  croire  que  c'était 
le  propriétaire  de  la  maison  lui-même  qui,  on  ne  sait  trop 
par  quels  calcul  et  spéculation,  avait  voulu  la  discréditer; 
lu  seconde  nous  altirma ,  que  c'était  un  mauvais  plaisant  qui 
jouait  ces  tours  au  pauvre  homme ,  et  que  M.  lo  commissaire 
de  police  l'avait  pris  sur  ic  fait  et  fait  mettre  en  prison.... 
—  Mais ,  comment  s'appelait-il V.., — Un  l'ignore... — A  quelle 
prison  peut-il  Ûlreï...  —  Demandez  mi  ct.nnmissairo  de  police, 
Il  se  fera  un  vrai  plaisir  do  vous  le  dire. 

Ces  réponses  assez  diierijt'nles,  quoique  émanant  de  deux 
autorités  oilicie lies,  nous  parurent  [il  us  que  suspectes,  et  nous 
cnlmes  y  reconnaître  le  sceau  de  toutes  les  précédentes.  Alors 
nous  nous  rendîmes  dans  le  quartier,  nous  visitâmes  la  mai- 
son, nous  causâmes  avec  lo  maître  charbonnier  Leribie,  à 
qui  elle  appartient.  Après  un  réeh  très-délaillé  do  la  chose, 
le  bonhomme  ajouta  dans  un  style  que  nous  vous  demandons, 
Messieurs,  la  pennis-sion  de  conserver  :  <i  Mais,  croiriez-vous 
bien,  Monsieur,  qu'ils  ont  eu  la  simplicité  de  m'accuscr  do 

un  peloton  de  ses  chasseurs:'  J'iivuis  beau  leur  dire,  Croyez 
que  c'est  moi,  si  ça  vous  amuse,  ça  ne  change  rien  à  la 
chose  ;  allez  toujours,  dites-moi  seulement  comment  je  m'y 
prends  et  prenez-moi  l'individu  que  je  fais  travailler,  puisque 
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vous  voyez  bien  que  ce  n'est  pas  moi,  qui  suis  auprès  de  vous. 
Ainsi,  que  ce  soit  moi  ou  bien  que  co  soit  no  autre  qui  l'em- 
ploie, amenez-moi  mon  particulier.  Ça  vous  regarde,  et  vous 
n'aurez  pas  servi  un  ingrat...  Mais,  bah!  Monsieur,  ils  ont 
bien  fait  ce  qu'ils  ont  pu ,  les  pauvres  diables,  mais  ils  n'ont 
mis  la  main  sur  personne;  et  puis,  une  supposition  encore, 
qui-  re  fûl  moi  qui  nie  démolisse,-  dites  donc  un  peu,  est-ce 
que  j'aurais  meublé  ma  maison  tout  exprès,  avec  do  beaux 
meubles  tout  neufs,  comme  je  venais  de  le  faire  un  mois  au- 
paravant? Est-ce  que  j'aurais  laissé  tout  mon  petit  roohilier, 
dans  ce  buffet  à  glaces,  que  les  pierres  paraissaient  ajuster? 
Tenez,  Monsieur,...  s  et  le  pauvre  hommo  nous  montrait  tous 
les  fragments  do  sa  vaisselle  brisée,  de  sa  pendule,  de  ses 
bocaux  à  Heurs,  de  ses  glaces,  débris  qu'il  évaluait  à  quinze 
cents  francs,  ce  qui  ne  nous  élonnait  pas ,  et  dans  Ic'fait , 
nous  trouvions  sa  défense  assez  valable,  surtout  lorsqu'il 
ajoutait  :  •  El  moi  donc,  est-ce  que  je  n'aurais  pas  com- 
mencé par  mo  mettre  l'abri?  est-ce  que  ces  pierres  ne 
tombaient  pas  sur  moi  encore  plus  rudement  que  sur  les 
autres? Tenez,  voyez  encore  celte  blessure  près  delà  lempe; 
savez-vous  bien  que  je  pouvais  y  rosier?  Ah!  Monsieur,  i[ 
Tant  convenir  qu'il  y  a  des  gens  qui  sont  drôles  (1)1  » 

Co  n'est  pas  tout.  Co  bravo  homme  nous  avait  intéressé, 
mais  nous  voulûmes  questionner  ses  voisins  ;  nous  nous  adres- 
sâmes donc  à  plusieurs,  entre  antres  à  un  grand  libraire,  qui 
forme  l'angle  de  la  rue  dans  laquelle  se  trouve  située  celle 

(lj  Un  détail  liien  curieni  iwt  celui  qu'il  nous  fit  admirer;  colle  diamlirc 
riait  remplie  do  pierre.*  oi  lïa;!mi'n;«  île  luilis  Ions:.  el  plaid  ;  relie  ferme 
nous  frappa.  —  Pur  quel  hasard?  lui  ilînii'.-nrnis...  —  Voilà,  Munsiour;  c'est 
ipicj'aviiiafenuo.  mon  n  !et.  Kk  l  ion!  ronnirquo/  jVn  tttlo  fente-là.  —  Ellce- 
livcnienl,  [-'est  une  feulo  1 1  l-! — Lim^iu-  el  lio.-olrciile.  —  Eh  bicnl  Monsieur,  ;i 
partir  du  momcnl  nii  j'nj-  forint  imni  ylct,  louli'i  los  pion.»  eurcnl  colle 
forme  ilue  vous  leur  voyez,  ol  luuloi  iin  iv.MOTii  par  ooltu  lente,  qui  fl  à  |>ou 
prèa  leur  largeur:  Non?  rc.-uàiuo-  ooiifomlu  rlou.ni  l'adriKsii  dea  jongleurs 

i|ui  visaient  aussi  juslr  ol  il  ;  aus-i  «raiulfi  (lislinirc.  Celui!  à  le  donne-r  a 

nul  mille  à  Auriol ,  enrwe  en  le  plaçant  A  ringt-cJnq  pu ,  au  liou  d'un  kilo- 


maison.  Comme  les  autres,  il  regardai!  la  chose  comme  absa~ 
lumcnt  inexplicable,  ot  trouvait  l'accusation  de  jonglerie  plus 
absurde  nuejout  le  refile. 

Alors  nous  nous  rendîmes  chez  le  commissaire  de  police; 
il  était  ahsent  malheureusement,  mais  ses  deux  secrétaires 
occupaient  son  étude,  et  celui  qui  le  remplaçait  nous  répon- 
dit :  "M.  lo  commissaire  de  police  voua  affirmorait  comme 
moi,  Monsieur,  que  malgré  nos  infatigables  recherches,  ou 
n'a  jamais  pu  rien  découvrir,  et  je  peux  vous  assurer  à 
l'avance,  qu'on  ne  découvrira  jamais  rien.  — Merci,  Monsieur, 
□ous  en  étions  aussi  parfaitement  sur,  mais  nous  lenions  à 
vous  l'entendre  dire.  » 

Ainsi,  puisée  à  la  police  d'abord,  puis  à  la  Gazette,  qui 
nous  avait  appris  les  faits,  leur  explication  pouvait  nous 
paraître  officielle...  Elle  l'était  ni  plus  ni  moins  que  toutes 
les  autres  (1). 

Maintenant  nous  allons  aborder  deux  autres  faits  plus  expli- 
cites quo  tout  lo  rosto ,  surtout  lo  second ,  comme  constata- 
tion d'ahord ,  comme  origine  ensuite ,  et  finalement  comme 
guérison.  Ils  nous  paraissent  laisser  peu  do  chose  à  désirer, 
et  nous  doutons ,  qu'avec  deux  analogues  aussi  parfaits  sous 
les  yeux,  un  esprit  tant  soit  peu  philosophique,  puisse  cou- 
son  nom?  Au  surplus,  es  phénomène  n'est  pas  rare,  ot  noua  avons  là,  3011a 
les  yuus,  un  article  du  Courrier  île  l'Isère  qui  nous  affirme  lu  fait  suivant. 
D'après  lui  .  une  jeune  l:l!e  (le-  r.'minm.  ii  Urennrilc  serait  1  m  un™  vie,  rumio 
au  milieu  dis  rase-  (amplifies .  [i.ir  unu  (Juin  de  [inlili's  pierres  qui  n'attei- 
gnent jamais  nuelle.  ;  ivriifiiïits  (le  médmn,  do  maire  et  de  euro,  rien  n'y 
manque.  Xous  avons  encore  là  un  autre  journal  qui  reproduit  un  fait  esacto- 

tpécimen,  tant  par  s.i  -rjruii:  nHi.in-tO  eue  |ur  Ir;  juecauLions déployées... 
ot  surtout  par  lu;  e<|iliejli<ius  ili'finiiives.  On  a  vu  la  mémo  chose  il  Cidcvillu 

(voir  la  [léjmsition  il"  Le  S  ,  9- témoin). 

Tout  ceci  nous  riipimll  Ilr  [il- 1  : ■  ■  d"  kitnii's  ijui  tombait  i  Eome  pemlanl 

quolaeauie  du  Mi'en  .-.  e.t.iiil;iif  et  .;nr  laquelle  I,s  ,uuij>:<cs  ninfultés  répon- 
dirent :  «  Menez-vous  des  plaies  d'en  haut.  »  [Voir  t.  I,  I.  î,  p.  87.] 
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server  encore  le  moindre  doute  sur  la  parfaite  innocence  des 
victimes  do  Cidovillo. 

La  nii^me  fonte  française,  ipii  nous  donnait  tout  à  l'heure 
□noxtraitdu  Douglas  'disait  dans  son  n°  de  décembre  1 846}  : 
■  M.  Ch.  R....  nous  écrit  de  Rambouillet,  a  la  dalo  du 
'25  novembre,  la  lettre  suivante  qui  intéressera  vivement 
ceux  qui  ont  suivi  les  expériences  do  la  petite  Cottio. 

....  Je  crois  vous  faire  plaisir  en  lu  cm  pressant  de  vous 
signaler  qa'il  se  pa^n  à  Claircfnnlninc  .  prés  de  Rambouillet, 
des  faits  daas  le  genro  do  ceux  de  mademoiselle  Cottin  : 
Rambouillet  s'en  est  vivement  entretenu.  Voici  ce  ipie  j'ai 
pu  recueillir  ù  ce  sujet;  je  ne  puis  vous  garantir  l'exactitude 
des  détails,  mais  le  fond  est  vrai. 

«  M.  II...  est  fermier  à  r.lairefimlaiiie.  H  y  a  douze  en  quinze 
jours,  trois  ou  quatre  marchands  do  livres  toulousains  se 
trouvaient  dans  ce  bourg;  l'un  d'eux  vint  à  la  ferme  offrir 
ses  livres.  La  domestique,  qui  se  trouvait  seule,  lui  donna 
un  morceau  do  pain.  Quelque  temps  après,  un  second  vint 
aussi  demander  du  pain,  la  filie  lui  rit  mjanl  refusé,  il  s'en 
alla  en  la  menaçant  (1).  Le  soir  de  ce  jour,  la  soupe  étant 
servie,  les  couverts  mis,  au  moment  de  se  mettre  à  lahle,  le 
bouillon  tourna,  devint  laiteux,  les  couverts  et  la  soupière 
s'allèrent  et  furent  jetés  à  lerre  ;  la  il  Ile  allant  pour  mettre 
un  chaudron  sur  le  feu,  l'anse  lui  resta  daas  la  main,  les 
oreilles  s'éiani  rompues.  La  même  lillc  allant  dans  la  maison, 
et  se  trouvant  sur  la  place  où  avait  été  le  marchand,  fut  prise 
de  mouvements  dans  les  membres;  son  cou  éprouva  aussi 
un  vif  mouvement  de  imitation,  et  sa  frayeur  était  grande. 
Lo  charretier,  par  bravade,  se  mil  an  mémo  lieu  ,  il  fui  tout 
aussitôt  agité,  et  il  étouffai!;  sorfaat  do  la  maison,  il  fut  ren- 
versé dans  une  mare  d'eau  qui  est  au-devant.  On  alla  cher- 
cher M.  lo  curé;  maisàpeinc  avait-il  récité  qaelques  prières, 
qu'il  fui  agité  comme  les  autres  ;  ses  lunettes  en  furent  brisées  ; 
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ses  meubles  craquaient  et  éprouvaient  ries  oscillations.  La  fille 
fut  tres-nial  ;  elle  passa  même  pour  avoir  succombé.  Ces  phé- 
nomènes sont  intermittents,  ils  i  i  -sciit  cl  reparaissent. 

«  La  fillo  avait-ello  des  prédispositions  à  celle  affection  qiio 
la  peur  aura  fait  ('■dure'.'  Celle  espèce  d'édampsie  n'est-elle 
pus  contagieuse,  comme  le  sont  l'épilepsie,  la  chorepsie,  la 
catalepsie?  etc. 

il  J'aurais  élé  Ins-curii'iix  île  voir  ces  fails  ;  mais  ne  con- 
naissant aucunement  M.  li...,  ni  personne  il  Clairefonlaine, 
n'ayant  ni  litre  ni  mission  pour  préteste,  j'aurais  eu  peur 
d'être  éconduit.  n 

Co  récit  est  en  effet  très-curieux. 

Mais  voici  le  Tait  culminant  par  excellence,  et  auquel 
devrait  être  réservé  l'honneur  de  clore  uno  liste  d'analogues 
que  nous  pourrions  grossir  à  volonlé,  si  nous  no  voulions 
ménager  et  voire  temps  et  volro  bonne  volonté. 

Allenlion! 

Le  5  mars  1849,  on  lisait  l'article  suivant  dans  un  de  nos 
grands  journaux  les  plus  sérieux,  k  Constitutionnel. 

a  11  parait  que  la  population  de  la  communo  de  Guillon- 
vil le ,  canton  d'Orgères,  est  tout  on  émoi  dopais  quelques 
semaines,  par  suilc  de;  prétendus  miracles  d'uno  jeune  fitlf. 
électrique.  Cette  fille,  âgée  de  quatorze  ans,  domestiqua  do 
ferme,  d'une  intelligence  bornée,  serait  (dit  la  chronique) 
douée  d'une  force  d'allraelion  Irés-estr.iovdinairo,  à  l'endroit 
des  meubles  ou  autres  objets  qui  l'entourent.  La  première 
fois  qu'on  a  reconnu  les  effets  de  celte  singulière  faculté,  ta 
polile  paysanne  était  on  train  do  bercer  un  dos  enfauts  de  ses 
maîtres  :  (oui  à  coup  les  deux  portes  d'une  armoire  fermée  à 
clef  s'ouvrent  toutes  seules,  cl  le  linge  qu'elle  contenait  est 
jeté  à  travers  la  chambre  comme  lancé  par  uno  main  invisible. 
Au  même  instant  une  pelisse,  qu'on  avait  posée  sur  un  lit 
voisin,  enveloppe  la  berceuse,  et  se  fixe  sur  elle  assez  forte- 
ment pour  qu'on  ait  do  la  pelue  à  l'enlever. 

«  A  partir  de  ce  jour,  les  prouves  de  cette  puissance  allrac- 
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live  allèrent  ec  multipliant  d'une  façon  merveilleuse,  au  grand 
dommage  de  l'électrique  servante  :  tantôt,  en  effet,  c'est  un 
collier  do  cheval  qui  vient  se  placer  sur  ses  épaules,  tantôt 
des  corbeilles  de  pain  qui  lui  tombent  sur  la  léle;  tantôt  en- 
core, un  sac  vide  qui  la  coiffe  et  la  recouvre  en  entier,  et 
cette  tunique  do  Nessus  d'un  nouveau  genre,  se  collo  à  son 
corps  sans  qu'on  puisse  la  lui  arracher.  Est-elle  dans  une 
chambre?  les  meubles  de  danser  et  de  changer  do  place, 

sortes  d'objets,  bouts  de  chandelle,  morceaux  de  viande  et 
(ceci  devient  plus  ^r;nu)  boui-les  d'oreilles  de  sa  maîtresse, 
se  retrouvent  dans  ses  poches,  et  toujours,  à  ce  qu'on  ra- 
conte, par  la  seule  influence  de  son  pouvoird'attraclion  et  par 
la  vertu  de  l'élcctro-niagnétisme.  One  femme  du  village, 
esprit  fort  de  l'eiulmil,  se  présente  à  la  ferme,  hochant  la  tétc 
d'un  air  sceptique,  et  disant  d'un  ton  de  défi  qu'elle  ne  croira 
que  ce  qu'elle  verra;  peu  do  temps  après,  hs  chef  de  la  jeune 
tille  do  se  couvrir  d'un  plat,  sans  qu'on  puisse  dovincr  d'où 
lui  vient  cette  coiffure  inattendue. 

«  Tels  sont  les  faits  qui  ont  fort  agité  les  habitants  de 
Guillonville,  et  qui,  grossis  naturellement  à  mosure  qu'ils  se 
répandent  dans  les  communes  environnantes,  font  partout 

Malgré  l'autorité  .  semi-convaincue  il  est  vrai)  du  Consti- 
tutionnel, la  chose  en  fût  restée  là  probablement,  et  certes, 
pas  un  seul  Parisien,  mémo  parmi  les  plus  curieux  et  les  plus 
savants,  ne  se  Ht  permis  do  faire  cintp imite  pas  pour  vérifier 
des  phénomènos  un  million  do  fois  plus  curieux  ([uo  ceux  qui 
les  absorbent  jour  et  nuit;  mais  dans  le  puys,  une  telle  indif- 
férence fut  devenue  par  trop  scandaleuse  :  bon  gré,  mal  gré, 
il  fallut  bien  y  prêter  quelque  attention. 

■  Aussi,  le  Journal  de  Chartres  s'en  OCciipa-l-il  bientôt,  Cl 
crut  devoir  rapporter  la  lettre  si  curieuse  de  M.  Henri  Roger, 
abrégé  ;i  la  Baillé  do  me  il  cri  ne  do  Paris. 
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Après  lui,  vint  Y  Abeille,  journal  do  la  mémo  ville,  et  c'est 
lui  qui  va  nous  éclairer  sur  ces  fails  prodigieux.  Laissons 
parler  son  numéro  du  1 1  mtirs  1MM.  Apres  avoir  cité  l'article 
qu'on  vient  do  lire,  il  ajodto  : 

n  Le  médecin  qui  a  envoyé  celte  relation  ù  M.  Henri  Rogor, 
est  M.  (.archer,  médecin  à  Sancheville.  De  tous  les  fails  rappor- 
tés par  le  Constitutionnel,  un  seul  est  inexact  (i).  11  n'est  pus 
vrai  dédire  que  le  sac  qui  coiffait  la  jeune  domestique  so  collait 
à  son  corps  sans  qu'on  pût  l'arracher;  on  l'a  toujours  enlevé 
avec  beaucoup  do  facilité.  Nous  tenons  celle  rectification  do 
M.  Dollcans  père,  conseiller  municipal  à  Cormainville,  qui  a 
plusieurs  fois  relire  lui-mémo  lo  sac,  qui  recouvrait  si  mysté- 
rieusement celle  lille.  Voici  maintenant  une  lettre  de  noire 
correspondant  du  canton  d'Orgcres  :  elle  est  daléo  du  28  fé- 
vrier 1849  : 

«  Monsieur  le  Rédacteur,  je  ne  sais  si  vous  avez  entendu 
parler  des  faits  qui,  depuis  doux  mois,  se  passent  dans  une 
commune  de  ce  canton,  à  Gmllonville.  Si  vous  vuulez  me 
pcrmotlre  do  les  raconter,  jo  lo  forai  avec  touto  l'exactitude 
qu'exigent  des  fails  si  extraordinaires  et  si  inexplicables  pour 
moi.  Toutes  les  populations  du  canton  d'Orgères  s'on  préoc- 
cupent vivement  et  on  font  lo  sujet  continuel  de  leurs  con- 
versations. Voici  ces  faits,  lels  que  les  ai  recueillis  de  la 
bouche  même  d'une  foule  de  témoins  oculaires  ot  dignes  de 
foi.  Jo  commence  ab  ovo. 

u  Dans  le  courant  du  mois  do  décembre  dernier ,  M.  Dol- 
lcans, meunier  et  cultivateur  à  Gaubert,  commune  do  Guil- 
lonville,  s'aperçut  que  chaque  nuit  on  lui  volait  du  foin. 
(Jncl  était  l'auteur  de  ce  vol?  Ses  soupçons  so  portèrent  sur 

jusiici:  lit  ib'<  [îfirijiiir-iii.ms  dm/,  l'homme  soupçonné;  mais 
ollo  no  put  rien  découvrir  qui  justiBat  les  soupçons  do  M.  DoJ- 
léans.  Deux  jours  après  ces  perquisitions,  lo  feu  fui  mis  à 
l'écurie  du  inouuior  do  Gaubert;  mais  fort  heureusement  on 
(Ij  Vous  voyez  qu'on  se  pique  rl'oMirLluiii!.  Cclic-ri  isst  scru|iuleii6i;. 
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aporçat  la  flammo  avant  qu'elle  pût  faire  de  grands  ravages, 
et  l'on  en  fut  quille  pour  la  peur.  V*"  fut  encore  soupçonné 
de  ce  méfait;  il  avait  élé  vu,  dit-on,  rodant  autour  do  la  mai- 
son, le  soir  où  le  feu  éclata  dans  l'écurie;  c'était  uno  jeuno 
domestique  de  la  ferme,  figée  de  quinze  ans,  et  nommée 
Adolphino  Benoit,  qui  prétendait  l'avoir  vu.  V"  fut  arrêté 
et  conduit  ù  la  maison  d'arrêt  do  Chèteaudnit  ;  il  Tut  relâché 
après  trente-doux  jours  do  délonlion  prévenlivo. 

o  Cependant,  deux  jours  aprïs  l'arreslalion  île  V'*',  com- 
mença une  série  du  l'nils  extraordinaires,  qui  durent  encore 
aujourd'hui  chez  M.  Dolléans.  deOaubcrt.  Un  beau  matin  do 
la  fin  de  décembre,  M.  Dolléans  trouva  ouvertes  toutes  les 
portes  de  aon  élablc,  de  son  écurie,  de  ses  granges  et  de  sa 
propre  habitation;  on  mémo  temps  toutes  les  clcfe  avaient 
disparu.  Dans  la  journée,  il  lil  mellie  de.  lions  et  forts  cade- 
nas à  toutes  les  portes  ;  mais  lorsqu'il  se  leva,  le  lendemain,* 
à  cinq  heures  du  malin,  tous  étaient  enlevés,  à  l'exception 
de  celui  qui  fermait  la  pnrle  de  la  grange.  M.  Dolléans  crut 
que  do  hardis  voleurs  venaient  prendre,  la  nuit,  et  Ire  clora  et 
les  cadenas.  Il  s'arma  de  son  fusil,  se  mil  en  sentinelle,  non 
loin  de  sa  grange,  bien  décidé  ti  tir  er  sur  le  premier  qu'il  ver- 
rait paraître.  Il  resta  là  jusqu'aux  premières  lueurs  du  jour, 
vers  sept  heures  et  domie.  lin  co  moment,  il  détourna  un  peu 
la  téte  :  le  cadenas  do  la  grange  avait  disparu  !  M.  Dolléans 
rentre  et  raconte  à  sa  femme  et  à  ses  gens  ce  qui  vient  d'ar- 
river. Tous  s'en  éliraient  ;  eel(e  ilisparilion  du  dernier  cadenas 
leur  semble  une  chose  surnaturelle. 

«  Toute  la  journée  se  passa  dans  un  calme  parfait.  Madame 
Dolléans,  qui  élait  Tort  alarmée,  engagea  sa  jeune  servante  à 
réciter  à  genoux  les  6ept  psaumes  île  la  Pénitence,  espérant 
trouver  dans  la  prière  un  secours  contre  sa  peur.  A  peine  la 
jeuno  lillo  s'est-elle  agenouillée,  qu'elle  s'écrie  :  Quidoncme 
tire. par  ma  robe?  lit  le  cadenas,  disparu  le  malin,  apparaît 
pendu  h  son  dos.  Grand  émoi  ot  nouvelle  épouvante  dans  la 
maison  :  c'était  le  31  décembre. 
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«  A  partir  de  cetlo  époque,  Adolphine  Bcnott  éprouva  cha- 
que i«  ■  W«.  I--.  |-Iik  .iticil"  Tnr.i't  ,\-  .  .  •  i  . 
chandelles,  des  cliilTons,  ries  corbeilles  à  pain,  ries  chopines 
pleines  d'eau  cl  même  de  vieilles  l'iiuropnos  sa  trouvaient 
subitement  transportés  sur  son  dos  ou  dans  ses  poches.  Tan- 
tôt les  ustensiles  do  cuisine,  casseroles,  poêlons ,  cuillers  à 
pot,  etc.,  venaient  s'accrocher  aux  cordons  do  sa  jupe  ou  de 
son  tablier.  D'autres  rois ,  entrant  dans  l'écurie,  les  harnais 
des  chevaux  sautaient  sur  elle  et  l'entortillaient  de  telle  façon 
qu'un  secours  lui  était  nécessaire  pour  s'en  délivrer,  lin  jour, 
toujours  en  entrant  dans  l'écurie,  les  deux  colliers  des  che- 
vaux vinrent  se  placer  sur  ses  épaules.  Vous  riez  sans  doute, 
monsieur  le  Rédacteur,  do  ces  burlesques  événements;  mais 
la  jeune  servante  et  ses  maîtres  n'en  riaient  pas  ;  ils  étaient 
saisis  d'une  indicible  épouvanta.  Adolphine  lieuott  en  devint 
malade  et  fut  envoyée  ;'i  l'hospice  de  l'atay,  où  elle  passa  cinq 
jours  6ans  ressentir  aucun  des  effets  de  son  obsession. 

«  lîllc  revint  chez  fus  matiivf.  A  peine  y  eut-elle  mis  le 
pied,  que  tout  recommença  !  les  mêmes  faits  et  quelques 
autres  d'un  genre  nouveau  vinrent  la  tourmenter  comme  au- 
paravant. Plus  de  vingt  fois,  deux  planches  do  trois  à  quatre 
pieds  de  longueur  formant  éi;i;;ère  lui  (militèrent  sur  le  dos  à 
l'instant  même  on  elle  entrait  dans  la  chambre.  On  a  mémo 
vu  ces  doux  planches,  appuyées  sur  une  seule  de  leurs  extré- 
mités, se  tenir  en  équilibre  malgn!  /es  lois  rir.  la  pesanteur. 
Souvent,  soit  en  marchant,  soit  en  se  tenant  debout  dovanl 
ses  maîtres,  la  jeuno  Adolphine  se  trouvait  tout  à  coup  cou- 
verte d'un  long  sac  qui  l'enveloppait  do  la  têto  aux  pieds. 
D'autres  fois,  lo  trépied  et  la  chèvre  à  scier  le  bois  allaient  se 
placer  à  califourchon  sur  son  cou.  Très-souvent  des  cordes, 
des  rubans  venaient  tout  à  coup,  au  milieu  d'une  conversa- 
tion, s' enlacer  autour  du  cou  d' Adolphine,  et  lui  serraient  la 
gorge  avec  tant  de  force  qu'elle  en  perdait  la  respiration.  Je 
ne  finirais  pas.  Monsieur  le  Rédacteur,  si  je  voulais  vous 
rapporter  tout  ce  que  racontent  les  témoins  de  ces  scènes 


■m  LE  PRESBÏTÉ.E 

mys 16  rieuses.  Mais,  de  m  an  lierez- vous  peut-être,  n'y  avait-il 
point  ruse  et  comédie  de  la  part  de  la  jeune  servante?  C'est  ce 
que  des  personnes  sensées  se  diront  d'abord.  Une  d'elles,  entre 
autres,  mademoiselle  Dolléans,  sœur  du  maître  de  la  maison, 
femme  pleine  de  sagacité  et  de  bon  sens,  se  donna  pour  mis- 
sion de  surveiller  Adolphine;  durant  quinze  jours,  elle  no  la 
quitta  ni  le  jour  ni  la  nuit;  elle  ne  l'abandonna  pas  un  seul 
instant.  Eh  bien!  il  a  été  impossible  à  mademoiselle  Dolléans 
de  découvrir  la  moindre  tromperie  dans  cette  jeune  fille. 

s  11  y  avait  déjà  plus  d'un  mois  que  ces  faits  extraordi- 
naires se  reproduisaient  chaque  jour  avec  une  intensité  tou- 
jours croissante,  lorsque  mademoiselle  Dolléans  résolut  de 
renvoyer  sa  servante.  Adolphine  Benoit  retourna  chez  son 
père,  à  Péronville.  Cette  pauvre  enfant  recouvra  aussitôt  sa 
tranquillité. 

o  Chez  M.  Dolléans,  tout  rentra  d'abord  dans  le  calme  le 
plus  parfait,  cl  cela  daraunc  quinzaine  de  jours.  Mais,  le  mer- 
credi dos  Cendres,  des  événements  tout  aussi  inexplicables 
que  les  premiers  jetèrent  de  nouveau  l'effroi  dans  cette  inté- 
ressante famille.  Cette  fois  co  n'était  plus  une  domestique  qui 
en  était  l'objot,  ce  fui  le  plus  jeune  fils  de  M.  Dolléans,  enfant 
de  deux  à  trois  mois  (1).  Un  jour,  comme  sa  mère  lo  tenait 
sur  son  giron,  tout  à  coup  le  bonnet  de  l'enfant  fut  enlevé,  et 
on  ne  sait  ce  qu'il  devint.  Madame  Dolléans  lui  en  met  un 
autre;  bientôt  celui-ci  est  coupé  et  enlevé  do  mémo,  mais 
remplacé  par  une  énorme  cuiller  à  pol,  qui  couvre  la  lêle  de 
l'enfant,  à  la  grande  frayeur  de  sa  mère.  Depuis  huit  jours 
ce  pauvre  enfant  est  tourmenté  de  mille  façons,  malgré  la 

(I)  Faisans  ici  une  ri  rn-i i ■  giL-.?  Iri'j-]iii|»irlj]i!.'.  Juirpà  présent  on  pouvait 
nous  dire,  et  l'un  nous  dis.iit  :  «  Voyi-i:  ims.-itiit  <pm  ivs  servante;,  ces  en- 
fants suspectés  sont  ciiciïm lies .  tout  isl  fini,  »  —  Oui ,  en  nWnt,  et  parce 
(|iL'i>riliiiam'i]u>nt  iii.lnniicr.l.-  ih:  vimi-imiut  ont  rempli  fout  leur  mandat. 
Mais  ici  nous  voyons  une  ciception.  Dii  jours  après  lo  renvoi  do  la  personne 
influencée,  c'est  In  fils  do  M.  lviUivins  ijoi  lu  irmplnrc.  Donc,  Adolphine 
Benoit  n'était  dans  tout  ceci  qu'une  cause-  secondaire ,  et  tout  simplement  le 
vétoade  momentané  de  l'influence  émise. 
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surveillance  Assidue  de  ses  parents:  à  chaqae  instant  des 
ustensiles  de  cuisine  go  précipitent  sur  lui  ou  dans  son  ber- 
ceau. J'aivu  moi-même  tes  pelles,  les  pincettes,  tes  réchauds 
et  une  fouie  d'autres  objets ,  s'y  trouver  subitement  sans  qu'on 
pût  detirur  rownrnt  tvit  ■  '■ta  q  rimt  transporté.  Madame  Dol- 
Icans  m'a  attire  qu'elle  a  vaioemout  essayé  d'attacher  au 
cou  de  reniant  dus  médailles  et  dus  crucifix;  ces  objets 
sacrés  dupa  rai  sinieut  rnyMt'Tieuçeinnol  un  rounionl  aptes  y 
avoir  été  placés. 

i  Vins  ihrt  l'imprestxon  que  cet  faits  produisent  parmi  nous 
serait  impossible,  j'y  renonce  :  Tout  le  monde  crie  au  maléfice, 
au  sortiléye;  on  va  mémo  jusqu'à  jeter  dos  accusations  ab- 
surdes sur  plusieurs  personnes,  qui  sans  doute  sont  bien 
innocentes  de  tout  cela. 

«  Si  vous  croyoz,  monsieur  le  Rédacteur,  ces  faits  dignes 
d'être  mis  sous  les  yeux  de  vos  lecteurs,  je  vous  autorise  il 
publier  ma  lettre,  sinon  jetez-la  au  feu.  » 

«  Il  y  a  déjà  huit  jours  que  nous  avons  reçu  la  lettre  de 
notre  correspondant.  Nous  n'avons  pas  voulu  la  publier  avant 
do  nous  être  rendus  sur  les  lieux.  Deux  de  nous  sont  donc 
allés,  cette  semaine,  dans  le  canton  d'Orgères;  ils  ont  inter- 
rogé des  hommes  sages,  témoins  oculaires,  des  cultivateurs 
iuslruïls,  des  prêtres,  des  médecins:  tous  ont  certifié  exacts 
les  faits  avancés  par  notre  correspondant.  Maintenant  com- 
ment expliquer  des  faits  aussi  extraordinaires?  Ici,  nous 
nous  taisons.  A  la  science  et  à  l'Église  en  appartient  la  solu- 
tion. .Nous  ajouterons  seulement  ce  que  M.  et  M*  Dolléans 
nous  ont  dit,  que  le  jeudi  1"  mars,  des  exorcismes  ont  été 
faits  sur  l'enfant,  et  qu'aussitôt  tout  le  désordre  a  cessé; 
l'enfant  ne  possède  plus  cette  vertu  attractive  ,  pour  parler 
comme  M.  Roger,  du  Constitutionnel.  Voilà  ce  que  nous 
pouvons  affirmer  en  toute  vérité  (1). 

Co  quonous  pouvons  affirmer,  nous-méme,  en  toute  vérité, 


[I]  L'Abeille  (jt""™'  d"  Charinn),  du  II  mars  ISifl. 


IE  PRESBYTERE 


c'est  quo,  dopuis  l'affaire  Cidoville,  noua  avons  écrit  an  curé 
charge  de  l'exorcisme.  Il  a  bien  voulu  nous  répondre  quel- 
ques mots  que  nous  transcrivons  ici  : 

«  Monsieur,  ce  n'est  pas  M.  le  cure  de  Gui  Mon  ville  qui  s'est 
«  chargé  dû  faire  les  exorcisme*  pour  détruire  l'obsession  de 
«  ces  deux  personnes  de  Guillonville  :  c'est  moi,  curé  de 
«  Cormainville,  son  voisin.  Voici  ce  que  j'ai  fait,  sanssoup- 

«  Chartres  des  témoins,  en  nombre  suffisant  et  très-dignes 
«  de  foi,  ù  nos  supérieurs  ecclésiastiques ,  qui,  bien  con- 
«  vaincus  de  la  vériié  des  fails  cl  sans  on  être  nullement 
«  étonnés,  m'oril  excite  a  faire  lus  exoicisines,  et  c'est  ce  que 
«  j'ai  faitsuirimt  en  tout  point  re  oui  rat  mnrtjué  tlans  le  rituel, 
a  et  le  jour  même  l'obsession  a  disparu  entièrement ,  à  la 
grande  joie  des  paim  es  fermiers,  qui  dépêchaient  do  cha- 
«  grin  el  de  peine.  Tout  ce  qu'il  y  avait  dans  le  journal 
«  l'Abeille  était  parfaitement  vrai,  et  mille  autres  faits  do  ce 
n  genre  (1). 

a  Votre  Ires-humble  serviteur, 

«  Signé  :  Lefhasc,  desservant  de  Cormainville. 

(1)  A  Ymille,  el  pour  cou  qui  n'iiimenL  |>ns  à  sortir  do  leur  département, 
nous  disions  :  «  Quand  rt.as  te  euuilrn.  m  usmjiis  ruTuluinins  o  votre  porte, 
étiez  douv.  ou  lroi?  pnsii-urs  il  ii  n^-iiiiiiT  (iciiuli'iilli',  i-t  jouissant  de  la  con- 
fiance ^oncmlc  \U  vous  ra  cou  Iran  il ,  l'un,  forommt ,  j-râiv  a  un  enfant  dans 


envoyé  là  leurs  inspivU'iir.  ;  rouiiiii'ut  ils  y  -uni  icslés  un  mois  de  suite,  veil- 
lant jour  et  nuil  ,  l't  si'  (ai^nil  ailler  |iurilis  l'Iiims  violants  :  i-unimcnt  au  bout 
d'un  mois,  el  las  de  ne  ri™  ili'ii.nM  ir,  l'a-i-n!  clu  jniliiT  relmirna  à  Rouen  , 
etani  un  éuit  Irrs-voisin  <ie  la  folie ,  etc.,  etc. 
L'autre  vous  dira  commcnl  ses  éprouves  ont  duré  dis.-liuit  ans ,  épreuves  qui 
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Maintenant ,  nona  vous  le  demandons ,  Messieurs ,  qu'esl- 
cf!  que  le  témoignage,  qu'ost-ce  que  la  justice,  s'il  nous  faut 
récuser  à  la  fois  des  masses  <lo  témoins,  Ions  d'accord,  cl, 
dit-on,  parfaitement  sincères,  des  aveux  ou  prédictions  de 
coupables,  ou  des  déclarations  do  victimes,  toujours  com- 
plètement identiques  1  Qu'est-ce  donc  que  la  jonglerie,  sicllo 
peut  faire  produire  subitement,  soit  à  de  vieilles  servantes , 
soit  à  de  jeunes  enfants  do  neuf  ou  de  treize  ans,  des  phéno- 
mènes qui  dcrotituiii  la  ^nniLT,  diraient  los  populations,  et 
malgré  les  faciles  et  vagues  accusations  d'une  malveillante 
légèreté,  restent  presque  toujours  sans  explication  raison- 
nable et  toujours  sans  la  saisie  dus  jongleurs?  Enfin,  qu'est- 


rois  neoups  depuis.  m,ii>  j  rinijMiii!i.j.<[u[et;  pi  le  lendemain  le 
cependant  n'avaient  |i;is  i;uiLIl-  Lur  [uju-ûii  ,  gardant  tirai  leur  lit 
île  balle  dans  les  jiiiuln'S.  l'uis  des  «riions  instantanées  d'aï 


«lin-  à  lu  ni  d'njYii.i'-.  [MLjuiird'llIli.  ■ 

Dans  ce  nifroe  [Iqiail.'nn'ii!  iW  la  Sfiue-IndVicure,  el  dqiuisiin°l-eimi  an*, 
neun  pourrions  rit.T  jilus  il.1  Imis  om  ii  isitirp  o|ukmx  Ion  nés  par  I  eièijue. 
et  couronnés  par  le  iriompho  lu  plus  cumulât. 
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ce  que  l'analogie,  si  cette  similitude  d'effets,  dans  tous  les 
temps  commo  dans  tous  les  lieux,  no  révèle  pas  un  seul  el 
mémo  ordre  d'agonis,  no  se  donnant  même  pas  la  peine  do 
varier  ce  qu'ils  pourraient  varier  à  l'infini? 

Mais  alors,  va-l-on  nous  dire,  nous  voici  donc  obligés  de 
revenir  à  ce  que  nous  avions  brisé ,  et  de  faire  amendo  hono- 
rable à  nos  pères?  Mon  Dion!  oui,  mais  lorsque  l'on  frappe 
aussi  souvent  sur  sa  poilrinoque  nos  savants  se  sont  vus 
forcés  do  le  faire  depuis  vingt  ans,  la  frapper  une  fois  de 
plus  ne  paraît  pas  une  si  terrible  affaire,  el  nous  connaissons 
plus  d'une  illustration  qui  ne  balancerait  pas  devant  la  dé- 
monstration d'une  vérité  que  depuis  longtemps  elle  soup- 
çonne. 

D'ailleurs  nous  avons  tous  accepté  l'inévitable  dilemme  : 
«  on  le  plus  habile  des  jongleurs ,  ou  bion  un  agent  mysté- 
rieux, u  Or,  de  nombreux  témoins  parfaitement  bien  portants, 
pour  nous  servir  do  l'expression  do  Voltaire,  nous  attestant 
des  faits  dont  le  plus  habile  des  jongleurs  n'bésilo  pas  un 
instant  à  déclarer  son  art  incapable,  nous  nous  voyons  forcé, 
comme  tout  homme  de  bonne  foi,  do  francliir  encore  une  fois 

ce  Rnbieon  philosophique  et  de  proclamer  hardiment  

l'intervontion  à  Cideville,  comme  on  mille  autres  lieux, 
d'agents  mystérieux,  c'ost-à-diro,  ainsi  que  nous  l'improvi- 
sions, par  ordre  à  l'audience,  do  forées  intelligentes  dépassant 
tontes  celles  de  l'homme  et  de  la  nature,  ou  mieux  encore: 
d'intelligences  servies  par  des  fluides  cl  identifiées,  mémo  phy- 
siquement, avec  le  client  qui  les  invoque  ou  qui  les  emploie. 

Ce  qui  constitue  bien  pour  nous,  une  fois  de  plus,  ce  que 
nous  promettions  plus  haut:  le  surnaturel  enté  sur  l'éketro- 
mai/nétisme  et  lr  fluide  nrn-eu.c,  sorlo  de  magnétisme  transcen- 
dant, et  bien  évidemment  diabolique  en  ee  cas-ci. 

Quant  aux  sorciers  en  général ,  ce  sont  des  gens  qui ,  au 
lieu  de  se  servir  de  poudre  et  d'arsenic ,  se  servent,  dans  un 
très-mauvais  but,  do  celle  mémo  force  qui  fait  tourner  et 
parler  vos  tables  aujourd'hui. 


NOTES  OU  PLUTOT  DÉVELOPPEMENTS 

PAK    L'A  UT  t  Un 


revêtu  Je  l'approhalien  el  de  lu  snai.-ilure  tic  l-'imlenelii'  ;  r:o  qui  lie  laisse  pas. 
par  parenthèse,  que  d'être  assez  cirrieiis.  Vuiei  l'histoire  en  abrfiai  et  telle 
[[ii'i-Ui'i.iTii^ii  lues  les  tiitinmiits  il  celle  éjnqiie. 

4  Le  vendredi  ("  mai  1705,  à  c-îtii]  heures  du  soir,  Dénia  Ililanges  de  la 
Iticharrlière ,  fils  d'un  nnx'iit  nu  piirlr'meiil  dit  Paris,  fut  attaqué,  4  dil-liuit 
□n5,  do  léthargies  (  tu -il  il  uni;  Uluriiie  Mibilc';  ut  du  i!l'  nie  rires  fi  singulières  , 
que  les  ri'.éilei'LUS  tli'  surent  qu'en  dire.  On  'lui  rllilinu  de  leniéliquc ,  l't  ses 
parents  l'emmenèrent  à  W: ir  niaiseu  de  Nnisv-I.-I!rand ,  où  son  mal  devini 
plus  fort-,  si  bien  qu'on  di-'-lar.!  qu'il  Mail  eiL-viri'li'.  (  ■  ri  lui  demanda  s'il  n'avait 
paneu  de  démêles  avec  quelque  bei'iier;  il  rrmla  alnrs  que  le  18  avril  précè- 
dent, comme  il  traversait  à  cheval  le  village  rie  Noisy ,  Sun  cheval  s'était 
arrêté  court  dans  la  merle  heret,  vis-à-vis  la  chapelle,  sans  qu'on  pùt  le  faire 
avancer;  qu'il  avait  vu,  sur  ces  entrefaites,  un  berger  qu'il  ne  connaissait 
pas,  lequel  lui  avait  dit  ;  « Monsieur,  releiirne;  ihei  vous,  votre  cheval 
n'avancera  pas.a 

Cet  homme,  qui  lui  aiait  p.iru  d  une  cinquantaine  d'années,  élail  du 
liaulc  taille,  de  mauvni.e  l'Iivsiririinni,' ,  .iiiint  In  bsrl  r:  ,  t  hschoveus  noirs,  la 
houlette  à  la  main .  et  riens  chiens  noirs  a  courtes  oreilles  auprès  de  lui. 

Le  jeune  Milanais  se  uiequri  ries  |irn[ii:s  lu  Iutliit,  Cependant  il  ne  put  faire 
avancer  son  cheval  (l'uuirur  l'aircss.'  .Ii'  B.il.amnl  leselic\aus  cités  au  chapitre 

(I)  Elle  n'a  pal  <M  cliilfa  pirml  lin  anal  omet,  a  ration  doMdalt.qui  a'nbord  l'eût 

D'allleurJ,e]leKlle'ei.TÙ'ilk'ii>i'ii:<iHil..iiil.  Il  ,  iLn'.  I:r  ,niU'1  elierclio  a  l'sipllqutr. 
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lin,  elle  herser  à  sa  similis.  I"  li^c  ensanglante  rli-  cinq  coups  de  couteau, 
ayant  la  houlette  en  si  main  cl  lesilcuv  .-hi.-n-i  j'i  sus  lùics.  Il  s  écria  qu'il  était 
piéri  (dans  loteito  ufliriel,  il  y  a  :  »  llims  en  moment,  le  malade  cria  tout  liaul 
■  dans  Tés'™  :  mirai'le :  miracle]  quoiqu'il  n'i'i.i  pas  ca  -sein  du  cricri) ,  et  il 
le  fut  en  eflel.  Quelques  juins  apics,  di  i.-.mi  i!an>  les  environs  de  Noisy  ,  il 
vit  L'Iïcnin'menl  son  Iici^it  dans  unr  vlju'.'.  Isa  <>.-|iect  :in  lii  horreur  ;  il  donna 
au  sorcier  un  coup  ds  ei'is-s  du  l'util  sur  l,i  inc.  .:  Ah  !  M..u:icwL,  vous  nie 
a  luoz,  ■  s'écria  le  herser  un  fuyant;  mais  li'  L. ■  lj 1 1  i-j n i i i 1 1 ,  il  vint  trouver  M.  de 
la  BirliardiÈre,  se/r(ri  n  yentmi^-v  iruil  li.c  (adunllu),  lai  avoua  qu'il  s'ap- 
pelait Danis,  qu'il  clail  sm-ciei-  depuis  iin-1  ans;  qu'il  lui  avait,  en  eiïet, 
donné  In  sort  dont  il  avait  ulc  niHijO.  que  ce  sert  de  ait  durer  un  an,  qu'il 
n'en  avait  cM  euéri  an  linul  du  Inni  scraiini'-  i|u'n  la  faveur  des  ncuvaim» 
qu'on  avait  faites,  que  le  malélice  était  retombé  sur  lui  Uaais,  cl  qu'il  so 
iccummandail  â  sa  miserL-oi-do.  Le  sieur  dis  Milanees  lit  recummenaîr,  on 

laveur  du  berger,  et  par  son   'le  l'ahl'é  de  Milanees .  cliaiiuinu  de  lliou),  la 

mémo  série  de  prières  qui  l'avail  délinv  .  piieiv.  i.nimuiiécs  de  même  [sir  la 
KUérison  éclalantode  ce  licier,  l'ois,  uuuiino  les  archers  le  [.ourauivuieill ,  il 
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tua  soa  cliiens.jetn  sa  lioulctic ,  charm-n  d'iubds,  «  réfugia  1  Tnrcj- ,  Jit  péni- 
tence, et  mourut  au  bout  de  quelques  jours .  ■ 


NOTE  II. 


Nnusavons  promis  pl us  liaul,  de  revunirsur  cette  solidarité  |nyclio-élettrique 

détail  lu  plus  intéressant  de  eus  deu*  merveilleu ses  histoires) ,  et  nuiis  le  ren- 
controns trop  souvent  ,  soit  .Ljns  ïimliqmLi ,  soildims  le*  jnnalCii  llo  l'&jpue  , 
soit  dans  les  (ails  modernes,  puni'  qu'il  n'attire  pas  au  plus  haut  point  notre 

Ainsi,  dans  l'aiulipiii,'.  iihilosqiliiqu»  un  tH)i'.:ii|iie  ( i-'.hail  alors  (a  même 
chose],  lions  voyons  partout,  ootimn.  nuns  l'aions  déjà  dit,  Vumbre  errer 
dans  les  enfers  ou  rester,  suus  !<■  mua  rie  mHn-s  -  m  di  litres ,  dans  lis  endos 
de  la  famille,  pondant quo  l'dnte,  le  moi  intellectuel  proprement  dit,  s'envola 

intiniiiient  sensible,  ivdoiitu  li.uj. nus  lu-  rliélimonls,  lo  feu,  et  par-dessus 
tuulb  pointu  d'une  opée,  cl  nous  auirisvu  lo  suant  ut  incroyant  Frire!  iher- 
L-tjt-l-  vainement  hviplirntiou  du  n-  pn-jnj;^  ^néral. 

D'autre  part,  dans  le.  aiuulc.  de  lï^li-v  ,  i'l  sans  tomber  aucunement  dans 
la  doctrine  hérétique  des  deux  dmei ,  nous  remarquons  constamment  une 


Il  y  a  plus  ,  loisquv  lis  .Vies  des  nii  invi  nous  racontent  l'évasion  miracu- 

disciples,  et  ceui-ci  ne  pouvant  pas  croire-  que  oe  fût  lui.  Tous  disent  :  a  l> 
n'osl  pas  lui,  c'est  son  ange!  a  Exrljnialiui!  Iic.-nirieiisc  en  ce  qu'elle  prouve 
la  croyance  générale  alors,  à  cetle  parfaite  ressemblance.  Mais  cet  associé, 
tout  iii'Stii  ii'H*  i[n  il  Eut,  do  la  personne  de  son  assucié  mystérieux ,  révélait 
donc  Veiprtl  ou  plutôt  la/orme  de  son  client. 

Nous  relrouvuns  cocon-  cette  expression,  esprit  des  âme! ,  dans  le  Detité- 
ronome.  On  y  fulmine  l'niutliéim-  el  In  peine  de  mort  contre  ceui  qui ,  |iar  le 
moyeu  des  Oh  ou  des  esprits  de  Py  thon,  interrogent  tes  esprits  du  dmes  dei 
morts,  tplrltus  animarum.  1. 'apparition  di:  l'omliro  de  Samuel  à  la  pytliu- 
nisse  dlïndor  est  l'application  la  plus  frappanuj  et  la  plus  formidable  de  cette 
aoomfnnriou ,  si  souvent  maudite  dans  la  Bible,  et  néanrouins  si  tranquille- 
ment exercée  on  plein  w  saVlis  à  Pari-,  pur  nos  p.y  cl  inpo  unies  mn-lcmes  \\). 
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38K  NOTES. 

Enfin,  rapprorliuin  de  rulli'  expre-sieu  Vi'spril  ils  diuct,  f  timbre  deluus 
le»  anciens,  le  char  tir  /  il»  de  l'vlliajure,  \enrrliipjie  Hhirir  de  Platon, 
et  celle  cruyance  encore  <  ■  t  i  -  Lu  n  1  «  ■  chei  Imite*  1rs  iiiiliuus  île  l'Orient,  que 
nous  avons  tous  uii/<m'r  uu  [■uiM|>a-neii  m;  nii'rji-iii .  qui  est  tomme  le  pro- 
totype et  le  modèle  de  tout  notre  étre[f),  et  vous  serei  |ttut-étru  un  peu 
moins  i-loniiL'  ilr  \ni r  ri-  pi.iii.u  ]..■ ,  ■! ii ■  Lle.in;-iii'  •  icame  !■[  spirituelle  «Lu 
bercer  do  Cidoville ,  ceriuiir  relie  des  ispriis  il.- Prévois! .  suivn;  l'enfant ,  l'ub- 
aéder,  l'écraser  do  Lotit  sun  poids ,  devenir  même  en  certains  moments  per- 
ceptible J  la  vue,  rumine  l'.illi'sU'iit  le  ilorluur  Kerner  el  M.  l'abbé  U  ,  et 

par  eonsequrnt .  réaliser  cnrore  iLiuetnl'Iiui ,  rn  iiuénumènes  très-rares,  il  est 
vrai,  irais  i-ùiMn  el  palpables,  les  théories  lie  tous  les  siècles,  injustement 
déniées  par  b'  notre. 

Maintenant,  émulons  un  pli;  sieliysle  lii-tie-né ,  ■!■•  Vérole  do  Virey  (Î), 
analysant  cl  dévcluppiiiil  un  pns«i-i-  <!u  célèbre  physiologiste  liirherand  : 
«  11  faut  reconnaît.-  a  vis-  lu  dormir  ltirliriand  que  le  lluide  vital,  ou  si  l'on 
aime  mieux,  le  principe  de  la  vie  nnur.c,  c'esi-ii-dire  vivifie  chaque  molécule 
vivante  do  notre  corps .  eliaquc  or-nne .  rh.iqur  système  d'organes.  D'après 
celte  vente-  inrunietl.il rie  .  un  peul  dire  que  neus  avms  deui  corps  :  un  .com- 
posé de  matière  brute ,  et  un  nuire  cunqm.é  de  lluide  vital ,  qui  vivifie ,  qui 
oraariisu  celui  coni|KHé  de  matière  brûle.  Ce  nirus .  rouipusé  de  lluide  vital , 
se  comporte,  dit  le  derirur  Hirlierand ,  e  la  manière  d'un  lluide....  du  la,  ces 
douleurs  vives,  épreuvees  r.mstn.mr.rnr.  pur  des  perseimes  amputées,  dans  ces 
mêmes  membres  dont  elles  uni  été  prmVs  par  fniuputatiun  •  (p.  SS.) 

Unoautrcflcui'srii'iiiiliipie  i<i  reli-ieiwailjii  plus  lniu.  et  faisait  do  ce  même 
lluide  vital  l'esprit  Ini-méine.  qu'elle  -ni  uiiem  luit  lie  ne  pus  confondre  avec. 

leyaxiî,  principe  seusilile-  en  tiel.ueii  atplfseh  :  ■■■■  C  mu  ce  qu'il  y  a  de  plus 

difficile  à  admettre  dans  celle  discussion. ,  dit-rile,  c'est  leiislemo  de  l'esprit 
en  forme  humaine,  avec  un  corpi  spirituel  organisé,  jo  ne  saurais  trop 
i  nais  Ut  sur  ce  point.  Je  vous  ai  prouvé  à  la  tin  de  ma  dernière  lettre  que  le 
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s,!ii«ilii  nsi|lr^ll['ivirnil.(ln~  i'!(ii1niM[!]iMr:,i!ia'>-ilTiiTSiilini'ivi'ii 
■miifsi'iil,  jiiriiu'au  milieu  de?  tnriui  is.  Inir  iirL-ponre  ait  raliliat.  |n'n- 
u  leur  mr|H  nslail  ilif/.  nu  i  miiij  c.Vrl  qu'fn  veriu;  il*  y  claiunl.,.. 
p,  niiiimr  los  licrtjcrs  ilf  t'.iilfiillc  et  de  Nui*;  j  fliiimiL  à  l«r  Lour. 
nlit ,  liillti-sccs  i>\|iliu-;ili-in~  wnil  liii'ii  iiuiillisaiili-s,  c!  nous  «'iifi'SMins 
i-s  ikii ic  fuillihllitr  toupille  ,i  (v  siiji't  ;  mais  lis  Eiits  finit iii. 


CHAPITRE  XII 

LES  ÉLECTRICITÉS  BAILLEUSES 
■n  cumi  mis  ma  ru  m  Mimlb  espiiis 


flïln  prntciuinL  -  Miinlii'  de  !'ii|iidrmii'  iii»1  l'on  mil  i-l il | K--i  |i;n 
elapns.  —  Son  arrivée  dans  le  imnl  ■  J t-  l'AiylHiTiv.  —  Sun  paiw^i'  n 
Alleini^ue,  en  Sibérie.  —  Décharge  de  mousgaeterle  sur  lous  le; 


S  '• 

Esprits  américains  [I]. 

Mais  voici  bien  autre  chose.  Messieurs,  les  Esprits  mar- 
chent vite;  il  n'est  pas  facile  do  les  suivre. 
Deux  mois  s'élaient  à  peine  écoulés  depuis  la  rédaction  de 

[1}  Depuis  la  rédaction  do  ce  chapilre,  il  a  paru  rte  Deiarcnno,  libraire,™? 
il  n  l-'anbmirs-Sjiiii-lIciniHv .  I  i .  une  lii  whoiT  niant  i«ur  litre  ;  a  Le  mystère 
île  la  dmise  des  lablrs  itrrnilc.  -  Cisl  l'Iiistuire  la  plus  iiircincto  et  néan- 
iiinins  la  plus:  ci)iti|)li'lf  île  <■'!!.'  -rnii'li'  [n'iïuiïiaiiini  iiB-ialc  en  Anutriiiue,  piT- 
lurhatimi  ilitnl  la  l-rjniT  ;>,tra:t  m>  i.'nluir  iru'ini'  ] us r'iM-i-ii|'t'r ,  bien  [[ii'elloen 
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noire  chapitre  prémkuil,  lorsqu'auo  poisoniKi  incnnnno  vou- 
lut bien  nous  faire  ruuidtrn  un»  br(>:-iniro  .malaise,  intitulée  : 
Earplmalion  and  histonj,  of  the  mytlerim*  communion,  witk 
Spirits,  in  Western  Kew-York  (1). 

Coite  relatiog  de  faits  accomplis  dans  lu  Nouveau  Monde, 
nous  parut  une  démonstration  absolue,  et  presque  mathé- 
matique da  la  su  ma  tu  ral  Lté  de  nos  phénomènes  normands, 
car  il  suffisait  de  rapprocher  les  deux  dates,  pour  se  voir 
renferme  forcément  dans  col  inexorable  dilemme. 

On  cotte  relation  américaine,  Écrite  en  anglais,  publiée 
et  vendue  seulement  à  New- York,  n'a  vu  le  jour  qu'après  la 
transmission  outre-mer  de  notre  propre  récit,  ou  les  jongleurs 
de  Cideville  ont  calqué  leur  affaire,  en  1851 ,  sur  cette  rela- 
tion anglaise,  que  l'on  ne  pouvait  même  pas  alors,  se  pro- 
curer à  Paris. 

Lequeldesdoux7Vous  oo  jugerez  lout  à  l' h e are, Messieurs. 

Qu'il  nous  suffise  de  vous  dire  pour  le  moment,  que,  dans 
un  petit  village  situé  près  de  la  ville  d'Arcadie,  État  de  New- 
York,  tous  les  phénomènes  du  chapitre  précédent,  ne  cessè- 
rent de  se  répéter  trait  pour  trait,  en  commençant  par  les 
coups  et  les  grattements  mystérieux,  knockings  et  rapping* 
et  finissant  par  les  fantômes,  les  bouleversements  de  meu- 
bles, les  rotations  de  tables  el  les  réponses  surinteUigrntcs. 
Là,  nous  assistons  positivement  à  la  seconde  représentation 
d'une  même  pièce.  Même  ordre  dans  les  scènes,  mémo  gra- 
dation d'intérêt,  même  jeu  cliess  les  acteurs,  à  ce  point  que 
les  jeunes  demoiselles  Fox,  qui  remplacent  ici  les  deux  en- 
fants de  notre  presbytère,  posent  exactement  à  leur  agent 
mystérieux  jusqu'à  nos  propres  questions.  D'une  autre  part 

ressoiilc  il  son  tour  les  premières  jiUniiili-t.  [.>■  jcur  où  clip  en  sentira  la  néces- 
sité, nous  l'ensaseon?  Son  à  étudier,  liims  celte  brochure,  la  marebo  el  la 
nature  île  ses  nouveau!  ennemis ,  car  tout  Ml  là ,  el  nous  plaindrions  reui  qui 
ne  seraient  pas  Cumulés,  [«nu-  li-  moins,  ilrvunl  uni:  imposition  si  lumineuse. 

(I)  Histolrede  communications  mi/itn-kiisr*  grée  les  Esprit,  ;  publiée , 
en  iaôO,«New-V«k,  Nassau  Slreolc,  IU  ,  ciel  MM.  Kowler  et  Wels. 
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aussi,  mêmes  dénégations,  mûmes  explications  [imposées  et 
même  instiftisni]™  de.  celles-ci. 

Malheureusement  do  l'an  ira  cfité  de  l'Atlantique,  de  pareils 
faits  no  restent  pas  sans  értio.  Aussi  toute  la  presse  fut-elle 
saisie  à  l'instant  de  la  quoslion,  et,  les  demoiselles  Fox  trans- 
portant ensuite  avec  elles  la  contagion  mystérieuse  (comme 
autrefois  le  faisaieul  nos  ™ijuvinM,  nous  voyons  en  moins  d'un 
an,  toutes  los  villes  principales  du  continent ,  Boston,  Pro- 
vklenco,  Now-Haven,  Stratford,  Cinciunoli,  Buffalo,  JefTer- 
son,  Saint-Louis,  Auburn,  Manchester,  Long-Island,  Ports- 
mouth,  New-Brigthon,  etc.,  envahies  tour  à  tour  et  payant 
lour  tribut  au  progrès  mystérieux  (1  ). 

Et  ne  croyez  pas  que  toute  colle  révolution  se  soit  opérée 
sans  résistance  et  n'ait  dû  son  succès  qu'à  l'exaltation  des 
esprits,  ou  bien  aux.  prédispositions  roligieuses  do  tant  do 
sectes  différentes.  Au  contraire,  l'opposition  a  été  formi- 
dable. La  plupart  de  ces  sectes,  se  trouvant,  comme  lo  catho- 
licisme lui-même,  blessées  plus  ou  moins  dans  chacun  do 
leurs  symboles,  ont  foudroyé  la  nouvelle  hérésie,  et  l'on  peut 
s'assurerdes  agitations  tic  la  controverse ,  eu  jetant  seulement 
les  yeux  sur  las  dix  nu  douze  énormes  journaux  quotidiens, 
uniquement  occupés  depuis  lors  à  enregistrer  tous  ces  faits 
et  à  défendre  les  doctrines  qui  en  découlent  (2). 

Il  oxistc,  en  outre,  une  soixantaine  d'ouvrages,  ex  pro- 
fessa, écrits  probablement  à  des  points  de  vue  différents,  mais 
tous  parfaitement  d'accord  sur  la  réalité  des  phénomènes. 
Aussi  là,  ne  peut-il  plus  y  avoir  de  négation  obslinée.  Il  y  a 
môme  une  remarque  à  faire ,  c'est  que  les  convictions  se  sont 
surtout  développées  dans  celte  masse  d'industriels  et  do 
savants,  qui,  dans  ce  pays  comme  dans  le  nôtre,  Forment 

(I)  Nous  avons  [>rtiuM-  .luns  ]i-s  rliiipilrcs  p réi l'tl mis.  et  la  science  l'a 
reconnu  avec  nous,  t|iif  it.  sorti';  il'im  M.nms  in.Hviliinul  toujours  (liine  l'his- 
toire |«ir  voii)  ilY'iiiid'iriM'  i'.r  ilr  iv.iiN.^'hi  tmit  enspnilile. 

(ï)  I-as  plus  inti-ri'-^ml-  lie  i.'s  juuiiiiiii'  .ont  :  Ir  Télégraphe  spirituel, 
UhtSplrttM  wortrf),  lit  Sltt/ttnan,  lie  Journal  nfnan, 


la  partie  matérialiste  et  fort  peu  croyante  do  la  nation. 

de  l'Union  ont  aujourd'hui  leurs  cercles  magiques,  que  celle 
do  Philadelphie,  pour  sa  part,  compte  maintenant  plus  de 
trois  cents  do  ce»  chilis  spirituels,  et  que  pins  de  cinij  CENT 
mille  sectateurs,  succèdent  à  présent  aux  deux  demoiselles 
Fox,  ot  partagent  avec  elles  la  gloire  d'une  communication 
incessante  avec  les  esprits.  De  là,  celle  expression  parfaite- 
ment juste  d'an  journal  anglais  :  «  C'est  (ouf  un  peuple  qui 
so  laisse  emporter  à  un  courant  rapide,  et  chez  lequel  le 
surnaturalisme  fonctionne  aujourd'hui,  comme  une  institution 

NATIONALE.  » 

Dans  tous  les  cas,  que  c.r.  soit  imn  folie  ou  une  réalité,  que 
peut  devenir  un  malhoureux  pays  qui  subit  l'une  ou  l'autre? 

Cependant  (pourra-t-on  lo  croire  plus  lard?)notre  presse 
française  so  taisait  complètement  sur  cette  révolution  amé- 
ricaine, car  c'en  est  une.  Chaque  paquebot  lui  apportait  ces 
nouvelles,  ces  journaux,  ces  ouvrages,  mais  comme  il  lui 
apportait  en  mémo  temps  lo  taux  des  rafes  ot  des  colons, 
ceux-ci  prenaient  toutes  ses  colonnes,  cl  sa  sollicitude  ne  so 
laissait  pas  éveiller  par  de  pareilles  bagatelles. 

Nous  nous  trompons,  un  seul  journal  en  parla  l'été  der- 
nier, ol  en  parla  sérieusement,  co  fut  l'Univers  du  2G 
juillet  1852. 

Sous  co  titro  :  Les  Spirilualistes  d'Amérique,,  il  publiai! 
l'article  qu'on  va  lire,  et  qui  seul  vous  mettrait  parfaitement 
au  courant  du  savoir- fa  in:  îles  esprits  américains. 

Article  de  i'Onivim  rfu  2P  jvUM  1852. 

Depuis  unan  ,  les  junruain  [îuliti.jne.  rie  rAim''i  ii]ue  signalent  les  [injures 
[l'une  nonvcllf!  SiTle<(ui  In  nue  dr~  ii.lq.ieJ  sur  /i.ri/c  I;i  surfilée  des  fctats-Unis. 
Ces  propres,  loin  tic  se  ralentir  .  [irenm-iil  un  iléveloj>;icir,mt  nolable ,  et,  Bill 
domièrei  Halos,  l'iiltenlmn  ]>nl>::i|:ie  suis  ail  les  meuve  ruer.  I  s  îles  spi  ri  lus  lis!  es, 
réunis  en  convonliiin  générale  ilaris  [,i  lille  île  l'.le\elnriil ,  sur  le  boni  rlll  lae 
fcrié.  Il  s'agit  d'un  magnétisme  .  reile  fuis  siiir..  somnanihiilismo,  et  rie  l'evo- 
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Ccuï-ii  manifestent  leur  prc.-euce  par  des  coups  un  des  dutonatiens  dana  l'air, 

Lus  Esprils  se  disiinimuni  ui.c<  :•■  par  <l<  ..eiiucs  imprimés  A  îles  labiés  on  à  des 
chaises  :  lea  meubles  .-e  mcitcni  à  danser,  les  pianos  l'uni  entendre  dm  con- 
certe céleslOB  sans  le  srvouis  d'aucun  li.-uble  riecolaut.  ft  les  rouets  tournent 
en  cadence  oommo  s'ils  étaient  mus  par  uno  active  ménagère....  La  seule 
explication  possible,  c'est  que  le  démon  cil  un  r.unl  île  n«  criminelles  impos- 
luros,  et,  pour  s'en  coiiiaini  rr .  il  siiPil  de  remarquer  [[in-  h*  révélnlinns  des 
Esprits  ont  toutes  pour  1ml  de  saper  la  religion,  el  que  les jnuruauï  eucialisles 
d'Amérique  font  un  grand  Inuil  de  ces  supers!  il  inus,  dans  l'espoir  de  lus  faire 
servir  à  populariser  leurs  ardentes  e un vni lises.  » 

Ici  l'appel  de  ces  journaux  sorialii-tcs .  el  romncnlion  d'un  conprM  général , 
qui  s'est  effectivement  réuni  a  lllevcland ,  le  6  juillet. 

p  Do.  son  cjHô,  continue  l'Univers,  le  Courrier  des  États-Unis,  journal 
tout  à  'ait  désintéressé  dans  la  question  .  runlcnail ,  le  s  juillel ,  la  correspon- 
da nos  suivante, datée de  Saint-!  .nuis,  sur  les  bords d n  Mis.issi ni, ituîH  juin 

•  Il  M  passe  ici.  cl  iliins  une  ;r.!iii|.  pari  ie  de  l  Airn  i  iijin'.  des  foiLs  eu\quols  la 
presse  doit  une  certaine  attention....  Si  les  faits  sont  ce  qu'ils  prétendent  être, 


possible  d'en  saisir  la  cause  ,-c'esl  une  liallunnalmii  pu  s'empare  de  presque 
lout  un  peuple.  Je  parle  des  plirnuriiènes  cumins  sous  le  iiunide  manifestations 
spirituelles,  ou  manifestai  ions  île-  Ksprils  de  l'aulre  monde.  Je  sais  quo  ces 
paroles  appelleront  un  sourire  de  piiii!  sur  le;  lèvres  île  ceui  qui  ne  soient 
pas  de  quoi  il  e/ngil  :  mais  enbn  la  folie,  si  fuira  il  y  3  ,  aomparo  des  rrn eaux 
les  mieux  organisés.  Personne  n'a  le  druil  de  se  croire  à  l'abri  du  danger,  el 
quelques  clpliraliuns  ne  peuvent  parailre  superflues.  1 

....  Puis  viennent  les  deuils  sur  la  belle  mission  des  deinniseltcs  l'ui... 
i  Au  reste,  ces  domoisollcs  n'ont  pas  le  privilège  eiclusif  dos  phénomène* 
mystérieux ;  depuis  si*  mois,  le  nombre  île  ici  riirifi.ru!  l  sumnanibules}  s'est 
lellement  accru,  qu'un  les  ci  impie  niîjoiiril'lini  par  centaines  :  Il  y  en  a  plus 
de  dix  mille  dans  les  Étals- ['ni s.  Aux  yeux  des  persunnes  qui  ont  suivi  cea 
développement»  extraordinaires  ,  il  ne  penl  plus  Hre.  question  de  superche- 
rie ni  de  magie  blanc/m.  Ceux  qui  ropuossciil  l'intervention  des  Eaprils, 
appellent  à  leur  secours  l'éleclr nilé  et  Le  nia^.rlisme  pour  expliquer  cea 

rondro cotnplo  de  ton!  ce  o,ui  se  passe  ;  il  paraît  que  dans  ce  pnys-14,  on  ne  se 
contente  pas  d'un  seul  mouvement  île  pieil),  el  l'hypothèse  des  Esprils  es! 
jusqu'à  pèsent  la  seule  qui  paraisse  répondre  à  toutes  les  difficultés. 
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esi'hits  ANtMCAm». 


i  Les  demoiselles  Fox  ont  ironijiaiu  i.eniiiTi'iiu'ul  .taris  l'nmphilliéalre  riu 
l'école  de  médecine  do  l'université  du  Missouri ,  devant  uns  assemblée  iiu 
cinq  à  siï  cents  personnes.  Vu  win-iuii  main'  de  la  ville,  bien  connu  par  son 
op|*isilion  à  la  doctrine  nouvelle ,  avait  clé  nommé  président  de  la  réunion  ; 
un  comité  d'inveslijialiun  surveillai!  les  .-\|n'-i  ii>m  <-s  dirigées  par  lo  ilnyon  du  la 
Faculté,  llODime  eé.lcbii'  dans  l'ouest  par  sa  s.-icni'c  médicale  elpar  unu  dlo- 

11  Puis  vicnuontleB  expériences. 

o  ....  Des  expériences  ont  montré  quu  le  galvanisme  cl  le  inBiniélismo 

n'étaient  (our  ri™  dans  la  [iruilmitiuii  de  ces  iiliii'  ucni-s.  Je  lia  parle  ici  que 

du  magnétisme  leiTesl;.'.  Qu.nl  an  NiatiLeti^ue  lumiiiin  (au  animal),  il  semlitu 
élru  la  derni*ro  resseurre  île  t  eii\  qui  nu  veulent  jm^  absolument  se  rendre 
aux  Esprils. 

«  A  l'air  narquois,  ai  lu  rcuulalMi  de  stL-ptieisnii'  du  \iew  professeur  ,  on 
pouvait  croiro  qu'il  allait  se  faire  on  ]i!aisir  malin  de  démolir  tout  l'échafau- 
dage de  la  doctrine  spi -iiaiLled.'  i  il- m.  L'auaN-rusie  1^1  .'iiliii  sorti  do  iloiiiaine 
tle  la  mort;  le  ma  lé  lia  li -aie  il"  |n'irri--M:i  i|aailina^i  ainyaticea  L'immortalité 
de  l'ime;  le  savant  a  d.VUiié  qu'il  i  nnait  à  la  piéjeridi  des  Esprits  cl  à  iDur 
communication  par  tlus  raovens  physiques,  et  il  a  reproduit  à  cet  égard  quel- 
ques explications  ao  rouins  Tort  ingénieuses  de  l'école  de  Davis.  Jo  pourrais 
parler  do  phénomènes  Lien  plu-  s.iisissanis  une  ces  bruits  inexplicables,  cl  qui 
semllleill  bouleverser  les  luis  du  inonde  oialeriel.  mai.,  j'ai  voulu  seulement 
signaler  des  laits  quo  leur  caractère  aiillientiqiio  mal  au-dessus  de  (uni 
soupçon,  elsurtoill  cette  cl.i-liiratL.iri  i-liiniLi-  parti.'  d'un  des  sanctuaires  lie  la 
science  nu  milieu  du  xix'  siècle.  » 

On  en  conviendra,  l'nrliclo  Riait  curieux,  mais  dans  notre 
Franco  on  no  ao  préoccupe  pas  volontiers  do  ces  choses-là , 
ol  personne  ne  s'avisa  de  le  relever. 

Force  nous  fut  donc,  do  retourner  à  nos  Américains  eux- 
mûmes,  pour  apprendre  à  les  connaître,  et  vous  allez  voir, 
Messieurs,  qu'on  no  s'en  tint  pas  longtemps,  en  ce  pays, 
ûutc  tables  tournailles  et  aux  semblants  d'électricité. 

Disons  d'abord  quelques  mois,  de  ce  qu'ils  appolleol  des 
médium,  car  il  parait  qu'ils  sont  les  agonis  ordinaires,  sinon 
nécessaires  de  la  contagion  spirituelle.  Un  médium  esl  donc 
l'intermédiaire,  le  conducteur  de  l'influence  mystérieuse; 
c'est  lui,  qui  l'ayant  acquise  artificiellement  ou  spontané- 
ment, la  transmet  dans  les  cercles,  ainsi  que  ses  révélations, 
à  tous  ceux  qui  le  désirent  ou  qui  eu  sont  jugés  dignes. 
Reportez- vous  encore  une  fois ,  Messieurs,  au  souffle  et  à  l'ini- 


r.CS  ÉLECTRICITÉS  RAILLEUSES. 


Lialion  de  nos  prophètes  ranùsarls  (1),  on  lonl  simplement  à 
nos  séances  magnétiques,  el  v  ous  comprendrez  sur-le-champ 
co  rôle  cl  celte  mission,  car  pour  nous  un  médium  est  tout 
simplement  un  somnambule  actif  et  éveillé. 

Toutefois,  si  nous  avons  dit  qu'il  fallait  être  juge  digne  de 
ces  communications,  c'était  apparemment  par  dérision ,  car 
Jackson  Davis,  le  plus  célèbre  dis  média ,  nous  apprend  for- 
mellement «  qu'une  bonne  disposition  intellectuelle  et  mo- 
«  raie,  n'est  nullement  nécessaire,  mais  bien  une  certaine 
■i  (iispnsitirm  élei-lnqiic  (2).  » 

Quoique  nous  no  croyions  pas  plus  à  cette  dernière  néces- 
sité qu'à  foules  les  au  1res,  nous  regardons  cependant  comme 
évident,  que  certaines  disposions  physiologiques  doivent 
favoriser  ces  assimilations  spirituelles,  cl  nous  admetlons 
Irès-vol  on  tiers  celle  autre  proposition  du  même  auteur,  que 
«  l'électricité  vitale  peut  être  regardée  comme  le  récipient  do 
l'influx  spirituel  «. 

Vous  voyez  donc,  à  pou  près,  ee  que  peut  être  un  medivm, 
el  vous  saurez  qu'on  en  compte  aujourd'hui  de  trenteà  qua- 
rante mille  dans  l'Union;  pour  peu  que  la  progression  con- 
tinue sur  le  mémo  pied,  le  calcul  n'est  pas  difficile  à  faire, 
élans  dix  ans  nous  serons  tous  des  médium  ou  à  peu  près. 

Mais  quels  sont  doue  ces  phénomènes  bouleversants  quo 
l'on  obtient  par  leerr  entremise  ? 

Ces  phénomènes,  les  voici ,  et  par  eux  vous  pourrez  juger 
de  tous  ceux  qui  nous  attendent. 

Ils  consistèrent  d'abord,  comme  ici,  en  petits  coups  frappés 
surlesmurs,  knockings,  en  piillemniilseiïeeUiéssiir  les  objets, 
rappings.  Puis  vint  la  vibration  générale,  la  danse  do  tous  les 
meubles,  la  rotation  aimantée ,  el  tout  co  dont  nous  jouissons 
avec  tant  d'ivresse  en  ce  moment. 

Mais,  avons-nous  dit,  dans  la  patrie  de  ïullon  et  de  Mûr- 
ît) V«  chap.,  i™  partie. 

S)  Philosophie  des  rapports  spirituels. 
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ion,  on  applique  cl  Ton  développe  toutes  les  vérités  entre- 
vues, aussi  développa-t-on  Anockinys  et  rotation*,  et  il  en 
sortit  bientôt  ce  dont  nous  allons  voua  donner  un  succinct 
mais  suffisant  abrégé. 

On  s'attacha  tout  d'abord  à  bien  constater  l'intelliyence  de 
l'agent,  car  c'est  là  le  point  essentiel,  el  c'est  précisément  ce 
que  nous  n'avons  guère  encore  fait.  Ainsi ,  on  le  pria  ,  au 
lieu  d'agiter  une  table,  de  la  soutenir  dans  telle  ou  telle  posi- 
tion, de  la  suspendre  el  de  la  replier  avec  soin.  Tout  cela  se 
ut  à  commandement  ;  on  déplaça  et  l'on  replaça  tous  les  us- 
tensiles; on  décoiffa  et  l'on  recoiffa  en  un  clin  d'œil  toutes  les 
dames  qui  se  trouvaient  dans  un  cercle...;  ou  posa  des  ques- 

iii-u.-.  «-l,  (•  l'jiiw  ■  ■■■       -l  *.  H  i>  !■■■!■!*  j  *  luul  ir>.'U»e-*> 

nettes  et  précises  ,  l'intelligence  Tut  un  point  éclairci,  el, 
comme  on  ledit,  définitivement  acquis  il  la  science  (i). 

*  i  I-    ■  im  tii-M  lu  ■  i.iiwi»iii..h  .t  i,.  1,1     i,.  r«L  ..ri 

interroge  sur  tout,  on  apprend  tout,  on  suit  tout,  oui,  tout, 
jusqu'aux  nouvelles  les  plus  secrètes,  non  plus  du  nouveau 
monde  ou  do  l'autre  hémisphère,  mais  bien  de  l'autre  monde, 
car  ce  sont  les  habitants  de  ce  dernier  qui  les  apportent  eux- 
mêmes...  grâce  à  la  télégraphie  spirituelle. 

El  comme  tout  cola  repose  ,  de  l'aveu  général ,  sur  une 
baso  et  dos  pratiques  in.sinéikpios,  Proudhon  avait  donc 
grandement  raison  de  s'écrier  ileniièieiiient  :  «  Le  magné- 
tisme sort  à  peine  de  sa  coque  nécromantique,  nous  avise- 
rons à  ce  qu'il  y  rentre.  »  Il  y  est  rentré  on  Amérique,  mais 
voici  que  cette  coque ,  au  lieu  do  disparaître,  s'est  enflée  au 
point  de  couvrir  un  continent  tout  entier. 

Au  reste,  no  méprisez  pas  trop  vite,  Messieurs,  de  telles 
aberrations,  car  Dieu  veuille  que  vous  n'y  soyez  jamais  sou- 
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mis.  Si  vous  entendiez  vos  parents,  vos  amis,  vos  enfouis  si 
regrettés,  vous  romailro  on  mémoire  les  particularités  les 
plus  infimes,  les  secrets  les  plue  oubliés  de  vos  plus  obéras 
relations,  si  vous  on  lundi  i».  leurs  vois  chéries,  si  vous  revotiez 
des  images  trop  fidèles,  si  l'on  vous  écrivait  des  lettres 
parfaitement  semblables  do  stylo,  d'écriture  cl  mime  comme 
orthoyrafihc,  il  toutes  celles  que  l'on  vous  écrivait  autrefois 
et  dont  seul  au  monde  vous  vous  souvenez,  aujourd'hui, 
soyez-en  siïr,  l'émotion  vous  gagnerait,  et  lo  sentiment  peut- 
être  vous  rendrait  fanatique  ponr  de  pareilles  doctrines;  aussi 
voyons-nous  une  foulo  d'hommes  piiHaiturneiit  distingués  et 
des  plus  éiiiincnls  do  co  pays,  comme  position  ou  lumières, 
subir  en  raison  de  cola  seul  la  décevante  influence. 

Tantôt  c'est  uuM.  Simon»,  magistrat  des  [dus  considérés, 
qui,  venant  de  perdre  un  fils,  se  laisso  prendre  au  désir  de 
l'évoquer  dans  un  cercle.  Le  médium  voit  co  fils  cl  le  dépeint, 
cela  ne  suffit  pas  au  malheureux  pore;  il  reconnaît  son  lan- 
gage, cela  ne  lui  suffit  pas  encore,  «  qu'il  m'écrive,  s'écrie- 
t-il,  elje  lo  reconnaîtrai  certainement.  »  Un  crayon  est  alors 
placé  Gur  la  lablo,  et  tonte  rassis. mre  observe  et  palpite;  le 
crayon  s'agile,  mais  retombe  ù  jilituteites  re/irises,-  on  le  place 
alors  dans  un  support  annulaire,  et,  grâce  à  co  léger  support, 
lo  crayon  marche  seul,  écrit  la  plus  luuchanlo  des  lettres,  ut 
confond  l'heureux  père,  moins  encore  par  l'expression  de 
sentiments  bien  connus,  quo  par  l'imitation  parfaite  do 
l'écriture,  par  les  incorrectioos  du  stylo  et  surtout  par  quel- 
ques fautes  d'orthographe  habituelles  à  sou  fils. 

Maintenant,  puisons  dans  un  ouvrage  tout  récent  (I  )  quel- 
ques détails  sur  l'initiation  et  ia  conversion  du  jugo  Ed- 
monds,  l'un  des  hommes  les  plus  généralement  respectés  do 
toute  l'Union. 

Le  premier  fait  qui  fit  naitro  plus  d'un  douto  dans  l'esprit 
du  juge  Edmonds  (2),  fut  une  apparition  do  la  femme  qu'il 

(I)  Spicsr,  Sighl*  and  Snunds  (Londoii,  (863). 

(!)  «  Lïimionibk  Jdtm  Edmonds,  m  en  H9S  (filsdii  •général  Edmuniis  qui 
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avait  perdue  quelques  semaines  auparavant.  Invité  pour  la 
seconde  fois  ù  jouir  do  la  mémo  consololion,  par  une  daine  à 
laquelle  sa  femme  éluit  également  apparue,  celto  deuxième 
séance  lui  donna  le  désir  d'approfondir  sérieusement  la  na- 
ture do  faits  aussi  iixii'ant'dinaircri.  C'est  alors  qu'on  lo  vit 
porlor  dans  ses  iuu1 -liguions,  huile  Ili  prutlenco  et  l'habileté 
d'un  homme  habitué  depuis  longtemps  anx  rochorehos  judi- 
ciaires. Il  demanda  des  preuves,  ne  voulant  pas  se  conlenlor 
des  coups,  des  frappements,  rotations  de  tables  ordi- 

La  vue  de  ces  vagues  communications  avec  lo  monde  spi- 
rituel no  le  satisfaisant  pas  entièrement,  fatigué  do  résultais 
qui  Lie  répondaient  pas  complètement  ù  son  attente,  peut-être 
se  fûl-il  définit»  mn-nt  clui^nr,  si  quelques  phénomènes  plus 
significatifs  n'étaient  venus  lo  forcer  il  se  rendre ,  mais  seu- 
lement, comme  il  lo  dit  lui-même,  au  moment  où  "  un  esprit 
ïuin  ne  pouvait  plus  se  refuser  à  l'évidence  o. 

Nous  nous  contenterons  do  citer  les  deux  suivantes  ; 

ii  Le 21  tnal  do  cette  année  1852,  une  assemblée  avait  lieu 
dans  la  maison  d'un  M.  Parlridge,  de  New-York  ;  vingt  per- 
sonnes environ  s'y  trouvaient  avec  lui.  Des  coups  furent  bien- 
tôt entendus,  et  les  esprits  tirent  savoir  quo  l'on  devait 
jouer  d'un  piano  qui  so  trouvait  au  milieu  du  salon.  On 
obéit,  cl  pendant  l'exécution  les  coups  battirent  exactement 
tamesure.  Mais  ils  fnrenlsiiivis  des  plus  étranges  soubresauts 
dans  toutes  li-s  tables  et  les  chaises,  dont  plusieurs  furent 
transportées  et  bientôt  remises  à  la  place  qu'elles  occupaient 
d'abord.  Toutefois,  ces  démonstrations  ordinaires  et  mainle- 

so  distingua  dans  la  guerre  do  l'indépendance),  termina  903  «udes  en  18,16. 

pmir  11  l'jirrii'rr  ilr  l;i  ii].i^i-l:.iUiri'.        IMS,  il  lut  i'hi  nu'tnbro  du  &$nol ,  vl 
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nant  habituelles,  fréquentes,  n'étaient  que  lo  prélude  de 
manifestations  d'un  caractère  plus  sivpéfiaiit.  Quelqu'un  ayant 
proposé  d'obseureir  la  pièce  dans  laquelle  on  se  trouvait,  des 
lumières  jaillirent  (l)des  différents  points  do  l'appartement, 
quelques-unes  ressemblant  à  des  flammes  phosphorescentes, 
quelques  autres  formant  des  nuages  lumineux  et  mobiles, 
d'autros  prenant  la  forme  d'étoiles  brillantes,  do  cristaux,  de 
diamants.  Ces  démonstrations  physiques  augmentèrent  do 
plus  on  plus  d'éclat  et  d'intensité,  et  se  prolongèrent  pendant 
trois  beuhes;  et  durant  tout  ce  temps,  dit  l'autour  do  la 
relation,  le  juge  semblait  être  lui-même  au  pouvoir  des  es- 
prits, et  annonça  plusieurs  fois  que  ces  esprits  lui  révélaient 
des  choses  qui  lui  liaient  arrivées  autrefois,  et  dont  lui  seul 
pouvait  avoir  lo  mémoire  el  le  sentiment.  Pendant  ces  révéla- 
tions, on  s'aporcovait  bien  que  quelque  chose  d'extraordinaire 
agissait  sur  lui  el  autour  de  lui  (2).  » 

«■Celle  soirée  s'acheva  d'une  manière  ravissante,  car  plu- 
sieurs instruments  de  musique,  placés  dans  les  chambres 
continues,  s'etaiit  mis  a  jouer,  séparément  d'abord,  puis  tous 
ensemble,  soit  par  terre,  soil  ikms  les  airs,  ce  fut  un  concert 
admirable,  pendant  lequel  la  mesure  fui  battue  comme  par 
la  main  du  plus  habile  des  chefs  d'orchestre. 

Enfin,  à  uno  réunion  subséquente,  le  juge  Edmond»  reçut 
d'une  voix  invisible  l'annonce  qu'il  deviendrait  un  médium. 
Cette  promesse  se  réalisa,  car  il  devint  bienlût  un  lucide 
du  premier  ordre  el  l'un  des  premiers  médium  de  l'Amé- 
rique, n 

Nous  ajouterons  au  récit  de  Spicer,  qu'à  partir  do  co 
moment,  lo  môme  juge  Edmouds,  n'est  plus  seulement  un 
iwdium,  il  esl  devenu  apôtre,  prophète,  initié  aux  contem- 
plations et  aux  révélations  les  plus  liaulcs,  vivant  dans  les 

(1}  Cc-ri  est  un  des  phénomènes  qui  «il  le  plui  amuse  nos  rieurs  de  Cidu- 
villiv...  On  citait  inciii'1  il-  ]>lm  imu-ii'ii  du  :  b\\:w\  V  pâleur  avait  dû  acheter 
sen  phosphore. 

(i)  Probablement  le  fluide  ffrij ,  si  bien  uerçu  dans  notre  presbytère. 


rM'lllTS  AMERICAINS.  (Ill 

régions  le*  plus  apocalyptiques  pos-.ble.  En  un  mot,  c'est 
aujourd'hui  lu  plus  grande  et  la  plus  mystique  autorité  de  la 
nouvelle  doctrine  (Voir  la  Gazette  d'Augsboury,  21  juin 
1852.) 

Vous  le  voyez  ,  SlessiiM.'rp ,  p.irjllc'emrot  .i  ces  révélations 
d'outre-tombe ,  que  nous  vous  annoncions  tout  à  l'heure  et  qui 
sont  comme  l'Ame  et  le  fond  de  celte  épidémie  singulière, 
marchent  aussi  tous  ces  autres  phénomènes  de  lumières  et 
d'images ,  qui  justifient  parfaitement  notre  titre  :  Dut  Esprits 
et  de  leurs  manifestations  fluidiqties. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  toutes  les  métamorphoses 
d'unProtéo3i  capricieux  ;nouslaisserons  donc  11,  les  concerts 
improvisés,  les  hommes  suspendus  en  l'air,  les  caresses  par 
des  mains  surhumaines  et  glacées,  comme  celles  de  Cîde- 
ville,  etc.,  etc.,  pour  terminer  par  l'histoire  du  docteur  Piiels, 
qui  produisit,  à  ce  qu'il  parait,  une  immense  sensation ,  en 
raison  do  l'autorité  du  personnage  qui  so  trouvait  en  môme 
temps  et  témoin  et  victime. 

C'est  encore  Spicer  qui  nous  la  fournira. 

«  Le  dimanche  lit  mars  ISSU,  dit-il,  le  docteur  Phels  et 
sa  fumillo  revenant  du  service  divin ,  furent  surpris  de  trou- 
ver, dépourvues  de  leurs  verrous  et  de  leurs  barres  de  sûreté, 
les  portes  qu'ils  avaient  soigneusement  fermées  à  leur  départ-, 
et  commo  au-dessus  do  la  porte  d'entrée,  flottait  un  mor- 
ceau de  crêpe  noir,  le  docteur  crut  reconnaître  ici  la  mauvaise 
plaisanterie  de  quelque  désœuvré.  Mais,  après  un  examen 
plus  complet,  il  acquit  bientôt  cette  conviction  qu'il  pourrait 
bien  y  avoir  en  tout  cela  quelque  chose  d'une  nature  toute 
particulière ,  et  supérieure  à  toute  intervention  humaine. 

«  Des  faits  plus  étonnants  l'attendaient  ainsi  que  sa  famille. 
En  entrant  dans  l'habitation ,  ils  s'aperçurent  tous  que  l'ameu- 
blement des  pièces  du  rez-de-cliaussée ,  avait  été  éparpillé 
dans  toutes  les  directions,  bien  que  rien  ne  parût  avoir  été 
détourné.  Après  avoir  romis  un  peu  d'ordre  dans  ces  premiers 
appartements,  la  famille  se  dirigea  vers  les  étages  supérieurs, 
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espérant  y  découvrir  les  ailleurs  du  désordre.  Muis  alors 
s'offrii  à  leurs  yeux  une  scène  bien  plus  extraordinaire! 
Plusieurs  figures  (ou  fantômes)  au  nombre  de  sept  ou  huit 
s'offrirent  à  leurs  yeux  ,  habilles  et  drapés  avec  une  grande 
habileté,  soi!  à  l'aide  des  tapis  de  l'appartement,  soit  à  l'aide 
des  vêtements  qui  s'y  trouvaient  la  veille.  Tous  ces  fantômes 
étaient  agenouillés,  chacun  d'eux  ayant  devant  lui  une  Bible 
ouverte,  dans  laquelle  il  paraissait  lire  avec  la  plus  grande 
attention.  Frappée  d'élonnemenl ,  et  après  avoir  épuisé  toutes 
les  conjecturas  possibles ,  la  famille  Pliels  ferma  soigneuse- 
ment la  chambre  aux  fautâmes  (comme  elle  fui  appelée 
depuis  lors),  laissant  tout  ce  cercle  fantastique  dans  l'alti- 
tude où  elle  l'avait  trouvé.  Le  docteur  lui-mdmo  s'assura  de 
la  clef  et  ne  laquitla  plus.  Cependant,  malgré  toutes  ces  pré- 
cautions, chaque  jour  une  étrange  addition  avait  lieu  dans 
le  groupe  des  fantômes,  el  sans  qu'il  fut  possible  do  décou- 
vrir la  main  qui  agissait.  D'après  la  rapidité  avec  laquelle 
ces  dernières  figures  étaient  fabriquées,  il  était  impossible 
d'admettre  la  supposition  qu'elles  pussent  avoir  été  faites  par 
un  habitant  de  la  maison  ou  par  une  personne  venant  du 
dehors.  Les  matériaux  servant  ù  la  confection  de  ces  ligures 
étaient  souvent  vus  dons  les  différentes  parties  de  la  maison 
trois  minutes  avant  leur  transforma  tien  on  images  graciouses, 
et  d'une  régularité  telle  que  la  main  la  plus  exercée  et  la 
plus  habile  eût  seule  été  capable  de  le  faire  avec  le  temps 
nécessaire.  Pondant  la  durée  de  ces  faits  étranges,  le  fils  du 
docteur  Pbels,  enfant  de  douze  ans  environ,  fut  une  fois 
soulevé  de  terre  et  Irauersa  la  chambre  comme  s'il  eût  été 
transporté  par  ta  main  d'un  homme  ewceisivement  vigovrettoa. 

line  autre  fois ,  ce  fut  l'escalier  lui-mémo,  qui  s'enlr'ouvrit 
après  un  bruit  effrayant,  tel  que  serait  celui  causé  par  la 
chute  d'un  corps  extrêmement  lourd.  Une  autre  fois  encore, 
après  le  souper  de  famille ,  la  table  cl  tout  ce  dont  elle  était 
chargée  fut  soulevée  de  ferre  par  trois  fois  el  retomba  avec 
tant  de  fracas  que  la  maison  en  sembla  ébranlée.  Los  plats 
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et  les  assiettes  s'enlnvcImipiiVcnt  vioLouttii^Ml  sans  qu'aucun 
d'eux  en  fût  brisé. 

La  nouvelle  do  ces  manifestations,  si  étranges  et  quoti- 
diennes, chez  lo  docteur  Phols,  s'étant  promptemont  répandue, 
il  en  résulta  une  immense  agitation  et  une  grande  curiosité. 
En  peu  de  jours  la  maison  fut  visitée  et  fouillée  par  plus  de 
1,500  personnes.  Le  docteur  ayant  offert  toutes  les  facilités 
possibles  pour  les  recberches  et  les  investigations ,  les 
rîruynulu,  (.■(jimiiy  Ich  pUin  iiKTi-ilultis,  furent  invités  à  passer 
les  joarnées  et  mémo  des  nuits  au  milieu  de  la  famille.  En  un 
mot,  tout  ce  qui  pouvait  servir  à  découvrir  la  cause  de  ces 
perturbations  fut  mis  eu  œuvre,  el  toujours  sans  résultat. 

Lo  docteur  Pliels,  dans  une  lettre  signée  de  lui,  el  par 
laquello  il  répond  aux  objections  do  la  presse  de  Boston, 
porle  à  trois  mille  environ  le  nombre  des  faits  du  même 
ordre  qui  se  seraient  passés  chez  lui  seul ,  et  nous  ne  pou- 
vons mieux  prouver  sa  profonde  conviction  qu'en  rapportant 
l'offre  qu'il  Gt  de  sa  propre  maison  et  do  tout  co  qu'elle  con- 
tenait, à  quiconque  pourrait  y  accomplir  quolques-uns  do  ces 

Ceux-ci  vous  suffiront,  Messieurs.  Noua  ne  terminerons 
pas,  cependant,  sans  mentionner  les  curieux  manuscrits  dictés 
en  sanscrit,  en  hébreu,  à  des  média  souvent  fort  ignorants, 
et  dont  la  main  les  écrivait  alors  avec  une  rapidité,  quintuple, 
dit-on,  de  sa  rapidité  ordinaire;  puis  les  improvisations 
demandées  à  l'esprit  do  chacun  des  plus  grands  poiiles 
connus,  el  obtenues  sur-le-champ,  dans  lo  stylo  el  dans  l'es- 
prit de  ces  mémos  poètes. 

u  Certes,  dit  à  ce  sujet  la  iicuue  britannique,  ce  talent  post- 
humo  n'est  pas  lo  moins  curieux  épisode  do  l'histoire  des 
t'.%prit%  frappeur*  américains.  Je  nu  nie  pas  qu'un  charlatan  nu 
puisse  simuler  une  conversation  avec  lus  habitants  du  monde 
invisible  poor  se  foire  chiffrer  uuo  addition,  épeler  un  conle 
dn  revenant  ou  une  révéhlion  plus  ou  moins  authentique , 
mais  il  foui  éteo  Camplicll  loi-mémo,  pour  faire  des  vers 
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comme  Campbell.  SI  on  a  pu  dire  au  figuré  qu'une  pièce  do 
théâtre  était  une  œuvre  du  démon,  il  n'y  a  nue  le  démon , 
on  Shakspearo  et  Racine  eux-mêmes  qui  pourraient  dictor  de 
l'autre  monde,  une  tragédie  de  Shakspearo  ou  de  Racine.  Je 
le  donne  en  quatre  à  tous  nos  tragiques  vivants  d'Angleterre 
et  de  Franco.  C'est  déjà  extraordinaire,  je  le  répolo,  d'avoir 
pu  imiter  les  vers  do  Burns,  do  Campbell,  de  Southey  et 
autres,  que  nous  lisons  dans  h:  volume  de  M.  Spicer  (1). 

Mais  il  no  faudrait  pas  croire  que  ces  phénomènes"  restas- 
sent toujours  dans  les  limites  d'espiègleries  et  do  malices 
innocentes.  Si  ces  esprits  ne  peuvent  pas  faire  tomber  ici  seul 
c/ietieii  de  nos  li'li'*  sans  In  permission  divine,  leurs  manifesta- 
tions révèlent  parfois  un  caractère  aussi  terrible  que  leur 
effet  général  est  désastreux.  Souvent  on  voit  des  personnes 
enlevées  en  l'air  et  transportées  violemment  d'un  lieu  à  un 
autre.  Les  petits  coups  deviennent  alor6  formidables  et  font 
trembler  l'auditoire;  des  médiums  sont  plongés  subitement 
dans  un  état  de  perturbation  nerveuse  ou  de  raideur  téta- 
nique qui  les  rend  do  véritables  automates ,  dont  les  esprits 
disposent  à  volonté,  et  leur  cruauté  envers  ceux  qui  leur 
déplaisent  est  reconnue  même  par  leurs  partisans.  (V.  Spiri- 
tuals Knockings,  ) 

Enfin,  Messieurs,  quoique  tous  ces  faits  aient  eu  pour  pre- 
miers signataires  des  hommes  comme  Cooper,  William 
Owens,  Kosulh,  RurliEiriaii,  Morrow,  Curtis  Culver,  Galcheli, 
Francis,  Marcy,  le  générai  Lyinan,  etc.,  etc.,  tous,  autours, 
professeurs,  magisliaLs  nu  militaires  d'un  rang  très-distingué, 
leurs  témoignages  sont  aujourd'hui  complètement  inutiles, 
car  la  chose  est  établie  sur  une  base  inébranlable,  et  chacun 

[11  Revus  britannique,  (ï  avril  1S53.  On  svrà  mnins  n  tonné  après eeUn 
fihilion.  d'entendre  rette  flrrrup,  ilont  le  ran«fsl  m  l'devé  dans  In  momie  lillé- 
rairo,  s'exprimer  ainsi  (p.  ln'i.  il).)  :  »  Il  csl  ériilnit  ijur  lis  rnppings  sont 
dus  bruits  surnaturels.  <;m.i<[m!  h  s[hi-i-uliiiL(jn  s  m  soit  emparée  comme 
chei  Ira  anciens  elle  sVii)|airait  dis  urades ,  i'l  du  i]i:i;n£tisme  chez  les  mu- 


dans  ce  pays  peut  s'assurer  par  lui-même,  à  moins  d'être 
tout  à  fait  aveugle,  que  le  surnaturalisme  de  tous  ces  phéno- 
mènes a  véritablement  atteint  le  summum  et  lo  point  le  plus 
blanc  do  l'évidence. 

Quant  au  caractère  et  à  Ui  nature  bonne  ou  mauvaise  do  ces 
esprils,  qui  pourrait  s'y  nié|i  rendre?  lïsl-cn  qne  les  bonsanges 
oui  jamais  procédé  par  épidémies,  par  média,  pris  au  hasard 
et  indifférem muni,  par  rappiiiys  et  knockings,  par  espiègleries, 
malices,  illusions,  mensonges,  cruautés  même,  envers  cer- 
tains do  leurs  amis,  ou  par  séances  publiques  à  tant  par  téte  ? 
Est-ce  que  lo  doigt  de  Dieu  pourrait  être  ici ,  par  hasard? 
Non  certes  ;  d'ailleurs,  clans  leurs  jours  de  bonne  foi,  ils  se 
disent  eux-mêmes  sous  le  contrôle  d'un  pouvoir  plus  élevé 
qui  modère  leur  action  et  ne  leur  permet  pas  de  tout  faire. 

Ce  doigt  de  Dieu  serait-il  davantage  dans  les  doctrines? 
S'il  on  était  ainsi,  l'esprit  de  vérité  n'aurait  jamais  été 
dans  le  christianisme,  dont  tous  les  dogmes  se  trouvent  plus 
ou  moins  sapés  par  les  nouveaux  interprèles.  Selon  eux, 
«  ce  christianisme  populaire  est  la  source  de  toutes  les 
"  orrours,  c'est  un  vêlement  trop  élroit  pour  l'humanité  on 
«  progrès.  "  Et  malgré  les  peaux  de  brebis  dont  ils  se  cou- 
vrent, malgré  l'nmour  évangéliquc  auquel  ils  convient  tous 
les  hommes,  nous  doutons  fort  que  l'Évangile  tienno  long- 
temps en  ce  pays,  devant  le  fanatisme  qu'inspire  leur  autorité, 
if  autorité  la  plus  haute,  dit  un  apùtro,  que  In  hommes  nient 
u  jamais  pu  révérer.  »  Aussi  la  l'.azrUr  il' .hti/slinurg ,  dans  un 
article  que  nous  citerons  tout  a  l'heure,  n'Iiésite-t-elle  pas  à 
dire  «  que  décidément  ces  esprits  sont  anlichrétiens.  »  Et 

aurait  lancé  les  foudres  do  l'Église  contre  le  plus  effrayant 
des  fléaux,  puisque  c'est  celui  dont  la  venue  est  formelle- 
ment prédite  pour  les  plus  mauvais  jours  de  la  lerre. 

Quant  aux  institutions  sociales,  il  faut,  selon  eux,  les 
refaire  toutes,  en  tende/- vous  bien ,  et  les  refaire  par  leurs 
bases,  parlagor  les  terres  également,  abolir  la  peine  de  mort, 
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toutes  les  lois  sur  les  dettes  (I),  el  surtout  De  jamais  étendre 
la  tolérance  jusqu'à  l'église  catholique  romaine,  ta  mère  de, 
toutes  les  superstitions. 

Catholiques  runnims,  voilà  l'ultimatum  do  ceux  qui  font 
tourner  nos  tables,  et  avec  lesquels  vous  joue/,  avec  tant  de 
complaisance  aujourd'hui! 

Maintenant,  posez,  jugez...  et  continuez  si  vous  l'osez. 


s  "■ 

Esprits  lUeniRKk  cl  français. 

Vers  la  fin  de  l'année  1 852 ,  l'épidémie  avait  été  importée 
dans  le  nord  de  l'Écosse  par  quelques  metliums  américains; 
de  là  elle  avait  gagné  Londres,  où,  d'après  les  derniers  ren- 
seignements, elle  aurait  acquis  de  grands  développements 
aujourd'hui.  La  voyant  ainsi  progresser,  nous  nous  disions  : 
Si  elle  arrive  jamais  en  Allemagne,  tout  ce  pays  prendra 
feu. 

Or,  le  18  juin  de  l'été  dernier,  la  sérieuse  Gazette  a"Augs- 
bourg  contenait  un  article  dont  nous  donnerons  quelques 
fragments. 

....  «  Il  se  présente  de  nouveau  dans  le  monde,  différentes 
apparitions  merveilleuses,  qui,  des  régions  plus  élevées, 
s'élancent  dans  le  domaine  politique,  et  qui,  on  tout  cas, 
jettent  une  ombre  très-prononcée  sur  notre  époque  do  civi- 
lisation. Peut-être  est-il  à  propo?  d'en  communiquer  quelque 
chose  dans  la  Gazette  générale;  nous  donnerons  le  plus  essen- 
tiel, laissant  au  lecteur  les  réflexions. 

«  Le  Horgen-Blatt  (feuille  du  matin)  annonce  parmi  les 
nouvelles  venues  du  Palalinat  Rhénan  le  phénomène  d'une 
jeune  fille,  pas  encore  nubile,  qui ,  dit-on ,  pout,  à  volonté, 

(H  GusrHe  d-Aagsbouttj, 


ESPRITS   ALI,  BU  Ail  113.  107 

commander  à  uu  sprrtrr-fi-appmr  [Kh^ikAo).  Le  spectre 
frappe  aulanldc  fuis  que  la  petite  le  lui  ordonne,  il  est  obéis- 
sant Il  l'extrême...  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que 
les  spe c Ira- frappeurs ,  dans  l'ancien  monde  comme  dans  le 
nouveau ,  ont  une  grande  ressemblance  de  famille ,  ils  se  res- 
semblent comme  deuw  gouttes  d'eau...  Car  la  Gazette  des  tri- 
bunaux qui  paraît  à  New-York  en  langue  allemande,  a  fait 
dernièrement  diverses  communications  a  ce  sujet.» 

Mais  d'où  viennent  tous  ces  spectres-frappeurs  et  oil  se 
monlrenl-ils  tout  d'abord/  Autant  que  je  sache,  on  n'a  pas 
encore  fait  de  recherches  exactes  sur  l'historique  de  ces  êtres 
intéressants. 

La  Gazette  d'Augsbourg  so  rappelle  alors  plusieurs  autres 
fails  du  mémo  genre,  qui,  ù  toutes  les  époques ,  ont  donné 
beaucoup  d'embarras  aux  autorites  allemandes,  soit  en  leur 
imposant  de  laborieuses  enquêtes,  soit  en  leur  faisant  con- 
damner des  innocents  parfaitement  justifiés  plus  tard;  mais 
pour  ceux  d'aujourd'hui ,  elle  reconnaît  et  proclame  parfai- 
tement la  filiation  umï-rictuu?  ul  lu  démontre. 

On  paraissait  cependant  en  rester  là.  Toutefois  le  Journal 
du  Magnétisme  du  1 0  mars  1  853  nous  avait  raconté  toute  la 
tablature  donnée,  dans  le  courant  de  janvier  dernier,  au 
tribunal  de  Landau  par  le  spectre-frappntr  do  la  maison 
Seoger.  Mêmes  phénomènes,  même  stupéfaction ,  même  im- 
possibilité do  découvrir  les  jongleurs.  Enfin,  au  mois  d'avril, 
arrive  à  Urèrae  le  premier  phénomène  do  rotation ,  et  c'est  le 
docteur  André  qui  se  charge  rie  ledécrire.  Aussi  appcllo-t-on 
cela  sa  découverte.  Quelle  découverte  (1)! 

o  Après  avoir  formé,  dit-il,  une  chaîne  de  sept  ou  huit 
personnes,  le  doigt  auriculaire  rfroit  de  chacun  touchant  le 

(i)  Collo  fois,  li  Gauitt  d' Auipbourg  {n-  9*  ;  ISfis)  n'hétiu  plus  sur 

agitation  uiflidl' ù il-niff  :  dli-  '  -I  .-. mu-,-! -  I  iil>-:„ii,'v  par  u™  mcrvcilla 

à  laqudl»  on  nu  «iigeait  pas .  arnal  farrieic  du  tapeur  de  XewYorl, ,  le 
IPathiagton...  Le  nouveau  phonomeno  est  importé  d'Amérique. 


doigt  auriculaire  gauche  de  son  voisin,  la  loblo  que  l'on  en- 
toure se  met  à  tourner  aussi  longtemps  que  dure  la  chaîne,  et 
s'arrâle  dès  qu'une  personne  se  relire,  u 

Un  hourra  général  de  plaisanteries  e!  d'incrédulité  accueille 
d'abord  la  révélation  du  docteur.  Mais  on  expérimente,  el 
les  rires  font  place  à  une  sorte  d' ébahisse  m  en  t.  Des  savants, 
des  professeurs  do  l'université  d'Heidclborg ,  MM.  Miller- 
mair  elZoopfl,  M.  Molh,  frère  du  membre  do  l'Institut, 
Ëschenmajer,  Ennemoser,  Kcrner,  attestent  les  mêmes  faits , 
et  le  docteur  Lœwo  do  Vienne  so  charge  d'en  donner  la 
théorie.  "Colle  théorie  consiste,  selon  lui,  dans  l'opposition 
polaire,  entre  la  droite  et  la  gauche  du  corps  humain;  or, 
étant  donnée  une  chaîne  d'êtres  humains,  dont  les  pôles 
contraires,  c'est-à-dire  la  droite  et  la  gauche,  so  touchent, 
et  celte  chaîne  exerçant  sur  un  corps  quelconque  une  action 
prolongée,  elle  lui  communiquo  un  courant  électrique  et  le 
transforme  en  aimant;  la  polarisation  s'établit  dans  ce  corps, 
et,  en  vertu  de  sa  tendance  à  l'orientation  magnétique,  lo 
polo  sud  de  la  table  imprimant  à  cette  tablo  un  mouvement 
vers  le  nord,  celle-ci  entro  en  rotation  continue  et  tourne 
autour  de  son  axe,  tant  que  durent  les  conditions  indis- 
pensables,» (1) 

Ainsi  donc,  à  Brème,  à  Vienne,  à  Berlin,  il  n'y  avait  plus 
uno  tablo  on  repos  ou  debout,  et  cependant  la  presse  fran- 
çaise gardait  toujours  le  même  silence!  C'était  inexpli- 
cable. 

Nous  le  demandons,  que  nous  eût. on  répondu  si  nous 
avions  annoncé  ce  qui  commençait  à  nous  paraître  inévitable, 
c'esl-à-diro  l'arrivée  à  l'aris,  tirant  wi  mais,  des  labiés  et  des 
chapeaux  tournants?On  n'eût  même  pas  compris  l'annonce, 
el  voilà  qu'aujourd'hui,  il  sniibli;  qui?  puruille  chose  ait  tou- 
jours existé!  que  ce  soit  une  loi  de  la  nature,  et  que  les 

l'iTIpi-lll  [ji  ili'llll'lM  lie  n'r,  '  rillliititin.-  iU'fil/WHïfli/Pï, 
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tables  n'oient  jamais  ou  d'autre  destination  sur  la  lerro! 
Chacune  d'elles  pourrait  dire  : 


Enfin,  le  4  du  mois  do  mai,  la  presse  française  se  décida  à 
parler;  la  journal  do  l'empire,  le  Pays,  viril  nous  apprendre 
quo  «  depuis  la  Baltique  jusqu'aux  rives  du  Dauuho,  toute 
l'Allemagne  avait  la  fié  vue  »■  Il  devenait  do  plus  on  plus 
clair  que  nous  allions  la  gagner,  cl  dès  ce  moment  nous 
nous  hâtâmes  de  drosser  nos  balte  ri  es. 

Il  était  temps.  Vers  les  derniers  jours  d'avril ,  la  grande 
armée,  armée  mystérieuse  cette  fois,  avait  décidément  fran- 
chi le  Rhin,  el  dans  loules  nos  plus  grandes  villes  do  France, 
Strasbourg,  Marseille,  Bordeaux,  Toulouse, etc. ,  l'épidémie 
tournante  éclatait  comme  une  décharge  de  inousquclorio,  el 
pour  mieux  s'emparer  des  esprits,  ne  s'attaquait  d'abord 
qu'aux  guéridons,  aux  tables,  oie. 

Car  les  tables  n'éiaient  pas  seules;  chapeaux,  casseroles,  as- 
siettes, tout  se  mettait  de  la  partie;  rien  ne  restait  en  arrière. 

El  chacun  à  Paris,  de  répéter  les  mémos  expériences, 
d'en  faire  le  passe-temps  d'une  soirée,  d'y  conduire  ses  en- 
fants, de  tes  faire  entrer  dans  la  chaîne  sans  s'informer  seu- 
lement s'il  n'y  aurait  pas  quclquo  revers  de  médaille  à  cet 

On  no  s'approcherait  pas,  il  est  vrai,  de  la  moindre  bou- 
teille do  Leydc;  mais  avec  une  éleclrité  si  parfaitement  con- 
nuo,  et  qui  soulève,  comme  une  plume,  des  tables  do  dix- 
huit  couverts,  quel  inconvénient  pourrail-il  donc  survenir  ? 

M.  Rouilly,  maître  de  pension  à  Orléans,  se  chargeait  do 
la  réponse.  Dans  lo  Moniteur  du  Loiret,  il  nous  avertissait 
quo  ■  chez  lui.au  milieu  iikVdi.'  de  l'opération,  un  grand  jeune 
homme  de  vingt-six  ans  avait  clé  pris  d'un  violent  tremble- 
ment dans  tous  ses  membres,  el  que  son  avant-bras  gauche 
s'était  mis  tout  à  coup  à  osciller  avec  une  rapidité  si  ef- 
frayante qu'on  peut  la  porter  â  mille  oscillations  par  minute  ; 
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il  ne  pouvait  plus,  dit-il,  prononcer  que  des  syllabes  entre- 
coupées; il  vacillait  comme  un  homme  ivre;  il  fallut  l'em- 
porter, lo  coucher,  et  lo  lendemain  il  ressentait  cucoro  une 
sorte  de  tremblement  nerveux.  »  M.  Houilly  terminait  en 
disant,  qu'il  avait  cru  devoir  rapporter  ce  fait  dans  l'intérêt 
des  personnes  qui  se  soumettraient  aux  expériences  sans  eu 
connaître  les  grimes  inconvénients.  «  On  y  fit  peu  d'attention , 
tant  la  mode  avait  pris  d'empire,  tant  ce  plaisir  valait  la 
peine  d'être  acheté! 

Cependant  nous  nous  demandions  à  part  nous  :  »  Que 
va-t-il  donc  résulter  de  tout  ceci,  et  que  vont  dire  dos 
corps  savants?  Vont-ils  se  laisser  prendre  aux  apparences 
constatées,  et  leur  philosophie  leur  permet lra-l-ollo  de  cher- 
cher, par  delà  les  fluides  qui  pourraient  être  on  jeu,  l'agent 
réel  de  tant  do  symptômes  bizarres?  Non;  ils  savent  bien 
que  dans  les  scionecs,  par  exemple  en  médecine,  toute  inves- 
tigation qui  s'arrête  aux  symptômes  est  une  investigation 
bien  secondaire;  on  s'en  contente  faute  de  mieux,  mais 
alors  on  no  se  croit  pas  en  possession  de  la  vérité,  on  ta 
cherche  toujours.  Ici,  pourquoi  feraient-ils  donc  autrement? 
Mais,  disons-le  tout  de  suite,  nos  expérimentateurs  fanatisés 
commettaient  dès  les  premiers  pas  une  faute  i  m  pardonnai  de, 
philosophiquement  parlant  :  c'étaildo  ne  pas  se  préoccuper  un 
instant  des  faits  américains  dont  on  commençait  à  leur  parler. 
Quand  on  est  atteint  par  la  peste,  la  lièvre  jaune  ou  le  cho- 
léra, le  premier  soin  d'un  bon  gouvernement  est  de  l'envoyer 
étudier  eu  Egypte,  en  Espagne  ou  on  Pologne.  On  observo 
■  ces  fléaux  au  lieu  même  de  leur  naissance,  on  apprend  com- 
ment ils  se  sont  produits,  développés,  terminés.  Eh  bien!  en 
faisant  la  même  chose  ici,  ces  messieurs  auraient  vu,  cfair 
comme  h  jour,  que  leur  aimantation  animale  leur  arrivait 
directement  d'Amérique  LaGazcttc  d'Augsbourglo  leur  disait 
tout  à  l'heure  :  ils  auraient  pu  compter  les  étapes;  mais, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  intérêts  matériels  nous 
préoccupent  soûls  aujourd'hui. 
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Une  fois  t'ciio  filiation  bien  établie,  bien  reconnue,  en 
étudiant  à  fond  les  prodiges  américains,  on  aurait  bien  vite 
acquis  la  certitude  que  là  du  moins  les  Esprits  se  montraient 
au  grand  jour;  oleommo  ils  s'y  étaient  cachés  longtemps  aussi, 
dans  des  tables  ou  derrière  des  cloisons,  on  aurait  vu  tout  de 
suite  ce  que  l'avenir  pouvait  nous  réserver. 

Cependant  nous  ne  voudrions  pas  en  jurer,  car  nous  con- 
naissons ces  pèlerins  d'outre-mer,  nous  avons  trop  de  fois 
constaté  leur  rouerie,  alors  qu'ils  mystifiaient  en  même  temps 
les  magnétiseurs  leurs  maîtres,  et  les  académies  leurs  enne- 
mies, pour  ne  pas  regarder  comme  Irès-possible  leur  rentrée 
dans  les  mêmes  voies;  oui,  pour  la  centième  fois  peut-être, 
ils  peuvent  tromper  une  scioneequi  no  veut  pas  les  reconnaître, 
ei  par  laquelle  ils  ne  veulent  pas  être  reconnus  davantage. 

Mais  non,  le  piège  serait  trop  grossier  ;  cette  science  n'a 
pas  de  rivale-  lorsqu'il  s'agit  do  physiquo  et  d'électricité; 
elle  ne  verra  dans  celle-ci  qu'une  électricité  railleuse,  et  ne 
consentira  jamais  a  se  laisser  persuader,  qu'elle  a  dormi 
depuis  cent  ans  à  côté  do  pareilles  vérités,  ou  plutôt  de  pa- 
reilles énormites  physiques. 

Et  puis  d'ailleurs,  t'i niijitilé  se  ment  à  elle-même  tous  les 
jours.  Voyez  donc  où  on  sont  aujourd'hui  les  conditions 
indispensables  du  docteur  André ,  c'est-à-dire  «  tous  les 
effets  cessants  à  la  moindre  interruption  do  la  chaîne.  »  Ce 
malin ,  dans  un  journal  de  la  Lorraine,  il  est  question  préci- 
sément d'une  chaîne  forroéo  à  un  premier  étage,  autour 
d'une  table  massive:  tant  que  la  chaîne  existe,  rien  no  so 
produit.  De  guerre  lasse,  tout  le  monde  descend  dans  la  rue, 
et  quelques  instants  après,  voilà  la  table  rebelle  qui  se  met  à 
valser,  comme  pour  narguer  son  monde.  Quelle  loi  phy- 
sique, quelle  électricité!  Voici,  d'un  autre  côté,  des  villes  et 
des  pays  déshérités  !  Voici  la  ville  de  Valence  qui  s'évertue 
de  son  mieux,  qui  suit  avec  une  patience  angélique  toutes 
les  prescriptions  de  la  nouvelle  science  :  rien  ne  peut  s'y 
produire-  Est-ce  rjo'è  Valence,  par  hasard,  l'espèce  hu- 


raaino  n'aurait  p;is  .t'ulotjli-iriu'- ?  Mon  Dieu,  si!  Mais  ollo 
n'a  pas  do  ces  électricités  a  c  ci  Je  nielles  ot  locales ,  vérita- 
bles électricités  d'occasion,  el  pour  ainsi  dire  erratiques  (1  ). 

Non,  la  Bcienrr  un  s'y  lai=?tir;i  pas  prendre;  elle  no  so 
contentera  pas  do  l'explication  par  les  petits  doigts,  elle 
s'apercevra  bien  vile  que  ces  petits  doigts  remplissent  exacte- 
ment ici,  le  rôle  du  fameux  baquet  mesmérien,  et  de  la  chaîne 
que  l'on  formait  tout  autour.  Alors  aussi,  on  la  disait  fort 
essentielle,  celte  chaîne;  el  quant  au  baquet,  l'aimant,  l'acier, 
levorropilé,  élaiont  encore  <  Ire  ii^n  ilimit.-  luW.wtirM.Ehbicn, 
quo  sont  devenus  aujourd'hui  toutes  ces  nécessités?  Les 
effets  magnétiques  dépassent  lous  ceux  d'alors,  el  cependant 
on  ne  so  sert  plus  <ic  rien.  Bien  mieux,  depuis  que  les  passes 
ollcs-mêmes  ont  cesse  d'être  à  la  modo,  les  phénomènes  ont 
doublé.  En  Allemagne ,  oit  l'on  approfondit  les  choses,  on  a 
voulu  en  avoir  le  cœur  net.  Chaque  savant  niagnétiste  (et  là 
ils  sont  on  grand  nombre)  a  fait  construire  son  baquot.  Celui 
de  Wolfort  était  dans  un  coffre  de  fer,  garni  de  bouteilles,  de 
lils  de  fer,  do  verro  broyé,  etc.  Celui  de  Kieser  était  en  bois 
do  hêtre,  sans  verro,  et  on  le  remplissait  d'eau;  les  effets 
étaient  exactement  les  mêmes  avec  les  deux  ;  alors  on  se  dit  : 
C'est  le  magnétisme  seul  qui  leur  donne  celte  puissance;  et 
l'on  magnétisa  de  plus  belle.  Mais  un  beau  jour  on  s'avisa 
do  ne  pas  magnétiser  du  tout,  et  le  baquet  ne  perdit  rien  do 
sa  puissance.  Ah  I  dit-on,  ce  sont  les  malados  magnétisés 
qui  magnétisent  eux-mêmes  le  baquet,  et  l'on  y  mit  un  brave 
homme,  pur  de  toute  influence  magnétique  et  de  plus  parfai- 
tement bien  portant.  Ah!  cette  fois-ci....  les  effets  magné- 
tiques dépasseront  en  intensité  tous  les  autres,  et  jamais  les 
phénomènes  n'avaient  été  plus  brillants;  mais,  à  partir  do  ce 
moment  aussi,  les  baquets  perdirent  tout  crédit  (2). 

continuellement  d'un'boul  du  monde  à  l'autre.   '         '  ^ 
a^unt  intelligent  sf  voiler  derrière  des  apparences  physiques,  souvent  assoi 
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Voilà  précisément  l'histoire  du  fameux  rapport  do  Bailly, 
en  1784,  dont  M.  Arago  nous  fail  lanl  d'éloges  aujourd'hui , 
et  sous  un  rapport  il  a  raison.  Ces  grands  expérimentateurs 
ne  se  laissèrent  pas  prendre  à  toutes  ces  séductions  élec- 
triques, ils  déclarèrent  l'électricité  parfaitement  innocento  do 
tous  les  effets  qu'ils  voyaient  ;  mais  en  même  temps  ils  s'avi- 
sèrent d'expliquer  par  l'imagination  ces  mêmes  effets  pro- 
digieux, qm  l'on  ne  pouvait  se  figurer,  même  après  les  avoir 
vus  (i  ),  et  là  fut  leur  grand  tort  ;  ils  avaient  eu  raison  comme 
savants,  comme  philosophes  ils  sont  inexcusables. 

Toujours  est-il  que  ce  lté  absurde  ex  pli  cation  par  l'imagina- 
tion no  peut  plus  se  renouveler  aujourd'hui ,  et  que  celle  par 
la  jonglerie  ne  serait  pas  plus  heureuse.  Quel  dommage  !  Ces 
deux  mois  rendaient  tant  de  services  el  protégeaient  tant  do 
retraites  !  C'en  est  donc  fait,  il  va  falloir  désormais,  non-seu- 
lement s'en  passer,  mais  encore  les  retirer  pour  tous  les  ana- 
logues précédents,  puisque  ceux-ci  vont  se  trouver  enlin 
expliques.  Encore  une  fois,  comment  faire ot  que  devenir?  Il 
faudra  bien  proclamer  que  i  ces  électricités  réelles  commo 
effet,  no  sont  vraiment  pas  électriques  dans  leur  coûte,  qu'elles 
mentent  quand  elles  veulent  fairo  croire  lo  contraire,  qu'elles 
raillent,  quand  elles  agissent  tour  à  tour  avec  et  sans  chaîne, 
dans  telle  ville  et  non  pas  dans  telle  autre ,  etc. 

Mais  d'un  autre  coté  reconnaître  uno  causo  capricieuse  et 
menteuse,  c'est  presque  rucuiinaili-c. ..  un  esinit...  I  "  opr:!. 
grands  dieux  !  Vous  représentez-vous  Arniiu  reconnaissant  en 
pleine  Académie  îles  esprits,  îles  lutins  !  quelle  épreuve  !  Mais 
cela  seul  est  horrible  à  penser!  Tous  li>s  visages  se  voileraient 

spVeieiises.  C'est  ainsi,  iiii'iiu  xvii'  siiili',  lii  l'amfNN'  puui/ieiIesympalAte ilu 
chevalier  Uîgby  avait  sii.iuil  ™nijiiOn-itu'iit  >  celduv  Uoylo  et  toute  l'Acadé- 
mie de  Londres.  Ils  ™  vuyaicni  le;  i-lll  i.i  ]>rodi;:ii>ii\,  l-i  ne  che.rehair.iit  rien 
eu  ilchurs  de  eelle  pondre.  Mais ,  iiui>  fuis  l'épli'TiLiii  [lasiOp,  ce  ritriot  rat- 
étui  (car  co  neluil  autre  cliusu}  ai'lii.té  chei  le  pharmacien,  n'avait  plus 
ta  moindre  nomuir.  ]I  enflait  du  même  du  a-V-hu-  wnjin-nl  dnarmei,  qui 
guérissait  rédlrtnenl  h.Min'unri  île  Mesures  u  distance. 
(I)  Expression  do  rapport. 
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ù  l'Institut,  elce  jour  serait  ;i  jamais  néfaste,  pour  les  sciences, 
puisqu'il  leur  ravirait  uno  victoire,  qu'elles  croyaiont  avoir 
gagnée  depuis  des  siècles. 

Gare  cependant,  au  premier  symptôme  do  sur  intelligence  ! 
car  nous  voici  revenus  à  notre  ancien  et  premier  critérium,  à 
notre  pierre  de  touche  infaillible. 

Tout  dépend  de  ce  qu'elle  va  nous  donner;  celle  fois-ci, 
une  question  imprudente  peut  tout  perdre. 

Et  déjà,  que  signifie  celle  dernière  phrase  d'un  article 
sérieux  jusque-là,  que  nous  trouvons  dans  le  Courrier  du 
Nord  :  «  Dans  uno  autre  maison,  la  tabla  magnétisée  aurait, 
dit-on,  obéi  au  commandement  do  l'un  dos  ex  péri  mon  la  leurs, 
pris  la  direction  qui  lui  était  indiquée,  dansé  eu  mesure  aux 
sons  du  piano ,  marqué  les  heures,  deviné  l'àgo  des  assis- 
lanls,  etc.  ?« 

Que  signifie  cette  autre  lettre  de  Bordoaux,  insérée  dans 
in  Guienne,  •<  Un  chapeau  soumis  à  l'aimantation  animale  se 
montre,  s'il  esl  pos6iblo,  plus  intelligent  encore  qu'uuo 
simple  table;  il  indique,  dit-on,  par  de  petits  soubresauts, 
l'âge  des  personnes,  le  nombre  des  pièces  do  monnaie  qu'elles 
ont  dans  leur  poche,  il  dit  le  clii/fro  dos  messieurs  cl  des 
dames  réunies  dans  l'appartement,  etc.  ?  » 

Voici  mieux  encore;  voici  dans  le  journal  lel'ays,  une  lettre 
do  M.  M"'  do  laquollo  il  résulte  que  «  SIM.  Seguin  et  do  Mont- 
collier,  ingénieurs  très-disli  ligués,  ordonnent  aux  tables  de  se 
drosser  sur  tel  pied  et  sur  tel  autre,  leur  font  battra  la 

Évidemment  nous  approchons,  ot  lorsque  nous  termine- 
rons l'impression  de  CC  Sléinoiri»,  endormi  depuis  si  longtemps 

dans  nos  cartons,  nous  arriverons  probablement  trop  tard. 

Voyez,  le  mois  dernier,  nous  eussions  été  do  dix  ans  en 
avance,  et  dans  un  mois  il  esl  probable  que  nous  serons  de 
quinze  jours  en  arrière. 

Aussi,  pressé  par  le  temps  et  par  notre  imprimeur,  vous 
trouverez  bon,  Messieurs,  qui;  d'ici  au  liiagc  prochain  de  nos 
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épreuves,  nous  nous  contentions  de  constater  do  loin  en  loin 
l'état  do  la  question  dansl'opinîon  publique  et  dans  la  science. 

Vous  nous  pardonnerez  lu  forme  de  nos  éphémerides  on 
raison  des  circonstances. 

1 1  mai.  On  lit  dans  la  Patrie  :  «  Faire  danser  les  tables  est 
un  lourde  force,  nuiis  lus  fuiru  parler,  obtenir  d'elles  réponse 
aux  (juesiions  les  plus  indiscrètes,  leur  faire  prédire  la  pluieet 
le  beau  temps,  cela  parait  beaucoup  plus  fort  et  de  plus  dure 
digestion.  Cependant,  a»  tram  dont  non!  les  choses,  il  ne  faut 
jurer  de  rien...  >•  Kl  là-dessus,  la  .Paine  produit  la  lettre  très- 
significative  d'un  homme  dont  elle  no  peut  met  Ire  en  doute 
la  sincérité. 

17  mai".  A  Saint-Etienne,  à  Privas,  les  tables  n'ont  pas 
tourné  parce  qu'on  n'avait  pas  la  foi.  A  Apt,  on  ne  l'avait  pas 
davantage ,  et  toutes  ont  tourné ,  toutes  ont  ohéi.  Enfin , 
dans  la  mime  ville,  uno  jeune  fille  est  tombée  en  somnam- 
bulisme pendant  la  chaîne,  et  les  médecins  ont  déclaré  que 
c'était  bien  le  lomnambulitm* magnétique. 

1 8  mai.  Dans  la  Gazelle  de  France,  à  propos  de  ces  phéno- 
mènes, M.  de  Loordoueix  donne  un  assez  long  article  sur 
notre  presbytère  de  Cidecilk,  qu'il  classe  dans  la  même  caté- 
gorie: «  Los  esprits  forts  et  les  incrédules  du  siècle,  dit-il, 
jouent  presque  toujours  uu  rûle  dans  ce  récit,  et,  déconcertés 
par  le  témoignage  de  leurs  sens,  joignent  leurs  attestations  à 
celles  des  incrédules;  et  quand  il  arrive  que  des  sommités  do 
la  science  sont  appelées  à  vérifier  ces  faits  morvoilleux,  leurs 
objections,  il  faut  le  dire,  sont  toujours  faibles,  timides, 
incomplètes,  ci  annoncent  [dus  d'embarras  que  de  certitude... 
Si  donc,  ajoute  M.  de  Lourdoueix,  ces  faits  surnaturels  sont 
prouvés,  ce  qu'il  faut  en  conclure,  c'est  que...  jamaisce  mot 
de  l'Écriture  irridebil  eos  •<  il  se  moquera  d'eux  tous»,  n'aurait 
été  mieux  appliqué.  » 

Mime  Jour.  Explication  donnée  p*r  les  savants  :  Ah  ! 
voyonsl  ceci  devient  important!  D'après  (u  Patrie,  telle 
serait  l'hypothèse  à  laquelle  ils  so  seraient  arrêtés.  «  Us 
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tourneurs  de  tables  cl  île  chapeaux  sont  presque  loiis  do 
bonne  Toi  ;  mais  ils  se  trompent ,  ils  croient  faire  tourner  par 
un  acle  de  leur  volonté  ou  par  une  effusion  de  fluide  magné- 
tique, l'objet  inanimé  placé  sous  leurs  doigte,  landis  quo 
c'est  par  une  action  musa/luire  iiiipemylible  pour  tous  et 
pour  eux-mêmes.  (Ah!  voilà,  voilà!  )  C'est  par  un  mouve- 
ment vibratoire  partant  do  milliers  de  petits  rameaux  ner- 
veux... Ajoutez  à  cela  la  lassitude,  Vhumiilité  des  mains,  et 
vous  aurez  une  explication,  sinon  complètement  satisfaisant 
du  moins  assez  plausible  du  phénomène  qui  nous  occupe.  » 

H.  Cbevreul  (do  l'Institut)  dont  ou  invoque  l'autorité  à 
propos  de  ce  mouvement  involontaire  (et  probablement  aussi 
à  propos  do  l'obéissance  dos  meubles  qu'on  ne  louche  plus) , 
a  analysé  celte  prédisposition  physiologique  el  l'a  illustrée 
(sic)  par  ce  fait  familier  du  joueur  de  billard  qui,  après  avoir 
lance  sa  billo,  la  suit  des  veux,  des  épaules  ot  do  tout  le 
corps,  et  Tait  des  efforts  bizarres,  comme  pour  la  pousser,  bien 
qu'elle  ne  soit  plus  sous  son  action  directe...,  etc. 

M.  Chevreul  a  eu  bion  raison  de  dire,  «  comme  pour,  »  car 
s'il  avait  eu  le  malheur  de  dire  :  a  et  il  la  pousse  en  effet,  «nous 
étions  perdus.  Nous  ne  savions  plus  que  répondre,  en  vérité. 
Mais  ce  bienheureux ,  comme  pour,  nous  sauve  d'un  bien 
mauvais  pas  ;  il  nous  remet  co  mémoire,  quo  dans  les  rapports 

•  Mil.         ■)..  I  l«-          .■«■■■  1.1  n.  ili-  r-,  jaiiMij,  tu  ijr.W  ja. 

mais  jusqu'ici,  tous  les  efforts  musculaires  du  monde  entier, 
n' n ur. lient  iiillnciicé  d'un  eennniétre  la  dircrlion  d'un  objet 
qui  n'était  plus  sous  leur  action  directe;  jusqu'ici  toutes  les 
lois  de  la  physique  étaient  basées  sur  cette  grande  loi  pri- 
mordiale ot  sur  cette  expérience  do  tous  les  instants,  car  elle 
était  invariable  el  le  joueur  de  billes  ne  pouvait  rien  de  plus 
à  cet  égard  que  le  joueur  île  billard  invoqué  tout  à  l'heure. 

Quo  les  temps  sont  changes! 

Il  y  a  doux  ans,  toute  l' Académie  il''s  Sdunccs  se  révoltait 
contre  l'illustre  baron  do  Humboldt  croyant  avoir  fait  dévier 


une  aiguille  aimantée ,  à  distance ,  et  l'expérience ,  il  faut  le 
dire,  n'avait  jamais  pu  so  renouveler  à  Paris. 

El  voilà  que  tout  à  coup,  au  lieu  d'aiguilles,  ce  soûl  de 
lourdes  tables  qui  valsent  partout  et  à  volonté!  Et  tout  cela 
s'explique  facilement  !  C'est  assez  plausible  Oui,  mais  ceito 


fois-ci , 


avec  nous  pour  vous  dire  :  «  Non,  vos  rameaux  nerveux 
n'expliqueront  jamais,  ni  le  phénomène  physique  que  vous 
voulez  leur  faire  expliquer,  ni  l'intelligence-  de  nos  tables  ré- 
pondant à  nos  questions,  ni  surtout  la  su/intelligence  do  celles 
qui  demain  probablement,  nous  révéleront  ce  que  nous  igno- 
rons no  us- niâmes. 

A  demain  donc  !  en  attendant,  il  est  bien  triste,  en  vérité, 
de  voir  un  homme  dit  plus  haut  mérite,  comme  M.  Chevreul, 
prêter  ainsi  le  liane  au  plus  mince  écolier  qui ,  sa  bille  à  la 
main,  voudra  bien  lui  répondre.  Croio  désormais  qui  voudra 
à  la  physique!  Une  science  capable  d'abjurer  ainsi  tous  ses 
principes ,  n'en  a  pas  apparemment  ! 

20  mat. — La /leu«e  médicale,  citée  par  la  Pairie  do  ce 
jour,  déclare  à  son  tour  l'explication  soit  par  l'imagina- 
tion, soit  par  les  vibrations  musculaires,  comme  la  don- 
nent SIM.  Corvisart  et  do  Castelnan ,  entièrement  ruinée  par 
le  fait  du  simple  changement  dans  les  rapports  des  petits 
doigt*. 

Quant  à  la  Presse  médicale,  ollo  reconnaît  là  lo  magnétisme 
animal,  et  s'écrie  :  «  Nul  ne  saurait  prévoir  les  applications 
dont  celle  découverte  est  susceptible.  C'est  tout  un  monde  à 
explorer....  Qui  sait  s'il  n'y  a  pas  au  bout  do  ce  sillon,  de 
quoi  illustrer  toute  une  génération!  .1 

Heureux  magnétisme,  que  de  réparalions  lu  as  le  droit 
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d'oxiger!  que  d'encens  lo  prodigueront  demain  ceux  qui  le 
lapidaient  si  cruellement  hier  I 

Mais  la  Presse  et  l'Union  médicale  nuronl  beau  faire,  on  ne 
les  croira  plus  sur  parole. 

>  Jusia  retour,  llissjurrs,  ilr,  cluiscii  d'iri-bas, 

•  Vous  no  vouliez  pas  croira,  ol  l'on  nu  vous  croil  pas.  n 

21  mai.  —  On  Kl  dans  /«  Pairie  le  récit  des  tables  pro- 
menées el  renversées  sans  contact,  par  de  pures  volitions 
mentales  cl  isolées,  ou  infime  par  une  simple  passe  magné- 
tique, précaution  ti-h-superflun  de  l'expérimentateur.  Très- 
superflue  en  effet!  on  ne  saurait  mieux  dire. 

Devant  un  pareil  liiil ,  les  nni^'tit'li^tirs  soutiendront-ils 
toujours  quo  le  rapport  mapiuMuiue  résulte  du  mélange  des 
deux  aJmosphires  nerveuses?  Le  système  nerveux  des  guéri- 
dons scrait-il  donc  un  des  plus  sensitifs ,  pour  parler  comme 
le  baron  de  Reichenbuch?  Et  que  devient  devant  cette  nou- 
velle danse,  sans  contact,  l'explication  par  la  vibration  mus- 
culaire et  surtout  par  l'humidité  des  mains? 

23  mai. — Comuranicalioiis  tn  ''s-importuules  de  SI.  Bonjoan, 
membre  do  l'Académie  royale  du  Savoie,  à  Chambéry,  rap- 
portant plusieurs  pxpmencfis  fuites  à  l'Académie  même,  et 
constatant  fa  parfaite  intelligence  do  l'agent  en  question  ; 
M.  Bonjean  réduit  toutefois  cotte  intelligence  à  une  parfaite 
mesure,  u  Ces  réponses,  dit-il ,  no  sont  et  ne  peuvent  filre 
que  la  réflexion  de.  la  pensée  do  la  personne  qui  les  provoque, 
et  le  meuble  ne  peut  satisfaire  et  ne  satisfait  qu'aux  questions 
dont  le  résultat  est  connu,  sans  jamais  pouvoir  produire 
l'inconnu,  d  L'esprit  du  meuble  ost  charmant! 

Si  cotte  intelligence  se  bornait  la ,  ce  ne  serait  pas  encore 
do  la  surintelligcnce ,  el  il  faudra  bien  qu'elle  arrive! 

Au  resto,  M.  Bonjoan  fait  bonne  el  entiéro  justice  des 
mouvements  musculaires  de  M.  Chevreul,  à  l'aide  de  celle 
simple  objection  di*  laliliw  de  Strasbourg  pivolanl  avec  tous 


leurs  agitateurs,  ou  dis  tables  du  l.\  u/i  ,  agitées  sans  toucher 
direct;  ensuite  il  passe  de  la  question  |ihv sirjue  k  la  quostion 
murale  qui,  s'il  faut  l'en  croire,  serai!  assez  loin  d'êiro  rassu- 
rante. «Pères  et  mères,  s'écrie-t-il,  qui  noteriez  pas  à  dévelop- 
per chez  vos  jeunes  filles  des  sentiments  prématurée,  époux, 
qui  tenez  au  repoa  de  vos  moitiés,  mé/ut-vou*  de  la  r.haine  ma- 
gnétique en  général  et  de  la  danse  des  tables  en  particulier.  « 

Dans  le  laineux  rapport  secret  de  liailly  sur  le  inesmérisme, 
en  iT84,  on  disait  exactement  la  mémo  chose.  (I  y  a  donc 
sous  tout  cela,  nous  le  craignons  bien,  quelque  pécheur, 
toujours  le  même,  toujours  impénitent. 

24  mai.  —  Leitro  de  M.  Seguin ,  l'un  de  nos  ingénieurs  les 
plus  distingués,  à  H.  M....  qui  dans  le  Pays  avait  très-habilc- 
ment  combattu  ses  expériences. 

«  Lorsque  je  raisonne  do  sang-froid  ,  lui  dit  M.  Seguin,  sur 
les  résultats  très-réels  et  très- positifs  que  j'ai  obtenus  et  vu 
obtenir  devant  moi ,  je  crois  être  sous  l'empire  d'une  halluci- 
nation qui  me  fait  voir  les  choses  autrement  qu'elles  ne  sont, 
tant  la  raison  chez  moi  se  refuse  à  les  admettre  ;  mais  quand 
je  renouvelle  mes  expériences,  il  m'est  impossible  de  me 
refusera  l'évidence,  alors  même  qu'elle  me  confond  et  boule- 
verse toutes  mes  idées. 

k  Comment  voulez-vous ,  lorsque  la  table,  touchée  très- 
légèrement  du  bout  des  doigts,  fait  un  effort  contre,  ma  main 
et  contre  mes  jambes,  au  point  de  mo  repousser  et  presque 
de  se  briser,  que  je  puisse  croire  que  la  personne  qui  lui 
impose  les  mains  lui  communique  une  impulsion  capable 
d'un  pareil  effort?  et  lorsque  c'est  moi-mime  qui  sais  cette  per- 
sonne... comment  voulez-vous  que  j'accepte  votre  explica- 
tion?... Acceptez  donc  franchement,  courageusement  les 
faits  comme  ils  so.vr,  les  faits  bien  vus  et  bien  reproduits 
par  mol,  en  qui  vous  avez,  je  l'espère,  tout  autant  de  confiance 
qu'en  vous-même.  L'implication  viendra  plus  tard  ,  soyez-en 
sûr.  Croyez  fermement  qu'il  y  a  dans  ce  phénomène  des 
tables  tournantes  quelque  chose  de  plus  que  ce  que  vous 


y  voyez,  une  réalité  physique,  en  dehors  do  l'imagina  lion  et 
de  Sa  foi  do  celui  qui  les  fait  mouvoir.  » 

Il  est  impossiblo ,  comme  on  lo  voit ,  d'être  plus  positif  cl 
de  mieux  défendre  l'évidence  ■physique  sur  le  terrain  des 
faits.  M.  Seguin  a  mille  fois  raison  contre  son  savant  dénéga- 

tour;  voyons  maintenant}  si  M.  M        battu  sur  co  terrain, 

ne  va  pas  reprendre  sa  revanche  sur  un  autre. 

A  propos  d'une  communication  faite  à  l'Académie  par  un 
H.  Vauquolin,  sur  une  de  ces  tables  enchantées,  qui, 
chez  lui ,  aurait  répoodu  aux  questions  les  plus  mysté- 
rieuses ,  deviné  les  questions  les   plus  cachées,  etc. , 

M.  H  s'écrie  dans  le  Cosmos  (i  )  :  «  Cette  fois-ci ,  c'est  par 

trop  fort,  el  nous  voici  définitivement  en  pleine  magie;  lu 
moment  est  venu  d'aller  le  dire  à  Itome....:  il  n'y  aurait  là  ni 
magnétisme  ni  électricité,  ni  même  influence  de  la  volonté 
humaine  sur  la  matière;  niais  en  supposant  le  fait  certain, 
ce  qui  est  Dirn  a  avaler,  il  y  aurai!  nécessairement  intemeii- 
tion  des  esprits  ou  magie.  Les  intelligences  qui  se  refuseraient 
à  ces  déductions  du  bon  sens  seraient  des  intelligences  dé- 
traquées avec  lesquelles  il  ne  faut  pas  plus  discuter  qu'avec 
des  fous  Si  vous  n'avez  pas  été  trompé,  si  les  faits  extra- 
ordinaires que  vous  affirmez  sont  vrais ,  nous  sommes ,  nous 
aussi,  dans  la  vérité.  V intervention  des  esprits  et  la  magie, 
sont  alors  do  tristes...  mais  do  grandes  réalités.  = 

Cette  fois-ci,  M.  M  est  dans  le  vrai  el  M.  Seguin  est  dans 

le  faux  ;  tout  a  l'heure  c'était  le  contraire.  Au  reste,  il  est 
impossiblo  de  trouver  dans  un  journal  savant,  un  auxiliaire 
plus  puissant.  Nous  no  sommes  plus  seul...  Voilà  le  premier 
pasde  la  scionco  vers  nos  idées,  hàlons-nous  do  le  consigner. 

Mais  il  est  vrai  d'ajouter  que  M.  M...  est  un  ecclésiastique, 
théologien  par  conséquent,  avant  d'être  devenu  physicien. 
Ces  bonnes  fortunes-là  ne  se  rencontrent  pas  deux  fois. 

M.  Arago,  dans  la  même  séance,  a  suivi  la  marche  con- 
traire: à  propos  des  tables  tournantes,  il  a  déclaré  qu'il  ne 
il)  flirin!  raeijtlaiifdiritie.  tle*  scSencrt. 
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s'occuperait  que  des  faits  admissibles,  et  alors  il  a  pu  tout  à 
son  aise  expliquer  ceux-ci  par  une  communication  do  mouve- 
ment, telle  qu'il  a  vu  s'en  établir  entre  deux  pendnles. 

En  vérité,  c'est  bien  la  peine  do  s'appeler  Arago  pour  se 
tirer  à  si  boa  marché  d'une  difficulté  qui  occupe  les  deux 
mondes.  Toutefois,  comme  il  avait  raconté  sérieusement  tous 
les  faits ,  le  journal  l'Assemblée  nationale ,  du  H  juin ,  hit  di- 
sait avec  beaucoup  de  raison  :  «  Quand  une  Académie  im- 
prime de  tels  fait-;  dans  son  compte  rendu ,  et  qu'elle  a 
nommé  une  commission  pour  connaître  de  faits  semblables, 
i!  y  a  pour  cette  commission  un  devoir  absolu  de  dévoiler  le 

Et  cependant  les  faits  marchent.  Voici,  le  3  juin,  M.  Agé- 
iior  de  Gasparin,  l'un  de  nos  hommes  les  plus  sérieux,  qui 
écrit  ce  qui  suit  à  la  Cazette  de  France: 

*  4c  n'insiste  d'ailleurs  pas  sur  ce  point.  Le  phénomène  de 
la  rotation,  s'il  était  soul ,  no  mo  paraîtrait  pas  entièrement 
concluant.  Je  suis  défiant  quoique  je  ne  sois  pas  académi- 
cien, et  j'admets  qu'il  soit  [iosil>li!  ;ï  \»  rigueur)  qu'une  im- 
pulsion mécanique  soit  involontairement  imprimée. 

«Mais  la  rotation  ne  sert  qu'à  préparer  d'attirés  phénomè- 
nes, dont  il  est  impossible  de  demander  l'explication  à  une 
action  musculaire  quelconque. 

«  Chacun  do  nous  à  son  tour  a  adressé  a  la  table  dos  ordres 
auxquels  elle  a  ponctuellement  obéi ,  el  je  réussirais  diffici- 
lement à  vous  peindre  le  caractère  étrange  de  ces  mouve- 
ments, do  ces  coups  frappés  avec  uno  netteté,  avec  une  so- 
lennité qui  nous  {■jiitiivui,iui{  jnrsi/ue.  —  «  Frappe  trois  coups, 
"  frappe  dix  coups.  Frappe  avec  ton  pied  gauche,  avec-  ion 
«  pied  droit,  avec  le  pied  du  milieu.  Lève-toi  sur  deux  de  les 
a  pieds,  sur  un  soul  de  les  pieds,  tiens-toi  debout,  résiste  a 
«  l'effort  do  ceux  qui,  placés  du  côté  où  Lu  le  lèves,  cherchent 
«  à  te  ramoner  à  terre.  » 

«Après  chaque  commandement,  la  table  obéissait.  Elle 
opéraildes  mouvements  qu'aucune  complicité  involontaire 


4M  LES  f.LIOTBUlTKS  RAIlLBUm. 

ou  volontaire  []';niniil  [ni  provoquer,  rnr  nous  aurions  vaine- 
ment tenté  ensuite  de  l'amener  et  de  la  maintenir  par  une  pres- 
sion de*  mains  dans  la  situation  qu'elle  prenait  sur  un  seul 
pied,  résistant  d'une  manière  incontestable  aux  efforts  des/inés 
à  la  faire  redescendre. 

h  Chacun  tlo  nous  ;i  donné  les  ordres  avec  un  égal  succès. 
Les  enfants  se  sont  fail  obéir  comme  le*  grandes  personnes. 

«11  y  a  plus:  on  est  convenu  quo  celui  qui  commando  rail 
no  prononcerait  pas  à  hante  vois  in  nombre  des  coups,  mais 
se  contenterait  de  los  penser,  après  les  avoir  communiques  à 
l'oreille  de  son  voisin.  Eli  bien  !  la  table  a  obéi.  Il  n'y  a  jamais 
eu  la  moindre  erreur. 

«  Chacun  a  ordonné  à  la  table  de  frapper  autant  de  coups 
qu'il  avait  d'années,  et  la  table  n  indiqué  notre  Age  tel  qu'il 
était  dans  notre  esprit,  se  Initiait  infone  de  In  manière  la  plus 
comique,  lorsque  k  nombre  des  coups  à  fapper  Mail  un  peu  consi- 
dérable. —  Je  dois  avouer,  à  ma  lionle,  que  j'ai  été  repris 
par  elle,  car,  ayant  involontairement  diminué  mon  âge,  la 
laide  a  frappé  43  coups  au  lion  do  42,  parce  qao  ma  femmo, 
ayant  meilleure  mémoire,  avail  pensé  au  chiffre  véritable. 

«  Enfin,  après  avoir  continue  pondant  plus  d'une  heure  ces 
expériences,  auxquelles  les  voisins  et  les  valets  de  Terme  sont 
venus  prendre  part,  j'ai  sonti  qu'il  était  temps  d'y  mettra  un 
terme.  J'ai  ordonné  à  la  lalile  de  se  dresser,  do  so  dresser  en- 
core et  de  se  renverser  de  mon  côté ,  en  qu'elle,  a  fait. 

a  Agréez,  Messieurs,  l'assurance  do  mes  sentiments  les 
plus  distingués.  «  A.  ni!  Gàspabis.  h 

Quelques  jours  auparavant ,  la  Patrie  avail  signalé  de  visu 
la  complète  exnciiiiuta  dr*  repon-es  faites  parlos  tables  in- 
terrogées dans  le  salon  do  M.  Detamarre. 

Cello  du  3  juin  contient  quelque  chose  do  nouveau  :  c'est 
un  extrait  du  journal  V Abeille  dit  Nord,  publié  à  Saint-Péters- 
bourg, par  M.  Tschercpanoff.  Co  savant  russe  a  longtemps 
vécu  dans  les  Indes-Orientales ,  et  il  répond  des  faits  extrê- 
mement curieux  qu'il  communique. 
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«  Il  faut  considérer,  dit  la  lellro,  que  les  lamas  un  prêtres 
de  la  religion  bouddhiste ,  i]ui  est  celle  de  tous  les  Mongols 
et  des  Burètcs  russes,  ainsi  <juo  les  prêtres  do  l'ancienne 
Égyple,  ne  revolent  pas  les  mystères  do  la  nature,  découverts 
par  eus.  Ils  s'en  servent  pour  entretenir  les  opinions  super- 
stitieuses de  la  multitude.  Le  lama,  par  exemple,  sait  trouver 
dos  choses  dérobées  par  des  voleurs  on  suivant  une  table  qui 
s'envole  devant  lui.  Lo  propriétaire  de  la  chose  dérobée 
adresse  au  lama,  la  demande  do  lui  indiquer  l'endroit  où  elle 
est  cachée ,  lo  lama  ne  manque  jamais  do  faire  alten  Jro  sa  ré- 
ponse pendant  quelques  jours. 

«  Le  jour  où  il  est  prêt  à  répondre,  il  s'assied  par  terre 
devant  une  petite  table  narrée,  y  poso  ses  mains  en  lisant 
dans  un  livre  Ihibétaitl.  Au  bout  d'uno  demi-heure  il  se  lève 
on  ôlunt  aussi  la  main ,  do  sorte  qu'elle  conserve  la  position 
qu'elle  avait  eue  sur  la  table.  Aussitôt  la  table  se  lève  aussi, 
suivant  la  direction  do  la  main.  Lo  lama  est  enfin  debout  sur 
ses  jambes,  il  lève  sa  main  au-dessus  dé  sa  tête  et  la  table 
se  lève  au  niveau  des  yeux.  Alors  le  lama  fait  un  mouvement 
en  avant  el  la  table  le  suit  ;  lo  lama  marche  en  avant  et  la 
table  marche  devant  lui  dans  l'air,  avec  une  si  rapide  augmen- 
tation de  vitesse  que  le  lama  a  ^rainli!  pnnu  à  la  suivre;  enliti 
la  tablo  parcourt  des  directions  diverses  et  Unit  par  tomber 
par  terre.  La  direction  principale  choisie  par  la  tablo  indique 
le  côté  où  i!  faut  chercher  lu  chose  perdue. 

"On  atiirme  que  la  tablo  tombe  ordinaire  m  eut  jus  (a  sur  l'en- 
droit où  les  choses  volées  se  trouvent  cachées,  /faits  le  cas  oit 
je  fus  témoin  oculaire,  In  table  s'envola  à  une  très-grande  dis- 
tance (d'environ  31)  mètres),  et  la  chose  perdue  ne  fut  pas 
trouvéo  tout  de  suite.  Mais,  dans  lu  direction  choisie  par  la 
table,  il  y  avait  la  chaumière  d'un  paysan  russe,  qui  se  sui- 
cida ,  ayant  aperçu  l'indication  de  la  table. 

«  Ce  suicide  éveilla  le  soupçon  ;  on  fît  des  recherches,  et  on 
trouva  les  choses  perdues  dans  sa  chaumière.  » 

Tout  ce  récit  cadre  merveilleusement  avec  ceux  de  nos  mis- 
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sionnaires  et  voyageurs  modernes.  Comment  pousse-t-on  l'a- 
veuglement assez  loin  pour  no  pus  être  ébloui  do  l'analogie 
frappante  entre  tous  ces  derniers  phénomènes  et  ceux  de  la 
divination  somnambulique ,  do  la  baguette  divinatoire,  de  ces 
mille  et  une  sdenuts  t'al>;t!isUqi.R>s  si  sévèrement  interdites 
par  la  science  et  la  raison  ?  Comment  ne  voit-on  pas  que 
derrière  ces  phénomènes  fort  semblables  se  cachent  autant 
d'agenlsd'un  seul  ot  même  ordre,  d'une  seule  et  mémo  nature? 
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tout  entière.  Alors  on  saura,  que  quelques-uns  des  hommes 
les  plus  considérés  de  Paris,  soit  dans  la  magislralore,  soit 
dans  les  lettres,  soit  dans  le  clergé,  ont  voulu  voir  et  ont  vu, 
ont  voulu  savoir  et  ont  su;  on  saura  que  la  seins  tel  licence 

ont  recommandé  le  silence  sur  leurs  noms,  c'était  unique- 
ment par  prudence,  ou  pour  ne  pas  trop  devancer  l'opinion. 

Mais  co  jour-là,  que  fera  la  science'.'  Nous  pouvons  le  lui 
prédire  hardiment  :  ses  faits  admissibles  d'aujourd'hui  n'étant 
plus  rien  et  les  inadmissibtrs  étant  admis,  son  crédit  s'altérera 
et  son  langage  deviendra  plus  modeste.  Comme  les  anciens 
augures,  deux  savants  ne  pourront  plus  se  regarder  sans  sou- 
rire, et  l'on  entendra  sans  cesse  une  voix  tout  attristée  répé- 
tant à  ses  voisins  :  «  Je  vous  le  disais  bien,  chers  collègues , 
je  vous  en  prévenais  tous  les  jours  :  celui  qui,  es  dehors  des 

MATHEMATIQUES  PIRES,    PRONONCE  LE  MOT  impossible,  MANQUE 
DE  PRUDENCE  (1  ).  » 
(I)  Annuaire  de  (SBï .  paralr;  il'A™™. 
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Si  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion,  Messieurs,  nous 
croyons  avoir  suffisamment  établi  dans  la  première  partie 
de  ce  Mémoire,  sinon  l'idenlilé,  au  moins  l'analogie  de  ces 
phénomènes  mystérieux. 

Du  somnambule,  subjugué  par  la  grande  puissance  dont  le 
magnétiseur  semble  dépositaire  (1),  nous  passions  à  cet  hallu- 
ciné que  la  science  nous  dit  être  u  dominé  par  quelque  chose 
«  qui  n'est  pas  lui  cl  qui  cependant  mit  et  ivnnaît  (2).  »  Plus 
loin  nous  entrions,  avec  le  docteur  Calmeil,  dans  cet  enfer 
anticipé  des  Ihéomanes,  où,  sous  l'influence  vindicative  d'un 
seul  homme, d'un  grand  criminel,  la  timido  innocence  de  douze 
religieuses,  se  trouvait  diantre  subitement  on  criminelles  fo- 
lios, leur  sainteté  en  blasplu'nns .  leur  pudeur  en  cynisme (3); 
nous  frémissions  enfin,  avec  le  docteur  Marchai  (de  Calvi), 
devant  celte  force  étrangère  et  terrible  qui ,  dans  quelques 
monomanies  (4),  peut  seule  armer  le  bras  d'un  père  ou  d'une 

(I)  Expression  du  rapport  do  Baillj'. 

(3)  M.  Leurol,  F rayments  psychologiques. 

(3)  Calmai,  De  la  Jolie. 

[i)  Vovrï.  L- 1 1  Ll  |  ■  ■  C I- L-  Jik-  YluMia.lMliS,  (  1 1' m  i  ÙIT-  pJgO. 
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mère  contre  l'enfant  qu'ils  adorant,  et  nous  montre  alors  la 
volonté  humaine  débordée  sans  folie  et  sombrant  sans  pas- 
sion. 

Toutefois,  dans  celle  première  partie  de  noire  Mémoire, 
l'action  d'une  puissance  étrangère,  bien  qu'elle  fût  évidente 
pour  tous  les  yeux  exercés,  pouvait  encoro  laisser  quelques 
(Imites  en  raison  du  développement  cous  la  m  ment  interne  de 
son  action  cl  de  l'al^cnci!  apprend;  de  toute  cause  extérieure. 

Nous  nons  sommes  donc  attaché  dans  la  seconde  partie,  à 
prouver  cette  objectivité,  cl  nous  espérons  l'avoir  fait  en  don- 
nant à  ces  causes  un  foyer,  un  berceau,  en  les  localisant,  eu 
un  mot,  et  leur  assignant  leur  véritable  point  de  départ.  Nous 
avons  appelé  surtout  votre  atlenlion  sur  ces  singulières  don- 
nées, fournies  par  la  science  la  plus  moderne ,  el  qui  nous 
montrent,  tantôt  la  manie  du  suicide  à  l'état  de  pernianenco, 
et  pour  ainsi  dire  installée  soit  dans  uno  guérite  qu'il  faut 
brûler,  soit  dans  une  chambre  qu'il  faut  murer,  tantôt  l'an* 
Ihropophayie  délirante  d'un  Papavoino  romani  au  fond 
d'un  bois,  où  nous  la  voyons  s'emparer  tout  à  coup  d'une 
dame,  amenée  sur  le  lien  du  crime  par  la  curiosité  (1  ).  Phé- 
nomènes inexplicables  pour  une  science,  qui  n'a  par  devers 
oilo  que  les  idée»  voltigeantes  ou  l'absorption  dn  miasme  de 
la  folie,  maïs  beaucoup  plus  compréhensibles  pour  le  chré- 
tien, habitué  à  personnifier  les  ennemis  qui  l'entourent  ou 
reposent  sans  cesse  autour  de  lui. 

Nous  prouvions  aussi  celle  extériorité,  par  les  récits  do 
nos  voyageurs  modernes  et  par  leur  accord  constant  avec 
ceux  de  tous  nos  missionnaires.  Démonstration  suffisante, 
croyions-nous,  mais  qui  dans  tous  les  cas  eut  dû  trouver 
son  complément  dans  l'exposé  des  phénomènes  de  Cideville. 

Là,  en  effet,  parla  volonté  formellement  exprimée  et 
avouée  d'un  coupable,  se  développaient  des  prodiges,  pro- 
fil C'est  nnn  c!;inn>  tir  IWsiillis  qui.  des. ml  cet  abominable  théâtre,  fui 
pri-r  j  l'in-lanl  im'itii-  Ji'  lui  ini  ilciiiciii-  tiumiride. 
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curseurs  do  nos  tables  tournantes,  mais  bien  autrement  mer- 
veilleux, en  ce  que  ces  fluides,  jusqu'ici  si  contestés,  étaient 
positivement  constatés ,  aperçus  même,  et  en  ce  que ,  la  vic- 
time voyait  consternent  auprès  d'elle  le  fantôme  de  son 
persécuteur.  Vision  d'autant  plus  merveilleuse,  celte  fois, 
que  les  coups  et  les  blessures  reçus  par  ce  fantôme  impal- 
pable, se  répercutaient  h  longue  distance  sur  le  persécuteur 
absent  ! 

Ce  presbytère  de  Cideville,  Messieurs,  n'était  que  l'un  des 
chapitres  do  notre  trop  longue  histoire,  et  pendant  que  nous 
l'écrivions,  nous  tic  pouvions  suère  nous  douter  qu'au  môme 
iuslant  se  calquaient  par  delà  l'Océan  ces  premières  mani- 
festations â' esprits  frappeurs,  qui,  après  avoir  envahi  tout  lo 
continent  américain,  allaient  bientôt  faire  irruption  sur  l'Eu- 
rope. Ils  étaient  bien  loin  aussi  do  s'en  douter,  ceux  qui  ne 
voyaient  là,  que  la  jonglerie  d'un  pauvre  prôtre  et  ne  com- 
prenaient pas  qu'en  homme  sensé  pût  y  attacher  quelque 
importance. 

Ce  qu'il  y  a  do  parfaitement  certain ,  c'est  que  l'hiver 
dernier  nous  étions  eu  mesure  d'annoncer  à  coup  sûr  l'arrivée 
des  tables  tournantes,  uou  pas  pour  telle  ou  telle  époque, 
mais  pour  un  avenir  assez  rapproché.  Nous  l'avons  écrit, 

che.  Comment  ponvez-vous  nous  parler  alors,  de  facultés 
nouvellement  découvertes  ? 

Vous  savez  où  nous  en  sommes,  Messieurs;  nous  n'avons 
plus  à  craindre  qu'une  chose,  c'est  d'avoir  été  débordé  par 
colto  avalanche  de  faits  prodigieux  et  de  n' avoir  plaidé  de- 
vant vous  qu'une  cause  délinitivement  gagnée,  et  que, 
cependant,  nous  perdions  il  y  a  deux  jours.  Peu  importe, 
du  reste,  car  même  après  avoir  reconnu  la  réhabilitation 
d'uno  vérité,  il  fant  oncoro  la  suivre  dans  ses  applications 
diverses  et  tacher  de  l'utiliser. 

Quant  au  magnétisme,  proprement  dit,  fidèle  à  noire  pro- 
gramme, nous  n'avons  pas  voulu  le  juger  complètement  en 
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lui-même,  réservaiil  ii  n'Hn  (jui^iitm  niniple\eiino  plus  large 
place  dans  un  Mémoire  subséquent.  Mais  si  nous  n'avons  rien 
décidé  sur  sa  valeur  sanitaire  el  morale ,  nous  n'en  avons 
pas  moins  signalé  comme  détestables,  la  plus  grande  partie 
do  son  Idstoirc,  de  ses  tendances;  nous  avons  désigné  comme 
étant  les  instigateurs  ou  les  auxiliaires  les  plus  fréquents  de 
ses  phénomènes,  ces  mêmes  esprits,  dont  nos  deux  hémi- 
sphères peuvent  juger  le  savoir-faire  aujourd'hui;  en  voilà 
donc  infiniment  plus  qu'il  no  faut,  pour  nous  le  rendre  bien 
autrement  suspect  aujourd'hui ,  qu'il  ne  l'était  hier,  et  pour 
nous  donner  le  droit  do  crier  avec  plus  d'insistance  que 
jamais  :  «  Méfiez- vous,  abstenez- vous,  n  (1) 

Maintenant  avons-nous  réussi  à  démontrer  complètement 
notre  thèse?  Ce  n'est  pas  à  nous  de  répondre;  nous  espérons 
toutefois  n'avoir  pas  poussé  la  maladresse  assez  loin,  pour 
compromettre  une  vérité  et  des  faits,  auxquels,  s'il  faut  en 
croire  un  des  plus  profonds  métaphysiciens  de  ce  siècle 
h  les  savants  n'ont  opposé  jusqu'ici  que  des  objections  fai- 
bles, timides,  incctnpl&tes,  el  annonçant  plus  d'embarras  que 
do  certitude  (2).  - 

A  vous,  Messieurs,  le  soin  de  prononcer  entre  leurs  raisons 
el  les  nôtres. 

S  H. 

Quelques  mots  sur  les  lluïdes. 

Le  point  capital  de  notre  croyance  eût-il  été  démontre, 
nous  serions  encore  bien  loin  d'avoir  tenu  notre  double  en- 
gagement. Programme  obtint'.  Après  les  esprits,  viennent  leurs 

(I)  Noua  ne  Kiiirit..r.s  truy  ri-fniiim:intliT.  ith.hi'  uni'  rnij,  à  peui  qui  vou- 
draient s'assurer  île  retie  iniiTmiiimi  -p-.iiriL,'l]i'  du  us  U:s  jiln'uomenes  magné- 
tiques, la  lecture  des  Recherches  piyehologtçuei  du  docteur  Billot.  Cet 
ouvrage  su  trou vf>  cliia  Germer  ll.iilliére ,  rue  il,.  I  r>ole-di-Médecino ,  (7. 

(I)  M.  du  Louidoneii ,  Galette  du  U  mai,  s  propos  des  phénomènes  do 
CtdeciUe. 
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Manifestations  juridiques ,  cl  certes,  la  seconde  parlio  ilu 
thème  n'est  pas  la  plus  facilo  à  traiter;  lioiirouscmeni  son  im- 
portance étant  beaucoup  moindre,  nous  pourrons,  en  cas 
d'erreur,  nous  retrancher  derrière  cotte  moindre  gravité. 

Mais  sur  ce  nouveau  lorrain,  quo  do  questions  encore  à 

t.-j.oJrA  i  o.j-HI"      ia  n  .iur<'  J.-  e«s  <»[>ruï  "   

sonl-ils  pas  complètement  immatériels?  S'ils  le  sont,  quel 
est  leur  mode  d'action  sur  la  matière?  S'ils  no  !o  sont  pas, 
que  peut  donc  être  leur  corporéilé?  Qu'esl-ce  que  ces  fluides 
aperçus?  etc.,  etc. 

Il  faudrait  des  volumes  pour  répondre  à  toutes  ces  ques- 
tions; et  ce  n'est  ici  ni  le  lieu  ni  le  moment,  d'en  entreprendre 

Néanmoins,  colle  discussion,  qu'on  eût  trouvée  hier  fort 

de  lou  te  philosophie.  Il  faul  dooe  lui  coosacrer  quelque  pages. 

Que  des  fluides  soient  en  jeu  dans  la  plupart  do  ces  phé- 
nomènes, c'est  pour  nous  une  vérité,  d'abord  parce  quo  nous 
les  avons  aperçus,  ensuite  parce  qu'on  reconnaît  évidem- 
ment leur  présence ,  soit  dans  les  coups  frappés,  soit  dans 
l'agitation  des  objets,  soit  dans  leur  effet  vraiment  électrique 


rtence  aussi,  que  ces  fluides  ne  jouent  ici  qu'un  rôle  instru- 
mental el  secondaire.  Intfxuoksces  servies  par  fies  fluides, 
cette  proposition  résume  parfaitement  notre  pensée  à  ce 

Maintenant  vient  celle  question  :  ces  intelligences  sont- 
elles  naturellement  unies  à  ces  fluides,  comme  nos  âmesànos 
organes,  ou  suffit-il  qu'elles  s'en  emparont  el  se  les  appro- 
prient pour  agir  ensuile  par  leur  entremise  sur  la  matière  et 
sur  nous  ? 

Commençons  par  bien  établir  les  enseignements  de  la  théo- 
logie à  ce  sujet. 


-130  COKCLUBIOIS, 

Quoique  tous  les  compendiums  déclarent  la  question  par- 
faitement libre  (1),  la  grande  majorité  des  théologiens,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  professe  aujourd'hui  la  croyance  à 
l'entière  immatérialité  des  esprits.  S.  E.  le  cardinal  Gousset , 
dont  la  théologie  doymaiiipie  peut  faire  loi  à  te  sujet,  no 
semble  même  pas  admettre  la  possibilité  d'une  opinion  con- 
traire. Par  conséquent  c'est  l'opinion  la  plus  probable,  la 
plus  sûre,  et  nous  nous  y  rangeons  très- volontiers. 

Cependant,  comme  l'autre  sentiment  (  permis,  nous  a-t-on 
dit),  faciliterait  bien  des  rapprochements  et  résoudrait  bien 
des  difficultés,  il  est  peut-être  aussi  juste  qu'utile  de  l'expo- 
ser ici,  et  de  montrer  sur  quelles  raisons  et  quelles  autorités 
on  pouvait  l'appuyer. 

D'abord,  si  nous  parcourons  toutes  les  philosopliies  des 
temps  antiques,  nous  ne  trouverons  jamais  la  moindre  hésita- 
tion, d'abord  sur  l'existence  dos  esprits,  ensuite  sur  leur  nature 
mixte,  que  dans  notro  langage  modorne  cl  matérialiste,  nous 
aurions  peal-ûlre  la  hardiesse,  d'appeler  gasëi forme.  Alors, 
c'étaient  les  dînes  aériennes  de  Varron  :  u  Ces  ames,  dit-il,  qui 
sont  vues,  non  par  les  yeux,  mais  par  l'esprit,  et  sont  ap- 
pelées héros,  lares  et  génies(2).  »  C'était  lo  gémis  aereum  de 
Platon.  «  Ce  régne  de  démons  ou  d'animaux  aériens,  qui,  bien 
que  tout  auprès  de  nous ,  ou  nous  apparaissent  jamais  ou- 
ouvorteinent  (3).  a  Ce  sont  encore  les  diuct  volanta  de  Philo» 
<t  dont  l'air  est  rempli,  dit-il,  quoiqu'elles  soient  invisibles 
pour  nous  (-'*).  »  Vous  lo  savez,  Messieurs,  Plutarquo,  l'ylha- 
gore,  les  néo-platoniciens,  et  l'éclectisme  alexandrîu  tout 
entier,  partagent  exactement  la  mémo  doctrine. 

(I)  MM.  Mips,  ouplulflt  Imirssavai.u  iiin'dinicuii,  ■liVlarenl  que  :  ■  Celui 
question  n'est  pas  de  fui,  n'ayant  èUi  iléflnie  |iar  aurun  rnndle,  msis  ayant 
toujours  élii  supcrfu'iiillirîiirnL  j-iln'  Imilci  ]:■■,  luisiju'i]  pissait  d'une  aune 
nurtrine.  »  Voir  au  bas  du  Traité  île  Chriiman. 

[1)  fam»,UT.x«. 

(3|  l>iufan,opun.,l.lX. 

H)  Académie  des  Inscriptions ,  U  0,  p.  S. 
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S.  E.  le  cardinal  Gousset  fait  remarquer  avec  beaucoup 
de  raison,  que  l'accord  parfait  entre  la  croyance  des  Gen- 
tils et  celle  des  rhiviiHig  sur  le  numbro  et  la  distinction  des 
bons  et  des  mauvais  anges,  suppose  Évidemment,  que  l'une  et 
l'autre  ont  une  seule  et  même  origine,  la  révélation  pri- 
mitive. 

Rien  de  plus  philosopbiquo  que  ces  paroles;  mais  comment 
tous  ces  philosophes  auraient-ils  pu  puiser  à  la  même  source 
el  en  même  temps,  la  vérité  sur  |o  nombre,  el  l'erreur  ab- 
solue sur  la  nature  et  la  forme  do  ces  mômes  créatures? 

Or,  rappelons-nous  bien  les  noms  qu'ils  leur  donnaient 
tous  et  constamment  ;  ces  noms  Étaient  ceux-ci  :  «  électricités, 
puissances pneumnHijucs ,  jvi\r*  dynamiques j  énergies,  etc.,  (■]) 
et  cette  sorle  d'assimilation  technique  avec  les  forces  maté- 
rielles qu'ils  ne  laissaient  pas  que  de  connaître ,  ne  paraissait 
inspirer  alors  aucune  espèce-  de  scrupule  aux  plus  rigides  et 
aux  plus  savant*  docteurs  de  l'Église.  Absence  absolue  de 
controverse  à  ce  sujet ,  au  moins  pendant  les  trois  premiers 
siècles  ;  personne  no  discute,  ot  chacun  sembla  regarder  l'opi- 
nion qu'il  émet,  comme  l'opinion  générale.  Pour  eux ,  c'était 
la  tradition;  «  antiqiiissimi  et  doctissimi  thuologi,  «  disaienl- 
ils;  «  nos  plus  anciens  el  nos  plus  savanis  docteurs,  n  (V.  lo 
père  Petau.) 

Pour  no  pas  vous  fatiguer,  Messieurs ,  de  citations  que  nous 
pouvons  reléguor  dans  une  note  (2),  nous  ne  nous  en  per- 

(1)  En  e,nsc  :  On:pi,  nwiiiKtuac  imk  ,  Juiip.il!,  m^iic. 

(ï)  Orifiono ,  dans.  Ib  pré  l'ace  tlo  aon  ouvrage ,  nipi  ttrJ" ,  accorde  aux 
Esprits  udq  espace  (l'aura,  ou  vapeur  :  «  Lu  mut  immatériel  étant,  dit-il , 
(oui  à/ait  Inusité  et  inconnu,  t 

Teniillbn  les  assimilait  a  l'ilmo  humaine,  ù  Ui.[liuHi;  il  assigna,  comme  on 
le  sait,  une  certaine  carparèitè. 

Sain;  Uùni'iii  il'.Mi'vtn:!ni'  [uriii^ii  cl  ili  '.i>;qi|v  la  morne  opinion. 

Saint  ltilairc  est  bien  aiilremenl  ei[iluiln  ■  «  Il  n'y  a  rien,  dit-il,  dans  les 
substances  et  dans  lu  création  ,  mit  nans  h-  eiol,  suit  sur  la  lerro,  soit  parmi 
les  choses  visibles,  suit  parmi  I»  lacisiblrs,  nui  ne  suit  cnrporel.  atome  les 
âmes,  ajoule-l-il ,  soit  inmdaul  la  vie,  soit  après  la  mort,  conservent  quelque 
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mettrons  ici  que  deux,  mais  qui  peuvent,  il  nous  semble, 
balancer  ii  elles  seules  les  grandes  aulorilés  contraires.  Ce  sont 
saint  Ambroiso  el  saint  Augustin. 

Saint  Ambroise  est  formel  ;  il  veut  c  quo  l'on  réserve  pour 
la  Sainte-Tri  ni  te  TOUTE  SEULE,  l'expression  immatérielle, 
»  aou]iamv.  «  11IEN  dans  tons  les  etres  crées,  dit-il,  n'élant 
complètement  immatériel  »  (I). 

Quant  à  saint  Augustin,  qui  revient  sans  cesse  sur  en 
sujet ,  il  l'explore  dans  toutes  ses  profondeurs ,  il  ne  modifie 
jamais  son  opinion ,  et  Sanchez  fait  renarquer  avec  raison  (2) 
que,  rappelant  dans  son  livre  des  Rétractations,  les  corps 
éthérés  el  lumineux  qu'il  donne  aux  anges ,  et  les  corps  les 
plus  épais  qu'il  accorde  aux  démons ,  celte  fois  it  tie  rétracte 
rien,  non  réfractai.  C'est  cependant  un  Père  de  ce  même 
îv*  siècle ,  à  partir  duquel ,  dit-on ,  tous  les  Porcs  professent 
l'immatérialité  absolue.  Saint  Augustin!  quelle  exception! 
S'il  avait  eu  de  véritables  contradicteurs,  en  eùt-il  donc  été 
ainsi?  comment  n'en  eftl-il  pas  fait  mention? 

Mais  ce  qui  nous  frappe  encore  davantage,  c'est  le  môme 
silence  de  la  part  des  opposants  et  surtout  l'indécision  el  les 
variations  de  leurs  paroles. 

Ainsi,  saint  Athanase  est  toujours  représenté  comme  le 
défenseur  le  plus  ardent  do  l'immatérialité  absolue.  Mais  pour- 
quoi donc  dans  le  7'  synode  œcuménique,  saint  Jean  de 
Thessaloniquo ,  qui  défendait  la  corporéité,  s'appuio-l-il  con- 
stamment sur  cotte  grande  colonne  de  l'Église  ?  Le  père  Potau 
suppose  qu'en  définissant  l'ange  «  un  animal  raisonnable, 
«  animal  rationalo,  »  saint  Athanase  lui  on  avait  donné  l'ac- 

SUbalauro  corporelle ,  p;mT  ijii'il  c.t  mVivsiiirc  ([Ne  luut  ce  i(ui  est  crée  soit 
dans  quelque  chose.  i (Canon  S,  in  Math.) 

Saint  Justin,  saint  Ct^iin-.  Ijis.i™  .  Miniilius  Fclii.  Fulgenco,  Amobcet 
saint  Êplircm ,  sent  absolument  du  même  ni  is. 

Nous  verrons  lout  j  l'Iicnre.  si  les  [.artisans  de  lo|>inion  opposée  sont 
demeuras  aussi  termes  dans  l'eïpressien  du  leur  opinion. 

(1}  Lib.  11  De  abc,  cap.  vni. 

(S)  De  angetorum  nalnra. 
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casion.  Aussi  le  savant  jésuite  termine-l-il  en  disant  :  «  Ceux 
qui  oui  fait  du  grand  docieur  un  défenseur  de  l'incorporelle , 
n'ont  pas  assez  rtflwhi  sur  1rs  raisons  qu'ils  en  donnent,  haud 
salis  accuralam  esse  rornin  mtionrm.  »  Il  en  est  de  même  pour 
sainl  Bflzile,  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  saint  Grégoire  de 
Naziance  qui,  cités  comme  défenseurs  de  l'immatérialité, 
nous  paraissent  retomber  plus  d'uno  fois  dans  l'opinion  qu'ils 
combattent,  et  par  parler  comme  les  autres  (I). 

Quant  aux  conciles,  sans  développer  ici  l'opinion  énoncée 
par  les  annotations  do  Mil.  Miinio ,  ut  puisée  dans  Muratori , 
nous  nous  contenterons  de  l'aire  rumiii  qiiur  qu'ils  s'occupaient 
si  peu  Je  la  corporêité,  telle  que  nous  l'entendons,  que  sainl 
Bernard  a  pu  dire  dopais  :  o  N'accordons  qu'à  Dieu  seul  t'im- 
matérialilé  absolue,  car  il  esl  clair  que  tout  esprit  crée  a 
besoin  d'un  être  matériel,  i  (Ifom.  G  Canl.) 

Ils  s'en  occupaient  si  peu ,  que,  depuis,  le  cardinal  Cajetan 
a  pu  librement  se  déclarer  pour  la  même  corporéilé. 

Que  l'on  ne  s'étonne  donc  plus  d'entendre  l'abbé  do  Vonce 
avouer  que,  «  partout,  l'Écriture  nous  représente  les  anges 
comme  corporels;  »  et  d'entendre  le  savant  bénédictin  I).  Cal- 
met,  dont  les  travaux  ont  épuisé  la  uuliùre,  convenir  que 
«  tous  ces  phénomènes  d'apparitions  s'expliquent  bien  plus 

H)  Saint  Bazilo,  en  effet,  après  avoir  défi'iulii  aille  immatérialité,  n'en  dit 
pas  moins  (£.  du  Saint-Esprit ,  cliap.  xvi)  :  -  La  substance  do  cos  vertus 
célestes,  ost  un  esprit  turhn  [spiritxs.  put*'  est  airhis) ,  c'est  pouri/uai  ils 
sont  dans  un  lieu ,  cl  so  niunlrriK  ;i  itm  qui  en  sont  ili-iies  dans  riniage 
de  leurs  propres  corps.  »  Aussi  h;  Pein  Peiau  a-i-il  pu  dire  encore  avec  rai- 
son :  .Saint  Ua/.ite  a  parlé  it"uin>  manière  dnulrii-u  à  ai  sujet  (rfuMe  locului 

Saint  Cyrille  d'Alosandrio  dit  formellement  que  :  i  Dieu  seul  étant  incor- 

peuvenl  fèlro ,  pane  lin VI  1rs  saut  corps,  Mi'ii  ([lui  r.'s  rorps  no  ressemblent 

Saint  (irégoiro  doNaiianui,  enlin,  Bi[iliiiuc  aussi  m  qu'il  entend  par  incor- 
poréllé  :  .  [lien  qu'ils  ni'  sni.  nl  pas  prerisriruTil  infiirrmrrls,  dit-il,  un  les 
appelle  incorpnrels  par  rapport  ri  nous.  ■  Pur  rapport  n  nous!  cola  noua 
parait  étro  lo  vrai  mot  do  l'énigmo  ot  lo  fond  do  la  pensée  nécoralo, 
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facilement  avec  la  corporéïté  adhérente ,  qu'avec  la  corporéité 
d'emprunt,  qui  nécessiterait  un  miracle  continu.»  (1)  (Appm:, 
p.  237.) 

Enfin  Sanchez ,  le  défenseur  le  plus  absolu  de  cette  imma- 
térialité, clôt  cependant  toutes  ces  discussions  en  termes 
bien  peu  positifs,  u  Se  pense ,  jndico,  que  cette  assertion  (de 
l'immatérialité  absolue)  est  presque  certaine  aujourd'hui, 
fere  cerlam,  en  raison  de  la  croyance  commune  de  l'Église, 
et  de  sa  définition  presque  manifeste,  fondée  sur  l'Écriture  et 
sur  les  Pères  »  (lac.  cit.). 

L'abbé  de  Vence  a  répondu  pour  l'Écriture,  el  les  Pères 
viennent  de  répondre  pour  oux-rnemes. 

Quoi  qu'il  en  suit ,  Messieurs ,  du  ces  deux  opinions  sur  la 
véritable  nature  des  Esprits,  nos  manifestations  /fuiifrguei 
trouvent  toujours  dans  diarunc  d'elles,  une  sanction  parfai- 
tement positive,  puisque  toutes  les  deux  sont  d'accord  sur 

rance ,  in lel ii ge nées  servies  par  des  fluides,  soit  ijuo  ceux-ci 
leur  soient  naturellement  unis,  soit  qu'elles  s'en  emparent 
el  les  emploient. 

De  quelle  nature  seraient  maintenant  ces  fluides  empruntés? 
Voici  une  nouvelle  question,  question  moins  importante 
encore,  mais  di.^ne  néanmoins   d'un  très-graud  intérêt  : 

Si  nous  continuons  d'interroger  l'ancieune  théologie, 
ceux  do  ses  docteurs  qui  sont  pour  le  fluide  emprunté,  vous 
diront,  que  losanges  s'empare  ni  de  l'air  le  plus  pur ,  de 
Yclher  ]e  plus  subtil,  comme  les  démons  s'emparent  à  leur 
tour  d'une  matière  plus  épaisse,  plus  rapprochée  de  nos 
vapeurs,  el  quelquefois  du  nos  effluves  lus  plus  grossiers. 
Tous  le  font,  disent-ils ,  un  appliquant  lus  [urines  actives  aux 
substances  passives,  —  veuillez  uouspardonnor  ce  vieux  lan- 

(I)  L'illustre  Groliu.i ,  abandonnant  le  sentiment  île.  ses  coreligionnaires , 
déplorai!  (  in  Psatm.,  chap.  m,  vers,  v  J  la  tocililé  avec  laquelle  on  avait  déféré 
sur  ce  point  au  sentiment  d'ArisUili' ,  -  lu  [in-micr  mvi'iileor,  dit-il ,  des  jmres 
in  tell  innées,  s 
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gage,  —  et  produisent  par  celte  mixtion ,  une  sorte  de  sub- 
stance nouvelle  parfailemeni  propre  à  ces  manifestations; 
substance  matérielle  an  fond,  douLla  forme  consiste  dans 
l'imago  représentée,  et  avec  laquelle  l'ange  ou  le  démon  ne 
formerait  plus  qu'un  seul  être,  agissant  non  comme  un 
moteur  extrinsèque,  mais  bien  comme  un  principe  intrin- 
sèque d'opérations  (1). 

D'antres  ihéologions  cependant,  tout  en  étant  contre  la 
corporeilé  matérielle,  se  demandait,  si  les  Esprits,  en 
tant  que  formes  intellectuelles  et  substantielles,  ne  seraient 
pas  doués  d'une  certaine  matière  spirilurlk,  cclto  fois  bien 
différente  de  la  notre  en  ce  qu'elle  serait  exemple  de  ce 
qu'ils  appellent  étendue  de  quantité  (quantitative),  ce  dernier 
mot  étant  pour  eux  le  cachet  distinctif  de  la  matière  propre- 
ment dite. 

Et  chose  assez,  singulière!  saint  Thomas  lui-même  ne 
parait  pas,  si  l'on  en  croit  Sanchcz,  fort  éloigné  de  celte 
dernière  opinion.  Maintenant,  reste  à  savoir  si  ce  grand 
génie  aurait  rangé  dans  cet  ordre  de  matière,  nos  agents  im- 
pondérables et  nos  forées  proprement  dites!'  Nous  no  le  pen- 
sons pas. 

Celle  supposition  nous  paraîtrait  cependant  assez  tolérable, 
puisque  Cuvier  nous  a  dit  quelque  part:  «  On  n'a  pas  encore 
décidé  si  ces  agents  sont  vraiment  matériels  »,  proposition, 
ainsi  commentée  par  M.  do  I.ourdoueix,  l'un  des  plus  pro- 
fonds métaphysiciens  de  ce  siècle  :    Nous  croyons,  nous,  que 

  la  matière  étant  inerte  do  sa  nature,  ces  agents  sont 

vraiment  spirituels,  et  émanent  du  principe  de  force  el  de 
mouvement,  diversement  déterminé  par  le  Verbe.  »  (2) 

Voilà  donc  bien  des  moyens  do  rapprochement,  et  si 
véritablement  les  plus  grands  théologiens  n'entendaient  par 
matière  proprement  dite,  que  tout  corps  doué  d'étendue,  de 


())  Voyei  Sautai,  lac.  cit. 

(S)  De  la  vérité  mUerieUt ,  p.  350. 


poids  et  de  quantité;  on  pourrait  donc  encore  supposer  uno 

toujours,  notez-le  bien ,  fort  éloignée  de  l'intelligence,  c'est- 
à-dire  de  l'essence  véritable,  de  tous  ces  esprits,  dont  elle 
ne  serait,  pour  ainsi  dire,  que  le  corps  glorieux  et  l'admi- 
rable instrument. 

Mais  restons-on  là,  cl  ne  cherchons  pas  à  savoir  au  delà 
de  ce  qui  nous  est  nécessaire. 

Il  est  une  autre  espèce  de  manifestations  fluidiques  dont 
nous  n'avons  encore  rien  dit.  C'est  celle  qui  parait  émaner, 
dans  toutes  les  opérations  mystérieuses  précitées,  soit  du 
magicien,  soit  du  magnétiseur,  soit  du  possédé,  soit  du 
médium  employé  par  l'esprit.  C'est  cette  émanation  qui  donne 
lo  change  à  tant  d'observateurs,  fort  judicieux  du  reste, 


en  étant  plus  ou  moins  favorable  peut-être  à  l'obtention  des 
phénomènes,  ne  leur  est  nullement  nécessaire,  puisque  dans 
une  Foule  de  cas,  do  magnétisme  comme  d'aimantation  rota- 
toire,  on  s'en  passe  complètement. 

Quant  à  celle  disposition  physiologique,  favorisant  cher, 
le  mndium  l'action  do  l'esprit  étranger,  nous  croyons  qu'elle 
existe,  et  nous  pourrions  énumérer  ici,  une  partie  des  condi- 
tions qui  la  produisent.  Nous  savons,  de  plus ,  que  ces  esprits 
prennent  très-FucilcmiTil  pij^t^iou  de  uns  organes,  de  noire 
système  nerveux  surtout,  avec  lequel  II  a  la  plus  inlime 
relation,  le  fluide  qui  circule  dans  nos  nerfs  étant,  selon 
Newton,  «  identique  à  l'air  que  nous  respirons,  «  et  ces 
puissances  spirituelles  élant  les  princes  de  cet  air,  dans 
lequel  elles  résident.  Mais  comme  on  les  expulse  de  ces 
organes  et  de  ce  lluido  nerveux,  exactement  comme  lo  cruci- 
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liement  du  Chrisl  les  expulsait  de  l'atmosphère  (1),  l'espèce 
d'assimiia lion  physiologique,  qui  s'opère  entre  elles  et  nous 
n'est  donc  qu'une  assimilation  accidentelle ,  temporaire  el 
toujours  limitée  parla  permission  divine.  Malheur  seulement 
à  qui  brave  le  péril  et  s'expose  à  de  semblables  visites  ! 

Arrêtons-nous  enGo.  On  uo  se  méprendra  pas,  nous  l'es- 
pérons, sur  l'esprit  qui  nous  a  dicté  ces  longs  et  pénibles 
développements.  C'est  le  morne  qui  nous  a  inspiré  tout 
l'ouvrage,  c'est-à-dire  le  désir  très-vif  et  toujours  permanent, 
d'harmoniser  autant  qu'il  se  pourrait,  les  dogmes  de  la  foi 
avec  l'évidence  philosophique.  Sans  doute,  nous  manquions 
complètement  de  tout  ce  qu'il  nous  eût  fallu  pour  amener 
un  si  heureux  résultat,  mais  peut-être  aussi  aurons-nous 
mis  sur  la  voie  de  quelque  conciliation  nouvelle,  fait  naître 
quelques  aperçus  qui  on  amèneront  d'autres  à  leur  tour; 
dans  tous  les  cas,  ces  mêmes  questions,  si  déniées  hier, 
seront  bientôt,  nous  ne  pouvons  en  douter,  reprises  par  tous 
les  organes  de  la  philosophie  Il  pouvait  donc  être  utile 
d'exposer  leur  histoire  ;  nous  l'avons  fait  en  simple  rappor- 
teur, el,  tout  en  laissant  percer  les  tendances  de  notre  propre 
esprit,  nous  sommes  on  ne  peut  plus  disposé  à  les  abjurer 
complètement,  au  premier  signe  donné  par  une  autorité  com- 
pétente. 

Mais  alors,  et  sans  le  moindre  préjudice  pour  notre  thèse, 
nous  nous  renfermerions  dans  notre  propre  définition  des 
intelligences  seruies  par  des  fluides,  dont  elles  s'emparent  et 
qu'elles  emploient  (2). 

(I]  ■  (Il  fut  élevé  en  croix  pour  mieux  purger  l'air ,  (Ici  in-ini'iuaulos  qui  le 

(î)  Si  nom  ira  nous  Ircmpoiin  ]>a-,  il  y  iinniil  imcon'  ilans  cette  supposition 
de  la  corporeitc,  solution  ■  I . -  j ■  I c i ^  d'un  ('''■■Même,  réponse  à  plus  d'une  objec- 
tion. Par  là,  et  sans  ri™  .nvordiT  au  marrriali-nic ,  on  se  lo  rendrait  plus 
fas-oralilc,  on  lui  farihlant ,  au  nicïi'n  d'un  lluiili;  inu'rrntkliaire  cl  adhérent 
au*  i's|iril.-,  l'aitiiiri  ik:  l'l-5  rs|>rils  -ur  la  mau'ère. 

On  du-qucraiL  tnuiiu  lu  rationaliste,  en  ne  lui  uumtrnnl  les  eiprils  i]uo 
sons  un  jour  plus  ji.qitjlili.- ;  [iui-i]m'  au  linu  [l'un  autre  monde,  il  ne  s'agi- 
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s  ui. 

Conséquences. 

Que  répondre  a  présent  à  ces  convertis  de  mauvaise  grâce, 
qui  se  rejelleraienl,  en  désespoir  de  cause,  sur  le  peu  d'im- 
portance et  d'actualité  de  leur  nouvelle  croyance,  et  se  ven- 
geraient sur  sa  parlée  du  déplaisir  de  leur  défaite  ? 

Mon  Dieu  !  nous  leur  dirions  :  Puisque  vous  voua  rendez  à 
l'évidence,  vous  n'avez  plus  aujourd'hui  le  droit  de  nous 
demander  nos  raisons.  Quoi  !  vous  voyez  l'ennemi  installé 
sous  chaque  toit,  assis  à  chacun  de  vos  foyers,  manié  par 
chacun  do  vos  enfants,  et  vous  noua  demanderiez  toujours  à 

rail  plus  ici  que  d'un  monde  plos  par/ait,  de  substances  plus  éHiérées  ,  en 

de  ces  esprits  BUr  la  matière  ;  car  il  no  lui  tarait  pas  plus  difficile  de  Bc  rendre 
compte,  do  cette  action  sur  rertains  corps ,  nue  de  l'action  foudroyante  do 
l'électricité  purement  planque ,  -ur  le.-  fabriques  de  Mi  ulville,  par  exemple. 

De  cotte  manière,  vues  ei>iiiblenr;  l'iiliiuii'  qui  parait  séparer  la  philoso- 
phie spMlualhle  île  la  pliiliisuphic  potilirr,  puisque  n-l  ordre  milujen, relie 
espèce  de  (féru  pnrli  nain:  k.  <Wu\  momies,  ne  sorail  plus,  comme  nous  le 
disions  loul  à  l'houro ,  qu'un  règne  hypcrnaturcl ,  ou ,  si  l'on  nous  permet  de 
créer  ce  nouveau  moi  .  iiirttijiiieaiua)ii/ur  ;  niera  reliir  admirable  qui ,  m-avi- 
linl  «ans  fesse  et  se  sublima  ni.  -ans  ces»,  mini  conduirait,  de  degrés  en 
degrés,  jusqu'à  ee  terme  suprême  nu  delà  duquel  la  i  rentinn  dispara.ll  ioill 
entiéro  devant  le  dis  I.i.r»  saints,  il.iaiil  l~ ~i''jit<.->  des  Pères  di: 

l'Église ,  c'csl-il-dirc  dovant  l  osscr.ee ,  jr.ii  i'ruiTit ,  absolument  spirituelle  de 
son  Créateur  et  de  son  Dieu. 

Nous  savons  parfaiti-mont  qu'il  nu  peut  jamais  être  |iermis  de  luire  une 
i-oncussimi  dominai  iigue  |.tnjr  IninliLi'r  lie  miuve.un  iriuvens  de  rapprochement; 
mais  combien  celle  perspective  do  lover  de  tels  ulistacles  ne  doit-elle  pas  en- 
gager à  un  nouvel  examen  ,  surluiiL  panr  di  s  questions  si  divisantes  cl  qui 
n'uni  jamais  été  paiT.iilcmenl  définies. 

Se  truuverail-on  pa-  ni  citer,,  dans  celte  (léiiuilimi  t'tinsaclionnaire ,  si 
l'on  psut  s'exprimer  ainsi ,  quelques  ccl.iircissi'iuenls  sur  res  idées  cattigeant 
autour  de  nous  .  pain-  parler  la  langue  (le  nos  ptivsuilo^istes  les  plusdislin- 


CONSEQUENCES.  «p, 

quoi  bon?  Passe  encore  pour  hier,  alors  que  Ton  comptait 
les  adeptes,  ot  que  nous  étions  presque  seul,  à  calculer  les 
jours  qui  nous  séparaient  du  fléau.  Comme  nous  prophéti- 
sions dans  le  désert,  vous  ne  deviez  pas  nous  comprendre; 
mais  aujourd'hui  que  vous  voyez  et  croyez  ce  que  nous 
voyions  depuis  quinze  uns.  il  -ltihI  loiitjis  t\u  vu  us  demander, 
si  votre  qniétisme  no  vous  trompo  pas  tout  autant,  que  le 
faisait  votre  incroyance. 

Al)  !  sans  doute  s'il  s'agissait  do  quelque  madrépore  nou- 
veau, de  quelque  espèce  de  riron  moins  connu  que  tous  les 
autres,  ou  bien  de  quelque  fragment  do  médaille  nous  révé- 
lànt  enfin  le  véritable  nombre  des  petits-fils  do  lugurlha.... 
Ah  !  pour  le  coup,  personne  ne  s'aviserait  jamais  de  nous 
contester  l'importance  du  sujet,  nous  serions  un  Savant,  el 
la  société  dous  tiendrait  compte  de  semblables  efforts. 

gués,  idées,  disent-ils,  de  nature  matérielle  el  nerveuse,  tout  à  fait 
étrangères  du  mol,  et  lui  apprenant  ce  711  'il  ignare? 

Ko  leur  trouverait-on  pus  piieon-  qui-lipics  rappoils  avec  ces  substance» 
éminemment  subtiles  dont  parle  te  savant  M.  Ikeùerer,  et  •  qui  semblent 

niables  substances P  et'  ces  fluides  mesméneus  de  différent!  ordres,  gui 

iKpe'rienri  à  l  èlher  que  celui-ci  peut  litre  à  falr  commun  (I"  elï'llé- 

i.'ist  lmn  à  savoir,  pmvo  411011  parai!  l'ani.r  cuiiiplL-li'Oii-N'  inililié),  il 
opérait  tous  ses  rf/eli  magnétiques? 

presque  devenue  pour  nous  une  venic  rit'  l'ail  ci  A't\\  oi-ionre.  Ainsi,  pour  uu 
certain  nombre  île  fails  rapines  duos  tv  mémoire ,  et  en  particulier  pour 
ceui  du  presbytère  daCidavilla,  Vadhértnct  d'une  Tapeur  à  l'agent  mysté- 
rieux, causo  clfirienle  dp  «s  élonnanls  phfm  menés ,  paraissait  pour  ainsi 
dire  nécessaire.  Lorsqu'on  voyait,  par  exemple,  ces  merveilleux  lluidos 
fuir  devant  les  armrs  qu'on  If  ur  opp'  sait ,  .-UtuIkt  ont  issue,  se  condenser, 
el  passer  soit  par  le  trou  de  la  sermro  .  soi:  par  Ifs  fi-nlrs  de  la  porte,  il  de- 
venait aâSPi  difficile  d'expliquer  comment  ils  ii'iiuraient  pas  dépose  an  plus 
vite  un  vtomenl  d\mpri,i\i ,  qui  Li-uaii  iJiih  ln;r  ici  rails  (voy.  partie  III, 
ch.  in).  Mais,  eneoie  une  luis,  nous  n'y  tenons  nullement  el  n'en  avons aucun 


MO  COHCLUSJONS. 

Mais  ici,  quelles  bagatelles!  Il  s'agil  bien  à  la  vérité  Je 
tous  lins  dogmes,  —  c'est  Bayle  qui  nous  l'a  dit,  —  de  (outra 
nos  philosophies,  la  snence  lu  déclarait  tout  à  l'heure,  —  il 
s'agil  même,  jusqu'il  un  cetUiin  point,  de  nos  destinées  so- 
ciales,—  l'Amérique  en  est  la  preuve.  —  Mais  que  voulez- 
vous  '!  à  chaque  heure  suflit  sa  peine. 

Oui ,  il  s'agit  de  tous  nos  dogmes ,  puisque  nous  pouvons 
dire  avec  Voltaire  :  »  l'as  de  Sallian,  pas  de  Sauveur!  »  et 
avec  Ha  y  le  :  «  l'rouvcz-lcur  celle  existence  des  mauvais 
esprits,  et  vous  les  verrez  forcés  do  vous  accorder  tous  vos 
dogmes.  « 

Soyons  justes  cependant:  il  est  deux  objections  qui  do 
loin  paraissent  capitales,  et  qui  demandent  une  réponse.  Ces 
objections,  nous  les  comprenons  parfaitement,  et  même  nous 
dirons  qu'elles  proviennent  ordinairement  du  sentiment  reli- 
gieux le  plus  pur  et  le  plus  délicat,  car  il  est  des  ;ïmcs  qui 
sont  vraiment  jalouses  pour  Dieu,  jalouses  pour  sa  bonté 

Leur  première  objection  roule  donc  sur  le  pouvoir  exorbi- 

l.illl  l|  I*  -  rl-HUfilH  •  ■  •■»{■  !  I   «II*,  |  

rituelles,  sur  le  bon  comme  sur  le  méchant,  sur  le  fidèle 
comme  sur  celui  qui  no  l'est  pas,  sur  l'innocent  et  sur  l'enfant 
lui-même. 

Mon  Dieu  !  lout  cela  est  d'une  vérité  désolante,  mais  com- 
prenez-vous mieux  et  la  chute  de  l'homme  et  la  damnation 
de  l'enfant  non  baplisé,  et  rétcrnilé  des  peines,  etc.,  etc.  ? 
Quand  donc  voudra-l  on  bien  comprendre  que  cette  respon- 
sabilité divine,  pour  laquelle  on  veut  bien  se  montrer  si 
inquiet,  ne  se  trouve  pas  plus  compromise,  on  définitive,  par 
cetlo  puissance  des  millième  mystérieuses  sur  l'innocence 
et  le  bas  flge  qoe  par  celle  de  toutes  les  influences  humaines 
et  naturelles  sur  ce  même  ilge  et  sur  cette  mémo  innocence? 

Qu'il  s'agisse  d'un  Esprit  ou  d'un  homme,  d'une  invasion 
spirituelle  ou  d'une  lièvre  typhoïde,  la  question  est  la  mémo. 
Avec  un  peu  de  réflexion  on  pourra  môme  s'assurer  que  les 
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premiers  sont  infiniment  moins  effrayants  quo  les  seconds; 
car  cette  providctuv  t ■  1 1 1 1 ■  t i < r ] 1 1 1 1 !  r-n  nu :iïil  Ions  les  jours  ses 
enfants,  leur  enjoint  la  plus  complote  vigilance,  leur  fournît 
lonles  les  précautions  iit'ri:s-ai[vs  contre  ces  embûches  spiri- 
tuelles, et  toutes  les  amies  pour  les  vaincre.  Elle  leur  promet 
alors  assistance  el  victoire,  et,  tout  en  laissant  s'accomplir 
en  certains  cas,  quelques  épreuves  plus  formidables  en  appa- 
rence qu'en  réalité,  elle  enraie  visiblement  ces  puissances, 
elle  bride  ces  forces  colossales,  qui  renverseraient  plus  faci- 
lement une  maison,  qu'elles  ne  feraient  tomber  do  vos  télés 
le  cheveu  qui  ne  doit  pas  en  tomber.  Encore  une  fois,  t'est 
la  roi  de  l'Évangile,  c'est  la  promesse  formelle  de  l'homme- 
Dieu  ;  reposons-nous  donc  sur  leur  autour  du  soin  de  les  jus- 
tilicr  lût  ou  tard ,  car  de  li.'llos  promerïu-i  rassurent  bien  sui- 
de telles  menaces,  et  [l'miblinns  pas  d'ailleurs  que  ces  esprits 
se  disent  eux-mêmes  sous  le  contrôle  d'un  pouvoir  plus  élevé, 
qui  modère  leur  action,  el  ne  leur  pcrincl  pas  de  tout  faire. 

La  seconde  objection  est  celle  de  la  puérilité  des  phéno- 
mènes signalés.  Quels  détails,  nous  dit-on,  quels  enfantil- 
lages, el  combien  ne  ra|nii^eti!-ili  pas  votre  sujet!  Nous 
ne  reconnaissons  plus  là ,  peut-on  nous  dire,  cet  antique  ad- 
versaire, sorte  de  itrmî-tlirn  t>imlni ,  lléau  de  la  création,  et 
que  seul,  le  vrai  Dieu,  sut  vaincre  et  torrasser  sur  la  croix. 

Ah!  sans  doute,  il  y  avait  une  tout  autre  poésie  chei 
l'archange  de  Mil  ton  planant  au-dessus  des  abîmes,  el  dont 
Lamartine  a  pu  dire  ; 


nous  essaierions  d'appeler  à  noire  aide  et  les  grandes  images 
et  les  couleurs  brillantes;  mais  aujourd'hui  nous  no  sommes 
qu'un  modeste  historien,  racontant  scrupuleusement  ce  qu'on 
lui  montre,  lih  bien  !  oui,  ce  qu'on  nous  montre ,  les  seules 
choses  qu'on  lui  montre,  semble  futile,  méprisable,  quelque- 
fois mémo  grotesque.  Mais  qui  vous  a  jamais  dit  que  le  grand 
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principe  du  désordre  fui  là  mémo ,  on  personne,  cl  rjue  dans 
sa  grande  armée  il  ne  se  trouve  pas  des  légions  de  Ions  les 
ordres?  Or,  il  est  un  de  ces  ordres  d'influences  que  saint  Paul, 
qui  s'y  connaissait  pour  lu  moins  aussi  bien  que  Lamartine  et 
Milton,appe]lecxpresséiu(;iil,  les  malices  ppii  itiiclles;  cl  certes, 
dans  la  ttiblo  ou  dans  les  annales  de  l'Égtiso,  ces  malices  ne 
remplissent  pas  tous  les  jours  un  rùlu  bien  dramatique  et  bien 
élevé.  Mais  soyez-en  bien  certain,  ces  satellites  obscurs,  ces 
bataillons  légers  de  la  iiranilfl  année  du  mal,  ne  sont  pas  les 
moindres  forces  du  terrible  souverain.  Vous  avez  déjà  pu 
vnus  convaincre  qu'il  y  avait  plus  d'un  arrière-plan  à  toutes 
ces  badineries.  lîncore  une  fois,  voyez  donc  l'Amérique. 
Aux  vibrations  galvaniques  ont  succédé  les  sermons,  puis 
ensuite  les  doctrines,  puis  k«  société;  mystiques,  puis  les 

laquo  vigoureuse  à  toutes  les  lois  religieuses  et  politiques;  et 
bien  que  cbez  nous  aujourd'hui,  il  nu  s'agisse  encore  que  de 
promenades  de  guéridons  et  de  chapeaux,  qui  sait  si  dans  peu 
d'années  nous  no  contemplerons  pas  les  débris ,  résultat  do 
leur  passage  ())? 

(I)  Plus  lard,  mini  i's|h't(iiih  hit-n  ntuis  étendre  sur  limmoim  ril«  rempli. 


miii*  piirlfi-imuierf  lnàihr  ■  quai/mita  •lïhli-.ti,  l.aeijer, 
table,  naufrage  terrible,  comme  dit  BoMntt,  otdoat  f. 
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Mais  laissons  parler  lo  grand  Bossuet  sor  ces  puérilités  et 
sur  les  i/égiu'ïwnmïïsalaniques  :  »  Puisque  l'ennemi  dont  nous 
parlons  est  si  puissant,  vous  croire?,  peut-élre,  Messieurs, 
qu'il  vous  attaquera  par  la  foreo  ouverlo  et  que  tes  finesses 

s'accordent  mal  avec  tant  de  puissance  et  d'audace   Mais 

Salhan  marche  contre  nous  par  une  conduite  impénétrable 
et  cachée.  Il  ne  hrillc  pas  comme  un  éclair,  il  no  gronde  pas 
conyno  un  tonnerre,  il  rcssciiiblu  à  uni'  rapenr  pcslilente  qui 
s'écoule  an  milieu  de  l'air  par  une  conlagiun  insensible  et 

imperceptible  à  nos  sens       Il  se  glisse  comme  un  serpent. 

Et  Tcrtullicn  nous  décrit  ce  serpent  par  une  expression 
admirable  :  «  Il  se  cache  autant  qu'il  peut,  il  resserre  en 
lui-même  par  mille  détours  sa  prudence  malicieuse.  Il  ne 
craint  rien  tant  quo  do  paraître;  quand  il  montra  la  lélc,  il 

cache  la  queue,  il  ne  se  Trmur  juioaix  tout  entier  Ah!  mes 

frères,  c'est  Salhan,  c'est  Salhan,  qui  nous  est  représenté  par 
ces  paroles  ;  qui  pourrait  vous  diro  toutes  ses  profondeurs  et 
par  quels- artifices  co  serpent  couloï  »  (Bossuet,  2'  serm.  sur 
les  démons.) 

«  Ces  puérilités  d'aujourd'hui  sont  donc  précisément  une 
de  ces  pnesses  dont  parle  Bossuet.  Aussi  les  partisans  de 
New- York  ne  trouvent-ils  pas  d'expressions  assez  fortes  pour 
caractériser  celle  habileté  :  «  ils  se  présentent  eu  Europe, 
disent-ils,  comme  ils  font  fait  ici,  pour  no  pas  alarmer  les 
personnes  chalouitleuses  et  pour  qu'on  puisse  tout  expli- 
quer par  quelque  agent  naturel.  Celle  combinaison  est  ad- 
mirable!... d  (1). 

Ne  vous  rassurez  donc  jamais  sur  la  puérilité  des  e lté I s  ob- 
servés. Ah!  s'il  s'agissait  d'un  miracle  ou  d'une  interven- 
tion des  bons  anges,  et  à  bien  jjIiis  forte  raison  d'une  inier- 

louliens  île  ce  mande  de  ténèbres,  reetnres  (on  e,roc  MuimMpmpM),  lene- 
irnrujii  haram.  Mais,  enrôlé  une  fois,  n'anliripons  nas  sur  l'avenir;  ijùi 
l'on  veuille  tien  nous  accorder  seulement  qu'il  ne  s'agirait  plu*  relia  fols  de 
puériliiiS  et  île  misérables  questions. 
(<)  Vuj.  ledernior  numéro  du  Spiritual  telegraph. 


venlion  divine,  c'est  alors  que  la  puérilité  des  Œuvres  révol- 
terait avec  raison  ;  et  si  vous  voulez  que  nous  vous  disions 
ici  toute  notre  pensée ,  la  voici  :  c'est  que,  ce  que  nous  con- 
templons aujourd'hui,  guérira  mon  des  superslilious  quo 
vuus  preniez  pour  des  miracles,  et  qui  bien  positivement 
puériles  à  leur  tour,  trahissent  évidemment  une  origine  op- 
posée. C'ost  donc  pour  ces  derniers  prodiges,  trop  vile  accré- 
dités et  reçus,  mais  pour  ceux-là  seulement,  t]ue  l'inculpation 
do  milice  ou  de  puérilité  peut  être  une  excellente  fin  de  non- 

On  no  saurait  êlre  trop  sévère  à  cet  égard.  Dégrader  Dieu  ! 
quel  crime  au-dessus  de  lous  les  crimes  !  mais  dégrader  la 
dégradation  elle-même!  où  donc  est  la  faute?  où  donc  est 
l'imprudence? 

Toujours  est-il,  qu'il  faut  lirer  du  fléau  les  seuls  bienfaits 
qu'il  ne  puisse  pas  nous  refuser,  ceux  d'une  foi  plus  com- 
plète et  de  réflexions  plus  profondes.  Qui  le  sait?  si  jamais 
l'unité  catholique  devait  triompher,  cotte  manifestation  spiri- 
tuelle deviendrait  pcul-âtrc  un  des  anneaux  de  la  chaîne  qui 
rattacherait  l'une  à  l'autre  la  science  cl  la  croyance  ;  ce  serait 
dans  tous  les Ccts,  la  justification  évidente,  du  plus  décrié,  du 
plus  sacrifié,  du  plus  i-énci-i!  louant  hnrmi  t\c.  tous  nos  dogmes. 
Désormais  les  faits  vont  expliquer  lis  choses ,  nous  ne  pour- 
rons plus  maudire  nos  pères,  et  l'honneur  des  vieux  Ages  est 
sauvé.  Dieu  veuille  seulement  que  nous  n'achetions  pas  cette 
leçon  à  un  prix  trop  élevé  ! 

Quant  à  l'iuipijvUuire  philosophique  ,  en  supposant  tou- 
jours la  croyance  aux  esprits  rétablie,  c'est  en  vérité  bien 
autre  choso,  et  c'ost  ici  quo  la  leçon  deviendrait  véritable- 
ment dure.  Deux  siècles  de  déraisonnemonl  complot,  à  rayer 
de  nos  annales ,  deux  siècles  de  calomnies  et  de  sarcasmes  à 
rétracter  aujourd'hui ,  deux  siècles  de  ténèbres  sur  toute  In 
création  invisible!  Oui,  tous  les  livres  écrits  depuis  ces  deux 
siècles  sur  l'origine  et  l'esprit  des  différents  cultes,  sur  lo 
véritable  sous  de  l'antiquité  profane  et  sacrée,  sur  les  mys- 
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tères  des  païens,  les  oracles,  les  idoles,  sur  /es  inspirations 
des  plus  grand::  hommes  dis  l'histoire  et  la  plupart  de  ses 
grands  événements  :  tous  eus  livres  vont  devenir  vérilablc- 
iugiiI  illisibles,  car  ils  partent  lous  d'une  base  fausse,  l'ab- 
sence de  ce  mémo  merveilleux  qui  vient  de  noua  être  prouvé. 

Ils  niaient  formellement  le  surhumain ,  le  voilà  !  Le  voilà, 
il  est  vrai,  misérable,  attristant;  mais  ce  surhumain  maudit 
ne  vous  révèlo-l-il  pas,  à  son  tour,  le  surhumain  béni?  N'en- 
tralne-t-il  pas  forcément  son  contre-poids  surnaturel  ?  Ah  I 
sans  aucun  doute,  lous  les  deux,  bannis,  chassés  à  jamais, 
disait-on,  detouto  philosophie,  vont  nécessairement  y  rentrer  ; 
Lutte  mystérieuse,  combat  annoncé  pour  ces  temps  même,  et 
dout  Dieu  seul  pourrait  prophétiser  l'issue. 

Toutefois,  les  embarras  de  la  philosophie  ne  sont  rien 
auprès  de  celui  de  nos  sciences  médicales.  Songez  doue  à 
tout  ce  qu'elles  ont  amoncelé  d'invectives,  contre  ces  mêmes 
esprits,  contre  les  possessions,  contre  les  exarcismes,  contre 
ce  pauvre  matjni'-fimw  lui-même.  Tout  était  dirigé  contre  cela, 
on  eût  dit  qu'elles  n'avaient  pas  d'autres  maladies,  d'autres 
ennomis  à  combat  Ira.  Au  resto ,  vous  les  ave/  entendus , 
Messieurs,  vous  pouvez  vous  rappeler  les  paroles  de  M.  le  doc- 
leur  Calmeil  :  «  Cette  manière  d'interpréter  par  les  êtres  sur- 
naturels les  eifets  qui  s'opèrent  dans  la  nature,  détruisait  évi- 
demment, de  fond  en  cusim.K,  lu  théorie  qui  nous  sert  actuelle- 
ment. »  (Nér-,  wi/sl.)  Dr,  cutiuni:  cette  théorie ,  M.  le  docleur 
Hrierre  de  lloismont  l'appelle  à  son  tour  «  la  plus  funeste  des 
erreurs  sociales,  »  nous  pouvons  dire ,  logiquement,  hardi- 
ment, que  lo  retour  à  celte  grande  vérité  de  l'existence  et  de 

de  nos  plus  déplorables  enseignements,  Oui,  toutes  ces  doc- 
trines ,  funestes  eu  ce  qu'elles  expliquaient  toute  espèce  de 
phénomènes  mystérieux  par  rhallucinution,  les  voici  sapées 
dans  leurs  bases  !  Les  prophètes  sont  vengés,  les  miracles 
vont  so  comprendre,  les  visions  s'expliquer,  les  hallucina- 
tions collectives  disparaître.  (Jucl  écroulement  scientifique! 
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Encore  une  fois,  c'est  toulo  une  révolution  médicale  et  la 
plus  rude  leçon  que  l'esprit  de  dénégation  ail  jamais  reçue 
peul-étro  ici-bas. 

Et  chacun  aura  la  sienne  :  le  jurisconsulte  pourra  com- 
prendre enfin  une  masse  Je  législations  incomprises,  sans 
revenir,  heureusement,  à  dos  lois  ipii  ne  sont  plus  dans  nos 
mœurs;  il  absoudra  Justinien  et  la  loi  des  XII  Tables,  de  ce 
qu'il  appelait  leurs  rio&ies;  il  réhabilitera  tous  ces  grands 
hommes  calomniés,  et  coupables,  disait-on,  d'avoir  fait  pé- 
rir tant  de  milliers  d'innocents. 

Oh  1  non,  ne  justifions  pas  les  rigueurs,  bien  qu'elles  ne 
fussent,  après  tout,  que  des  erreurs;  mais  n'érigeons  pas  non 
plus  le  zèlo  en  cruauté  et  le  crime  en  touchante  innocence  ! 
Nous  avons  vu ,  par  exemple,  ce  que  c'était  que  l'innocence 
d'un  Grandier  !  Pour  elle,  notre  enfance  avait  eu  plus  d'une 
larme,  et  maintenant  voici  qu'une  science,  indifférente  cepen- 
dant, mais  sérieuse,  vuus  apprend  n  que  Lui  barde  mont  n'au- 
rait pas  eu  besoin  de  lui  intenter  un  procès  si  difficile  ,  at- 
tendu que  depuis  lonijtemps  ses  crimes  seuls  lui  méritaient  la 
mort»  (1). 

"Il  faut  convenir  d'une  chose, disait  dernièrement  encore 
que  tous  ces  hommes  étaient  des  criminels  et  des  empoison- 

11  fallait  ajouter  :  des  empoisonneur*  avouant  et  se  pro- 
clamant décidés  ii  persévérer  toujours!  De  là  ce  mot  déjà  cité 
de  la  Gazette  des  Tribunaux:  «  En  présence  de  tels  aveux,  on 
ne  se  sont  plus  le  courage  de  maudire  leurs  juges.  » 

Oui,  le  sorcier  était  un  homme  qui ,  au  lieu  de  se  servir, 
pour  ses  fins  criminelles,  de  l'arsenic  ou  du  poignard,  se  ser- 
vait précisément,  de  celle  force  bien  autrement  redoutable  qui 
fail  tourner  vos  tables  et  qui  remuerait  vos  maisons.  Quand 
vous  en  aurez  la  conviction ,  vous  pourrez  blâmer  encore  la 

(I)  Voyei  Ifimp. 
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sévérité  des  anciens  juges,  mais  vous  saurez  comprendre 
leurs  raisons  (1). 

Encore  une  fois,  si  vous  croyez  aux  esprits,  et  vous  allez 
y  croire,  vous  pourrez  dire  avec  io  poule  ; 

Omniojam  fiant ,  fieri  quz  posre  negabam, 
a  Ce  que  nous  dérlnrinu,  im pos^ibie ,  le  voici  accompli.  » 

C'est  une  révolution  vcrilabta,  al>-<j|im,  r;ulicale,  pleine  de 
lumières  pour  les  chrétiens,  oi,  ni  al  heure  use  ment  pour  les  au- 
tres, pleine  de  nouveau*  dangers  et  d'erreurs  plus  périlleuses 

Le  matérialismo  est  vaincu  :  mais  à  quel  prix  peut-être? 

Savcz-vous  bien,  Messieurs,  ce  qui  nous  effraie  par-dessus 
loul  en  ce  moment'.1  C'est  la  confiance  et  le  quiélisme  de  la 
Franco.  Toutes  les  l'ois  que  In  l'Vnnce.jVw  avec  l'inconnu,  tenez 
pour  bien  certain  quo  cet  inconnu  est  un  fléau.  Avec  quoi  n'a- 
t-elle  pas  joué  depuis  cent  nus?  NVl-elle  pas  toujours  été 
cette  passagère  frivole  qui  danse  sut-  le  pont  du  steamer,  sans 
s'inquiéter  du  travail  intérieur  et  dos  machines  à  haute  et 
terrible  pression  qui  grondent  dans  les  lianes  du  navire? 

La  France,  ou  pour  mieux  dire  le  monde  entier,  plaisante 
avec  ces  choses,  nous  le  savons,  et  certes  nos  terreurs  ne 


multiplier  vos  ennemis,  laissez-les  s'impalroniser  dans  cha- 
cune de  vos  villes,  et  vous  verrez  ! 

D'ailleurs,  au  point  de  vue  chrétien,  on  uo  peut  se  dissi- 
muler (jue  les  tailles  ili'1-vicri'f.n'f,  si  bien  ['hissées  par  Tcrtul- 
lien  (stpol.  23)  parmi  les  variétés  de  la  magie  (mensœ  divina- 
toriœ),  et  ]'évnc;ilimi  dus  iri-paisés  qui,  forme  comme  le  Tond 
de  l'épidémie  mystérieuse  actuelle,  ne  soient  parfaitement 
identiques  avec  la  double  abomination  foudroyée  dans  le 
Deutcronome.  Faut-il  vous  ou  rappeler  los  termes?  «  Qu'il 
ne  se  trouve  parmi  vous  personne  qui  consulte  les  de- 
vins... on  qui  demande  la  vérité  aux  morts;  car  le  Sei- 
gneur a  en  abomination  toules  tes  choses,  et  il  exterminera 
tous  ces  peuples,  à  cause  de  lou.'!  ces  crimes  :  Propter  istias 
modi  scelcra.  h  (Deuteh,  chap.  svm,  10,  il.) 

Et  toujours  dans  la  Bible  reviennent  ces  mûmes  menaces, 
suivies  toujours  do  châtiments  semblables ,  comme  si  de  la 
cessation  ou  de  la  vulgarisation  du  ces  pratiques  devait  tou- 
jours dépendre  l'élévation  ou  la  déclicunco  des  nations. 
«  Vers  les  îomps  de  l'Antéchrist,  ost-il  écrit  encore,  la  magie 
couvrira  toute  la  terre,  et  ces  prodiges  exerceront  jusqu'à  la 
foi  des  élus.  » 

Voilà  pourquoi  nous  tremblons,  et  si  vous  nous  trouvez 
bien  simples  notre  tour,  de  trembler  devant  un  texte  si  vieux, 
nous  vous  répondrons,  que  dans  tous  les  temps  comme  chez 
tous  les  peuples  du  globe,  les  mêmes  eiiels  ont  toujours  suivi 
les  mûmes  causes.  Cent  tout  simplement  ïiilutàtrie  qui  re- 
naissez leur  histoire.  Par  conséquent  c'est  une  lutte  nouvelle 
entre  les  deux  forces  qui  se  partaient  le  monde,  forces  inégales 
sans  doute,  puisque  l'une  est  divine  et  que  l'autre  est  créée, 
mais  forces,  temporairement  opposées  l'une  à  l'autre,  et  dont 
les  progrès  rivaux  pèsent  constamment,  en  sens  inverse,  sur 
les  destinées  de  la  terre. 

El  si  vous  ne  pouvez  comprendre  nette  lutte  entre  deux 
puissances  de  nature  si  différente,  un  mot  suffira  pool- 
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élre  à  l'explication  de  ce  problème  :  c'est  que  la  lutte  véri- 
table est  dans  l'esprit  humain.  Chacune  do  ces  doux  forces 
l'invite  et  l'attira.  Il  est  libre;  mais  s'il  choisit  Y  illusion,  la 
VÉRITÉ,  sans  être  jamais  vaincue,  punit  en  se  retirant  et 
se  venge  en  laissant  agir  sa  rivale. 

Encoro  une  fois,  voyez  comme  elle  agit  eu  Amérique;  là 
ro  n'est  plus  la  théorie  qui  vous  parle,  c'est  l'évidence.  Voici 
que  ce  grand  pays  s'agite  sur  sa  hase  et  chancelle  comme  un 
homme  ivre.  Gouvernement,  pasteurs  et  savants,  tons  no 
savent  plus  qu'opposer  à  ce  torrent  dévastateur ,  dont  la 
source  remonte  nïpfmlant  aux  petit*  coups  entendus  par  deux 
pauvres  jeunes  filles.  A  ces  petits  coups  ollos  posaient  un 
petit  nombre  do  questions,  et  voilà  que,  suivant  l'expression 
d'un  journal  anglais,  «  tnul  un  peuple  sr  laisse  emporter  par 
un  courant  d'idées  et  do  pratiques,  qui  fonctionnent  aujour- 
d'hui comme  uno  institution  national».  « 

Convenez  donc  au  moins  que  si  la  cause  paraissait  bien 
futile,  les  effets  sont  devenus  gigantesques  ! 

El  vous  ne  voulez  pas  que  nous  tremblions  devant  l'arrivée 
dos  mêmes  causes  ! 

Était-il  donc  prophète  cet  homme  dont  l'esprit  et  le  noble 
cœur  s'éteignaient  il  y  a  quelques  jours  au  milieu  de  tant  de 
regrets?  Était-il  inspiré,  lorsqu'on  présence  de  l'élévation 
rapide  de  ce  qu'il  appelait  lo  thermomïVre  du  génie  du  mal, 
il  s'écriait  ;  «  Ceux  qui  vivront  verront,  cl  ceux  qui  verront 
scroot  épouvantes...  car  les  révidiilions  précédentes  n'ont 
été  qu'une  menace. ..La  ca  tas!  m  plie  qui  doit  venir,  sera  dans 
l'histoire  LA  CATASTROPHE  PAR  EXCELLENCE;  les  indi- 
vidus peuvent  so  sauver  encore,  parce  qu'ils  peuvent  toujours 
se  sauver,  mais  la  sodété  est  perdue  (t).  « 

Que  dirait-il  aujourd'hui,  s'il  voyait  le  paganisme  et  ses 
dieuœ  installés  dans  les  deux  mondes,  paganisme  ignoré,  il 
est  vrai,  —  car  on  l'ignore  toujours,  —  mais  choyé,  favorisé, 


(I)  RmosoCorlps,  I"IbUto,  p.  61. 
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innocenté  et  pouvant  dire  à  son  tour,  à  son  vainqueur  divin  : 
h  Tu  le  vois,  mon  empire  s'agrandit  loos  les  jours,  les 
disciples  ne  savent  pus  me  rmuiiialtre,  les  Invites  eux-mêmes 
s'y  trompent  ou  u'osenl  rompre  lo  silence;  !e  science,  je 
l'halluciné  à  son  tour,  à  l'ai  il'  il. -s  wirrililth  qui  me  déduisent 
ainsi,  jusqu'au  jour  où  tu  m'en  retireras  la  puissance;  la 
terre  m'appartient,  et  tout  en  me  faisant  nier  par  elle,  je  lui 
forai  bientôt  sentir  que  je  suis  le  maître  de  son  choix  et  l'in- 
strument de  les  vengeances.  >• 

Le  comte  de  Maîslro,  on  le  sait,  partageait  les  mêmes 
craintes,  mais  il  entrevoyait  an  delà  la  régénération  de  toute 
l'Europe  et  celte  grande  unitï-  qui  arrivait  ri  grand»  pas.  Nous 
y  croyons  comme  lui;  mais  après  quelles  épreuves?  Et 
pour  combien  d'années  ?  Dieu  seul  peut  le  savoir. 

Arrêtons-nous,  car  nous  sortons  ici  du  rôle  purement 
philosophique  que  nous  nous  étions  tracé. 

Ne  confondons  pas  les  diverses  missions;  à  la  religion 
toute  seule  le  droit  d'organiser  la  défense  el  d'indiquer  les 
moyens  de  guerison  ;  ans  sdmices  physiques  cl  naturelles 
celui  do  flétrir  les  hérésies  snrutiliqucs;  à  vous ,  Messieurs, 
celui  d'éclairer  au  flambeau  de  la  philosophie  et  de  l'histoire, 
touto  celte  pncumatologio  nouvelle. 

Quo  fait-on  ,  au  contraire .  depuis  un  siècle  ?  Confondant 
Ions  les  ordres  de  vérités,  on  purto  aux  mathématiciens  des 
problèmes  métaphysiques ,  on  interroge  sur  des  causa,  les 
hommes  qui  ne  reconnaissent  quo  des  effets,  et  sur  cette 
grande  question  des  Esprits,  on  va  croire  sur  parole  des  gens, 

rogés,  Mes<ioors,  sur  la  rrixlrttlisulinn  des  ivr/is  au  ia  polari- 
sation de  la  lumière?  Non,  certes,  et  probablement  on  fit 
bien  ;  mais  par  la  même  raison  rentrez  dans  tous  vos  droits. 
Laissez  la  matière  à  ceux  dont  elle  a  fait  la  gloire,  et  re- 
prenez les  Esprits.  A  l'aide  des  traditions  universelles  dont 


fôl 


seuls  vous  possédez  l'ensemble,  prouvez  il  vos  savants  col- 
lègues que  ce  qu'ils  ont  ;:i  i:;  Unit  de  fois  pour  quelque  chose 
de  nouveau  était  précisément  ce  qu'il  y  avait  de  plus  vieux 
sur  la  terre,  et  ce  qu'ils  auraient  pu  rencontrer  à  toutes  les 
pages  de  toutes  lus  annales  do  toits  les  peuples  du  monde; 
alors  peut-être  finironl-ils  par  comprendre,  qu'autour  d'eux, 
et  défiant  leurs  plus  merveilleux  instruments,  s'agite  tout 
un  monde  invisible,  monde  intimaient  plus  réel  que  colui 
qu'ils  explorent,  monde  qui  leur  crie  sans  cosse,  sans  qu'ils 
veuillent  l'écouter:  Non,  tout  n'est  pas  dit  pour  l'homme, 
lorsqu'il  a  mesuré  la  terre,  décomposé  les  corps  ou  compté 
les  soleils. 


tu. 
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APPENDICE 
SUR  L'EXORCISME 


s  A  [A  RELIGION  SEULE,  SVOnS-nOllS  (lit,  LE  DROIT  Ij'OK- 
OAN1SER  LA  DÉFENSE  ET  D'iNBlOUKR  l-ES  MOYENS  DE  OUÊRISONÎ 

Noua  sommes  tolioment  pénétré  lia  la  nécessité  de  celle 
réserve,  qua  nous  reportons  au  second  Mémoire,  ol  après  le 
prononcé  de  i'Ëijiixe,  tout  on  travail  que  nous  avions  préparé 
sur  l'exorcisme;  nous  nous  contenterons  d'en  donner  dans 
cot  appendice  un  succinct  abrégé. 

Il  serait  par  trop  triste,  on  effet,  d'avoir  signalé  de  tels 
lléaux.,  de  telles  misères,  sans  indiquer  au  moins  les  res- 
sources admirables  dont  le  christianisme  a  toujours  disposé, 
ressources  qui  guérissaient,  parfois  i-n  peu  instants ,  des 
obsessions,  et  des  torturas  qui  résistaient  depuis  des  années 
à  tous  les  efforts  de  la  science. 

Ces  ressources  sont  done  l'exorcisme,  l'imposition  des 
mains,  et  avant  tout  la  prière. 

Ne  nous  occupons  que  du  premier,  qui  se  rattaciio  plus 
spécialement  à  notre  sujet  universel. 

Qu'esl%!e  donc,  ou  plutôt  ■fii't'htit-tv  iloiiv  que  l' exor- 
cisme? ("était  !'EXi't:LSiiw  du  démon,  soit  des  hommes,  soit 
des  élémonts,  soit  des  lieux  ,  soit  des  édifices,  etc.  Nous 
sommes  bien  loin  ,  il  est  vrai,  des  temps  où  le  christianisme 
poursuivait  son  ennemi,  dans  toute  la  nature,  et  souvent 
avec  une  spontanéité  do  succès  constatée  par  d'irrécusables 
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Avons-nous  gagné  beaucoup  à  l'abandon  Je  lels  secours? 
Voilà  toute  la  question. 

Le  baptême  est  resté;  mais  c'est  tout  au  plus  si  l'on  sait 
aujourd'hui  que  lo  baplûtuo  est  un  véritable  exorcisme;  c'est 
tout  au  plus  si  uous  écoulons  ces  paroles  prononcées  sur 
chacun  de  nos  enfants  :  «  Sors  de  col  esprit,  de  co  cœur,  do 
cette  auie,  «  sors  de  celle  lêle,  de  ces  cheveux,  do  ces  pou- 
mons, de  ces  membres;  sors,  fuis,  écoule-toi  comme  l'eau , 
L1QUEFACTUS  »  (li- 
On  no  se  contentait  pas  autrefois  do  co  premier  exorcisme  ; 
on  renouvelait  les  exorcisiu»  lu  kijilrni'..'  i<  fur.  dit  un 
savant  théologien  (2),  bien  que  l'on  supposât  toujours  lo 
démon  chassé  du  cœur  par  le  baptême,  ou  le  croyait  relire 
dans  la  concupiscence  qui  demeure,  et  qui  est  à  lui,  étant 
son  propre  ouvrage.  » 

Chez  les  adultes  on  renouvelai!  aussi  Irès-souvent  ces  exor- 
cisâtes de  précaution,  contre  l'ennomi  qui  tourne  autour  île 
nous,  el  saint  Augustin  dit  quelque  part  «  qu'il  serait  à  dé- 
sirer qu'on  les  renouvelât  tous  les  jours.  « 

l'ur  itb  sl-uIu?  jiaioles  on  vuiL  ijii  uuus  un  ^uinitius  du  kl 
foi  primitive. 

On  supposait  alors  que  le  maître  chassé,  mais  conservant 
des  intelligences  dans  la  jAacc,  fuirait  tous  sus  efforts  pour  y 
rentrer  el  qu'il  y  rentrait  toujours,  lorsque  nos  infidélités  no 
permettaient  plus  à  l'ange  (titulaire  prépose  par  le  nouveau 
■nmiin:  île  nous  défeudre  sullisammenl  (3). 

Une  ancienne  pratique  que  nous  voyons  exercée  |>ar  saint 

(I)  Il  n'y  □  pas  loin  do  ceUc  «pression  &  colla  Avfluidlqve.  - 
(î)  Duquel,  EuaU  de  morale,  ch.  13.  ^ 

ijne  |isr  hasard  n-\  esprit  i|in-  l'un  e\|n:lM'  an  mumunt  de  ta  naissance  sérail 
rv  compagnon  de  naissance,  eu  natalf  eûmes  îles  [laïcnn,  iu  démon  vri^unitrt- 
aver  nous ,  lirçB.  --i.ii.Ti-.; ,  ce  peur  riusautus,  tltinl  en  a  fait  pénale  (V.  Mli- 
nri),  esprit  familier,  ilunWure  ri  Susic  i/e  /on/  no/rr  l'/rr ,  line  nous  avons 
vu  Iflnt  do  lois  umijHT  lu  .r.i  nn',  suit  j  [irunas  île.  iiiati-ues  inléricurs,  soit 
à  propos  de  ces  obse.^icn.  i;e  ■  :t.;  L'.\plii|iju  pji-  un  tUituubtemtiit  du  moi/ 
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P<iul{1  ),  prouve  combien  on  supposait  dans  la  primitive  Église, 
l'esprit  vengeur  toujours  prèl  à  frapper  ot  n'attendant  que  lo 
signal  ou  la  permission  de  Dieu  ou  de  l'Église.  Car  voici  ce 
qui  se  passait.  Le  coupable  était  à  peine  livre  à  Sathan 
(expiation  temporaire,  décrétée  pour  le  salut  do  son  ùme), 
que  l'analhèuiu  su  réalisait  «  l'instant,  el  qu'ordinairement 
le  pécheur  était  saisi  de  convulsions  ou  de  douleurs  étranges. 

Nous  en  trouvons  la  prouve  dans  la  vie  de  saint  Ambroisc. 
Nous  le  voyons  renouveler,  sur  un  esclave  appelé  Slilictm, 
coupable  d'un  grand  forfait,  l'exemple  donné  par  saint  Paul 
sur  l'incestueux  de  Corinthe.  «  Lo  premier  mot  rie  l'anathemc 
n'était  pas  achevé  do  prononcer  (dit  Paulin,  n°43),  que 
l'esprit  immonde  commença  à  le  déchirer,  lacerare,  ce  que 
voyant,  nous  filmes  tous  remplis  de  frayeur  et  d'admira- 
tion. » 

Alors  on  resserrait  la  puissance  conférée  el  l'on  bridait 
encore  uno  fois  ces  forces  colossales.  Si  l'mialhème  était  lové 
tout  entier,  la  maladie  corporelle  cessait  subitement,  on  ob- 
tenait rie  l'expulsion  une  preuve  extérieure  el  matérielle, 
et  le  coupable  rentrait  en  grâce. 

Nous  no  disons  pas  sans  dessein  ,  une  pirucc  extérieure  el 

saicnl  do  la  mémo  manière;  il  raconte  qu'à  la  fin  d'un  exor- 
cisme, auquel  il  assistait,  le  démon  donna  de  sa  sortie  le 
signe  qu'on  lui  avait  imposé,  c'est-à-dire  le  renversement 
d'un  vase  rempli  ri'caa  ,  placé  tout  exprès  dans  lo  voisinage, 
et  bien  défendu  de  toute  approcho  (2). 

Que!  pur  celte  eiptirntiim  un  jrlIor.Tit-^lli'  pus  sur  lo  |>écuc  originel  d'abord, 
puis  sur  colle  question  des  tares  ,  quu  Moulfaucori  nous  dit  avoir  toujours 
reprfBonlï  les  ames  il/s  défunts,  ou  plutôt  les  génies  «es  en  même  ttmp* 
qu'elles.  Que  du  iiue^imis  Ir.iili'LS  dmis  a:  Mrnmiiv  se  trouve  raient  éilaii- 
cies  I  Nous  reprendrons  tool  cela  plus  tard. 
(!)  Siiintl'aul.ï.Cor. 

fi)  Nous  avons  enlcnijn  nos  iui-.-iuii  n>  i:u  .L^m  iiuus  rapporter  une  in- 


Noos  ne  parlerons  pas  ici  des  possessions  île  l'Évangile  el 
des  signes  que  les  démons  donnaient  aussi  de  leur  sonie, 
ne  fût-ce  que  celui  de  leur  entrée  dans  cet  immonde  trou- 
peau qui,  saisi  de  fureur  à  l'instant,  courut  se  précipiter 
dans  la  mer. 

Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  exorcisines  des 
apôtres,  de  leur  joie  en  voyant  que  les  démons  leur  étaient 
soumis,  et  do  leurs  insuccès  lorsqu'ils  n'avaient  pas  suffi- 
samment recours  au  jeûne  et  à  la  prière. 

Mais  noua  nous  arrêterons  un  moment  devant  une  parole 
de  Tertullion ,  qui  nous  prouve  combien  était  quotidienne  et 
universelle  celte  pratique  si  raie  el  si  décriée  aujourd'hui. 
Aprèsavoir  parlé  dans  l'Apologétique  (§  '23),  de  ces  magiciens 
qui  font  parler  les  statues,  qui  envoient  des  songes,  ot  qui 
Tont  deviner  jusqu'aux  tables,  messas  divinahe,  etc.,  il  jette  ce 
déli  magnifique  au*  persécuteurs  des  chrétiens  :  a  Que  l'on 
produise  devant  vos  tribunaux,  el  à  la  face  dr.  tout  le  monde, 
un  homme  notoirement  possédé.  Après,  que  l'on  fasse  venir 
quelque  fidèle  el  qu'il  commande  à  cet  esprit  de  parler  j 
s'il  ne  vous  dit  tout  ouvertement  ce  qu'il  est,  s'il  n'avoue 
publiquement,  que  lui  et  ses  compagnons  sont  les  dieux 
que  vous  adore:  {!);  si,  dis-jo,  il  n'avoue  ces  choses,  n'o- 
sant mentir  à  un  chrétien,  la  même,  sans  différer,  sans 

AUCUNE  NOUVELLE  PROCEDURE ,  FAITES  MOURIR  CE  CHRÉTIEN  IMPU- 
DENT, QUI  N'AURA  PU  SOUTENIR  PAU  L'EFFET,  UNE  PBÛMESSE  SI 
SOLENNELLE, » 

Minutius  Félix  n'est  pas  moins  explicite  :  e  Vous  savez 
bies,  dit-il  dans  l'Octatiitw,  que  ces  démons  sont  contraints 
d'avouer  toutes  ces  choses  lorsque,  les  tourmentant,  nous  les 
faisons  sorti»  des  corps  par  ces  paroles  qui  les  torturent  et 
;iar  ces  prières  qui  les  brûlent.  » 

C'était  donc  alors  une  pratique  générale.  Plus  tard  l'Église 

(<)  Donc  bu\  yoiix  du  TprtulILcn  ,  qui  ratinaissail  bien  ton  paganisme ,  les 
oracles  dos  païens  el  lus  taikt  tournantes  «  avaient  qu'une  seule  ui  mémo 
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crut  devoir  fortifier  plus  officiellement ,  plus  solennellement 
encore,  une  institution  qui  remonte  jusqu'au  Sauveur  lui- 
même ,  jusqu'à  cet  exorciste  divin  descendu  des  cieux  pour 
précipiter  dans  l'abîme  (e  prince  île  cet  air  (cadebat  utfulgur), 
et  pour  guérir  tous  ceux  qu'il  oppresse  {et  sanabal  omîtes 
oppressas  a  diabolo)  (1). 

Nous  voyons  donc  l'iïgliso  établir  l'ordre  do  l'exorciste, 
et  tracer  les  règles  que  celui-ci  doit  suivre,  avec  une  sa- 
gesse, et  une  science  que  l'on  n'a  point  assea  remarquées. 
Il  faut  voir  en  effet  avec  quel  soin  le  rituel  établit  la  dis- 
tinction entra  les  maladies  nerveuses  et  les  névropothies 
sataniques. 

Ces  dernières  ont  toujours  un  critérium  certain,  et  consis- 
tant dans  sept  signes  : 

1°  Pénétration  des  pensées  non  exprimées; 

2°  Intelligence  dos  langues  inconnues; 

3°  Faculté  de  les  parler,  ainsi  que  les  tangue*  étrangères; 

A'  Connaissance  dos  événements  futurs  j 

5'  Connaissance  de  ce  qui  se  passe  dans  les  lieux  éloignés; 

G°  Développement  de  forces  physiques  supérieures; 

7°  Suspension  du  corps  on  l'air,  pendant  un  temps  consi- 
dérable. 

Mais  que  l'exorciste  y  prenne  garde!  qu'il  se  prépare 
longuement,  par  la  prière,  le  jeune  et  la  charité,  dans  la- 
quelle il  doit  puiser  ses  forces  principales. 

Qu'il  se  méfie  surtout  des  ruses  du  démon,  qui  le  trompe 
fort  souvent,  le  lasse  et  ne  néglige  rien  ponr  bien  lui  per- 
suader que  la  maladie  est  purement  naturelle. 

Ces  ruses  sont  innombrables,  elles  vont  quelquefois 
jusqu'à  faire  avouer  aux  malades,  qu'ils  jouent  la  comé- 

(<}  C'oEt  une  chose  remariiuablu  que  relie  eiprctaiun  oppreaoi,  rappro- 
chée do  celle  lorrililo  oppression  iloni  su  plaignaient  constamment ,  noua 
l'aïuns  vu,  suil  linéique»  somnambule .  lus  m^ulnis  An  Louiiun,  soit  les 
caïuisardi,  suit  bi  euUuls  ili'Ciiliivillo  ,  suit  le;  suklain  île  Trupaa ,  lors  da  ca 
fameus  cauchemar  si  paiiircninnt  r^i>lr<i<iû  par  la  science. 
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die,  on  demandant  l'exorcisme  ;  qu'ils  ho  sont  pas  ma- 
lades, etc.,  etc.  (1). 

Mais  od  connaît  ces  ruses ,  et  l'exorciste  passe  outra,  jus- 
qu'à ce  que,  aidé  jutr  les  prières  île  tous  les  assistants,  il 
force  le  démon  à  se  manifester  do  telle  manière,  à  tel  endroit, 
à  dire  son  nom ,  la  raison  do  son  entrée,  ot  onfin  à  sortir  au 
iLoni  sacré  do  J.-C. 

L'énergtimèite  une  fois  délivré,  l'exorciste  l'avertit  do  se 
bien  garder  de  nouvoaux  péchés  ot  d'user  do  tous  los  bou- 
cliers spirituels,  pour  empêcher  un  retour  qui  rendrait  son 
durnier  (liât  bien  pire  que  lo  premier. 

Voilà  ce  qu'on  a  depuis  appelé  le  scandale  des  exorcisme*. 
Od  voit  comme  ils  étaient  funestes  ! 

On  nous  reprocherait  avec  raison  des  paroles  inutiles,  si 

quinze  siècles  consécutifs.  Pas  un  saint  qui  n'obéisse  au 
précepte  évangéliqne,  pas  un  canon  qui  ne  le  prescrive,  pas 
un  lidclo  qui  no  le  réclamo  à  l'occasion ,  pas  un  Héau  qui  n'y 
trouve  un  obstacle  et  fort  souvent  un  vainqueur  (2). 

[()  Nous  avons  vu  Ni  même  t  lias;  (nru nies  ■  i:mii.Li:ibuli'S  ;  â  l'état  do  crise, 
elles  avouaient  quelles  jiiuaienL  la  cmciédio,  mais  révedlées,  elles  ne  com- 
prenaient plus  rien  à  cet  mou.  Nos  ix-iuuu^ii'ii*  (iV:up:ole  croient  avoir  tout 
ilil  lorsqu'elles  ont  oMcnu  un  lel  mrn;  mais  il  faut  Lien  bien  savoir  en  qurl 
moment ,  el  prendre  fianle  que  cet  aveu  ne  soit  plus  trompeur  encore  411e  >.i 
tromperie  redoutée. 

(ï)  On  s'est  permis  beaurimp  de  plaisanteries  sur  certains  de  ces  fléau*  qui 
avaient,  vu  effet,  au  premier  i\nip  iVw.l  quelque  dune  d'assez  excentrique. 
Ou  a  beaucoup  ri,  par  exemple,  île  cet  exorcisme  lance  par  1111  aveque  île 
Lausanne  contre  eue  formiiliible  invasion  de  rai.-  ijai  désolaient  sa  contreo; 
niais  on  oublie  toujours  de  inentinnner  uni'  olm.e  .  c'est  la  ceisattoH  mbite 
du  fléau.  Ensuite,  a  ee  romple-là,  Un'ise  n'eut  auM-i  fait  quo  des  actions 
lisibles  en  luttant  contre  des  fléaux  Tort  ÊCmblalilea  envoies  par  les  magiciens 

selles  K01,  en  AuVriquo,  la  formule,  d'eiordiraa  déjà  citée  :  .Cliasseï  de 
mile  maison,  Seigneur,  liudc  nialiri',  îiiul  [sue  une  cl  luilt  Esprit  qui  frappe,i' 
l'Amérique  no  serait  peul-élie  pas,  j  l'heure  qu'il  e:-l,  aussi  rncnîcéc  dans  au 


Mais  depuis  Luther,  et  bien  que  les  protestants  ne  nient  pas 
la  magie,  la  foi  diminue,  la  controverse  altère  la  charité, 
l'IUgliso  devient  parfois  un  théâtre,  où  les  discussions  entra- 
vent le  succès,  comme  à  l.oudun  ;  do  plus  en  plus,  elle  se  voit 
obligée  à  la  prudence,  et  contrainte  de  retirer  à  elle,  la  puis- 
sance conférée  aux  exorcistes;  mais  le  dogme  est  toujours 
là,  toujours  le  même,  on  n'en  modiûe  pas  un  iota,  et  comme 
la  diminution  do  la  foi  est  la  seule  cause  de  la  diminution 
des  secours ,  on  exorcise  encore  tous  ceux  qui  la  conservent, 
mais  on  les  exorcise  en  secret. 

Nous  ne  pouvons  donc  nous  étendre  à  ce  sujet  autant  que 
nous  te  voudrions. 

Cependant,  l'exorcisme  nous  apparaît  pour  la  dernière  fois, 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  sous  un  jour  si  brillant  et  en- 
touré d'une  publicité  si  grande,  que  nous  ne  pouvons  ré- 
sister au  désir  d'en  donner  au  moins  une  idée, 

D'ailleurs,  comme  tous  les  auteurs  que  nous  avons  com- 
battus dans  ce  Mémoire  s'accordent  pour  invoquer  précisé- 
ment cet  exemple ,  non-  hhhiiiiis  forcé  d'y  recourir  à  notre 
tour  et  de  rcdrcs-f:v  rnconi  une  l'ois  la  falsïlication  historique 
la  plus  flagrante  quo  l'un  ait  jamais  ose  so  permettre.  On  va 
un  juger. 

Il  s'agit  de  Gaxxner,  do  ce  prêtre  qui,  longtemps  curé  de 
Closterlo,  dioceso  deCoirc,  résolut,  en  1752,  après  s'être 
guéri  lui-même  au  nom  do  J.-C.  d'une  véritable  obsession, 
de  consacrer  le  reste  do  sa  vie  à  la  guérison  de  son  prochain. 
Que  nous  disent  les  biographies  à  son  sujet?  Consultons  de 
préférenco  celle  écrite  par  nu  de  ^us  drl  fadeurs,  par  le  fa  m  ou  x 
abbé  Grégoire,  grand  ennemi,  comme  on  le  sait,  de  l'ultra- 
montanismo  et  des  jésuites,  dont  ce  prêtre  était  l'élève  et  le 
protégé.  «  La  réputation  du  thaumaturge,  dit-il,  se  répandit 
Lien  vite  en  Allemagne  et  dans  les  pays  voisins,  où  il  eut 
pour  admirateurs  ot  protecteurs  des  hommos  puissants.  11 
quitta  sa  paroisso,  devenue  trop  petite  pour  recevoir  tous 
ses  malades,  et  se  lixa  à  Klwangen,  puis  ensuite  à  Balis- 


bonne,  sur  l'invitation  du  prince-évêquo.  Celui-ci  nomma 
tout  aussitôt  une  commission  d'hommes  éclairés,  chargée 
d'examiner  soigneusement  les  opérations  de  Gasstier>  et  de 
rédiger  le  procès-verbal  de  toutes  les  séances;  personne 
n'en  était  exclu.  Gassuer  invitait,  au  contraire,  les  médecins 
à  s'y  rendre,  à  épuiser  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
écarter  les  soupçons  de  supercherie.  C'est  ainsi  qu'il  en  usa 
avec  le  duc  de  Wurtemberg,  qu'il  invita  à  venir  le  trouver, 
accompagné  de  ses  médecins.  Le  duc  y  vint  et  signn  le  pro- 
cès-wbal  dos  miracles  constatés  (1  ). 

a  On  vit  alors  pleuvoir  de  toutes  paris  des  pamphlets  pour 
et  contre  Gassner.  Quelques  faits  (sur  tant  de  milliers)  furent 
révoqués  en  doute.  On  cita  des  guérisons  qui  n'avaient  oui 
ni  radicales  ni  durables;  mais  ou  général  ON  LES  CONTES- 
TAIT PEU.  On  discutait  seulement  leur  nature.  Étaienl-elles 
lo  résultai  do  moyons  naturels,  ou  de  prestiges,  ou  do  mira- 
cles réels?»  (Grég.,Secl.  réf.,  t.  V,  p.  380.) 

Ainsi  donc,  adversaires  et  prôneurs,  tous  étaient  à  peu 
près  d'accord  sur  la  réalité  des  guérisons.  C'est  un  point  qui 
parait  établi.  Or  quand  ou  sait  qu'il  y  avait  jusqu'à  1 0,000 
malades  campës  sous  dos  tentes,  autour  de  lui,  on  comprend 
que  celte  fois  les  enquêtes  roposaient  sur  une  très-grande 
échelle,  et  que  lo  thaumaturge  n'avait  guère  do  letnps  à  lui 
pour  monter  àêt  jongltriéti 

(1)  Une  de  ses  cures  lus  plus  étonnantes  lui  celle  du  ta  jeune  Emibo,  rap- 
portée dans  un  [irurirs-vcrlial  imprimii  à  S-.-liilliiisïfurl  en  1775.  Ce  proces- 
verbal,  signo  par  vin-t  pi'iaminis ,  au  tiuiulirn  -l.'.iiiin-ltiîs  nous  remarquons 
irais  médecins,  plusieum  «immissaircs  do  la  cour,  de  l'évdcfefi ,  de  la  police, 
un  professeur  do  matbéina  ligues ,  quelques  conseillers  antiques,  «le.,  nous 

d'horribles  ronvul.imi. ,  <;m>  IVmimii  i-l  j  lï'l.il  1 : 1 7  ■  1 1 L  cliei  elle;  il  tui  en 
donne  aiissitiU  lu  preuve,  en  la  fallut  passer,  juin  te  moindre  atioueht- 
ment,  ul  par  de  «iinplea  corannrademenls  en  Islin  (langue,  étrangère  )wur 
elle),  par  tous  le»  genres  do  convulsion*,  «b;  ou  si»  nnLumas.i  sonchoi*. 
cl  par  Inns  les  svmiiicini'.  iiiiilaiiii.  que  li's  ni  ('il  ce  in-  .luiraient  obtenir.  Après 
quoi,  Gàssner  dèclaiB  qu'elle  est  guérie  à  Jamais  par  la  loutc-ptiissancc  do 
Di«u.  Ce  qu*  ces  témoins  si  inSpCItantl  Ont  atteste  tous  à  l'unanimité1. 


sXdttclstB.  M3 
Comme  on  le  pense  bien,  on  plein  xvnr  siècle,  un  pareil 
thaumaturge,  devait  éprouver  plus  d'une  persécution.  Pendant 
qu'il  était  chaudement  défendu  par  les  populations,  par  les 
jésuites,  par  le  savant  abbé  de  Saint-Biaise,  dom  Gerberl, 
par  les  évoques  de  Raiisbonne  et  de  Coire  ses  supérieurs  et 
juges  naturels,  par  les  princes  do  la  maison  do  Holionlolic,  ut 
en  général  par  lous  les  catholiques  ultramontainsf  on  le  vil 
condamner  par  quelques  évéques ,  et  enlre  autres  par  celui 
do  Snllzbourg  ;  mais  nous  voyons  aussi  dans  une  lettre  éma- 
née du  Saint-Siège ,  à  la  date  du  1 5  décembre  1 777,  la  saint 
Père  exprimer  son  rnécunlenlemenl  de  la  lettre  pastorale  de 
cet  évéque,  ainsi  que  do  celle  de  Mgr  do  Prague,  et  refuser 
do  les  approuver. 

Cependant  loiilc  I'AIIciiih^hl'  s'imitait,  Gassner  était  venu 
apporter,  suivant  la  prophétie  évangélique,  non  pas  In  paix, 
mais  le  couteau.  La  persécution  eut  donc  manqué  à  sa  gloire. 

Au  moment  où  il  allait  fonder  un  ordre,  uniquement  des- 
tine à  la  guérison  de  ces  sortes  de  maladies,  que,  dans  sa 
longue  oxpérienco,  il  affirmait  entrer  pour  un  tiers  dans  le 
cadre  général,  il  vit  se  dresser  contre  lui  tous  les  obstacles 
imaginables. 

D'après  la  Biographio  universelle,  «  on  montra  contre  ce 
prêtre  irréprochable  une  espèce  de  fureur;  calomnies  odieu- 
ses, mensonges,  rien  ne  lui  fut  épargné,  d 

Après  la  persécution  des  deux  évoques  vint  celle  do  la 

Elle  était  alors  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Elle  avait  un 
parti  pris,  et  cinq  cent  mille  morts,  ressuacités  sous  ses  yeux, 
no  l'auraient  pas  fait  varier  d'une  syllabe. 

A  l'université  de  Hnlle,  se  trouvait,  entre  autres ,  un  pro- 
fesseur distingué  et  des  plus  incroyants,  c'était  le  professeur 
Semler.  Gassnor,  dans  l'espoir  de  le  convaincre-  par  une  évi- 
dence de  toutes  les  heures,  de  lotîtes  les  minutes,  avait  en- 
gagé avec  lui  une  correspondance  raisonnée,  et  le  conjurait 
de  venir  s'établir  à  Elwangen ,  et  môme  do  le  défrayer  de  lous 
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los  frais  du  voyage.  (Jiie  t'ait  Scmler?  Il  s'y  refuse  sous  le 
prétexte  qu'un  croyant  < ■mimie  lui  serait  infailliblement  lapidé. 
Celle  raison  supposait  au  moins  de  la  pari  de  Semler  la  foi 
chez  les  malades  et  hx  guéris.  Mais  rassuré  sur  ce  faux  pré- 
texte, ol  rolaneé  par  le  Journal  historique  de  Luxembourg  (1  ) 
qui  lui  prouve  qu'avec  du  silence  et  de  l'incognito,  il  n'a 
rien  à  redouter,  il  rlianae  de.  lactique,  cl ,  laissant  là  les  faits, 
il  se  lance  dans  les  discussion*  ihuoriqu.es.  «Le  démon,  dit- 
faisable  ii  son  égard.  »  A  ceux  qui  lui  disent  qu'il  no  s'agit 
pas  de  voir  le  diable,  niais  bien  des  guérisons  flagrantes  et 
subites,  il  se  rejette  sur  leur  dissemblance  «  avec  celles  de  la 
Bible  »  ;  à  ceux  qui  lui  prouvent  qu'elles  sont ,  au  contraire , 
parfaitement  identiques,  il  bat  on  rotraito  on  déclarant 
"  qu'étant  satisfait  de  ses  idées  à  ce  sujet,  »  il  n'en  prendra 

nous  connaissons.  Et  cumins  nous  l'avuus  déjà  dit,  "  lors- 
qu'un siège  rst  fait,  chez,  la  science ,  l'évidence  est  comptée 
pour  peu  do  chose,  elles  meilleures  raisons  pour  zéro.  » 

Vinrent  ensuite  les  persécutons  de  l'autorité;  c'était  le 
temps  de  Joseph  II.  on  rhas-aii  ahirs  les  jé-uiles  de  partout, 
quitte  à  les  rappeler  plus  lard;  on  se  brouillait  avec  Ronio, 
ou  aimait  les  philosophes;  la  dernière  heure  devait  dune 
sonner  pour Gassner comme  pour  les  autres.  Depuis  un  siècle, 
dans  l'Europe,  tout  marche  par  courants  opposés  ;  or  le 
courant  des  idées  catholiques  romaines,  refluait  sous  l'ar- 
rivée du  courant  opposé. 

Ainsi  donc,  Gassner  fut  dénoncé  comme  un  partisan  des 
jésuites,  comme  un  fauteur  do  troubles,  et  le  gouvernement, 
pour  en  finir  avec  lui,  chargea  l'illustre  docteur  de  Haen, 
médecin  do  l'impératrice  Ma  rie -Thérèse,  et  l'une  des  plus 
grandes  autorités  scientifiques  et  médicales  de  l'Europe,  do 


(I)  Du  (S  juin  1776. 


faire  Ot  do  publier  uno  enquête  approfondie  sur  noire  thau- 
maturge. UcHaen  fit  l'enquête. 

Ht  c'est  ici  que  nous  appelons  l'attention  générale. 

Il  est  avancé  dans  tous  les  ouvrages  combattus  dans  ce 
Mémoire  que  do  Hacn  prouva  et  divulgua,  téanee  tenante.,  les 
JONfiLERïES  du  prétendu  tfutîrissritr.  Grégoire  s'exprime  ainsi  : 

s  De  Haen  a  prouvé  qu'il  no  voyait  on  tout  cela  que  des 
jongleries.  » 

M.  le  docteur  Dubois,  d'Amiens,  Adèle  au  mémo  sys- 
tème do  négations  à  tout  prix,  dit  aussi  dans  la  préface  do 
son  Histoire  académique  que  do  Uucn  démasqua  ces  jongleries 
comme  Duncan  l'avait  fait  pour  Lomlun,  comme  Decquel 
l'avait  fait  pour  Saint-Médard  (1). 

Voyons  donc  uno  dernière  fois,  comment  le  merveilleux 
avait  pu  disparaître  aussi  subitement. 

De  Haen  était  chrétien,  mais  il  était  aussi  de  la  nouvelle 
école;  il  partageait  toutes  les  idées  de  Joseph  II;  il  détestait 
surtout  les  jésuites;  il  n'y  avait  donc  pas  possibilité  pour  lui, 
do  reconnaîtra  dansGassnor  un  thaumaturge  évangélique. 

D'unauirocolé.les  laits...  .Mais  laissons-lo  parler  lui-même, 
et  voyons  s'il  est  vrai  qu'il  ait  Tait  tomber  tout  le  merveilleux! 
do  la  chose. 

Écoutons  hien  ses  conclusions, elles  on  valent  la  peine. 

«  Mes  lecteurs,  dit-il  (2),  attondonl  do  moi  une  décision  sur 
les  miracles  de  Cassum-...  Os  plu-uiiiiièricn  doivent  être  attri- 
bués ou  à  Dieu,  ou  à  la  jonglerie  humaine,  ou  à  l'interven- 
tion do  Salban 

il  II  ne  viendra,  je  pense,  dans  la  tête  de  personne  qu'ils 

f()  «Gassncr,  dit  M.  Dubois,  lii<  t-n  < |^ i.  l, [.l. ■  s..:  h-  li- |.j..  iirseurdii  Mesmer. 

«preuves  du  riujpl:  l'iiiiin'r.iliii  t  !rs  lii  foismiïltrr  au  trcilemciil  de  do  tlaen. 
La  fourberie  fut  déconcerte  anssittit .  d  les  bruits  populaires  dissipés....- 
Noui!  .il'/uiâ  \uir  s'il  s'iisissait  île  bruiti. 
(I)  Livre  des  miracles,  rliap.  y. 
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vionncnt  do  Dieu ,  puisqu'ils  on  sont  indigne ,  opposés  à  lu 

«  Itesle  donc  la  jonglerie  huuiiiim'  ou  l'intervention  sala- 
nique...  Voyons  la  première...  Si  Ions  les  malades  de  Gassncr 
habitaiont  dans  son  voisinage  cl  vivaient  avec  lui,  s'ils  étaient 
en  petit  nombre,  on  pourrait  soupçonner  quelque  chose  de 
semblable;  mais  quand  on  voit  venir  à  lui  des  centaines  do 
malades  avec  lesquels  il  n'a  jamais  eu  et  n'a  jamais  pu  avoir 
aucun  commerce,  des  centaines  de  personnes  do  toutes  les 
religions,  candides,  sincères ,  éloignées  de  toute  fraude,  des 
malades  si  nombreux  que  leur  nombro  oxeedo  quelques 
mille  (nous  progressons),  PERSONNE,  A  MOINS  D'ÊTRE 
FOU ,  nemo  SAN*  mentis  ,  ne  peul  admettre  une  subornation 
pareille. 

«Quant  à  I' imaginât  ion  (ceci  regarde  M.  AragO  el  le  pre- 
mier rapport  de  liailly) ,  elle  i  mpliquerait  nssez  bien  tous  ces 
faits,  s'il  s'agissait  d'un  polit  nombre  do  malades,  traites 
encore  pondant  plusieurs  années...  Mais  il  no  s'agit  ici  ni  d'un 
homme  ni  d'un  autre,  niais  nv.  myui.uies  d'hommes  (nous dé- 
cuplons toujours);  non  pas  de  jeunes  filles  trcs-ncrvoiises , 
mais  d'hommes  vraiment  rustiques,  d'ouvriers,  do  forge- 
rons, de  hiicberons ,  dont  l'imagination  est  endormie;  bien 
plus,  de  gens  très-âges  el  aliénés,  sur  lesquels  il  produit  des 
effets  STUPÉFIANTS  sans  les  toucher,  et  on  leur  parlant  plu- 
tôt avec  une  voix  faible  et  douce,  qu'avec  une  voix  effrayante 
et  sonore. 

Chez  ces  malades,  non  pas  à  sa  volonté,  mais  a  celle  dos 
médecins  assistants,  il  change  l'état  du  pouls,  le  raleutil, 
l'accélère  (sans  le  loucher),  et  cela  trois  ou  quatre  fois  par 
heure.  Donc  il  n'y  a  la  aucun  magnétisme. 

(1)  Inilignti  de  Dieu!  et  il  va  nmis  ilirn  que  ces  glissons  parfaites  oui 

eu  lien  par  milliers  et  sans  nllirurl  ml*.  Oppnm     ta  rrale  religion  t. ., 

de  Joseph  11.  Scandaleux  pour  te  peuple!  et  lia  incroyanls  rraigiiuiiuii 
rlïtii'  tupiili-s  ]«r  li'.'  jiuiiukilwns  i-iiLliiiusiasuss! 


EXOnCISlE.  4<S7 
«  ...Serait-ce  le  clia ngCTiion l  d'air,  le  voyage?  Cela  s'est  vu 
souvent;  mais  ici  ces  malades,  misérables  à  la  maison,  misé- 
rables en  voyage,  sont  iiV'/jo.vw  «ij 'scrables  aux  pieds  de  Gass- 
ner,  et  il  les  RENVOIE  GUÉRIS! 

«DONC,  en  supposant  que  quelques-uns  ont  été  guéris 
par  lo  changement  d'air  et  le  voyage,  quelques  autres  par  lo 
magnétisme  et  la  cabale,  tpii  cependant  n'ont  jamais  rien  jjm- 
duit  dp.  semblable  aux  jiradiycs  de  Gassner...  en  supposant 
quelques  autres  guéris  par  l'impression  de  gestes  terrifiants, 
d'autres  onlin  par  quelque  connivence  avec  les  malades,  ou 
dira  peut-être  que  tout  cela  fait  un  certain  nombre...  et 
l'argument  mérite  quelque  attention  (vous  nous  avez  dit  quo 
tout  cela  était  impossible)...  Mais  si  ceux  qui  voient  en 
Gassner  un  thaumaturge  ne  voulaient  en  tenir  aucun  compte, 
ot  s'ils  persistaient  à  soutenir  que  ces  cures,  que  l'on  ne 
peut  nier,  n'ont  été  nulloment  opérées  à  l'aide  de  moyens 
humains  et  naturels,  que  même  de  tels  miracles  dépassent 
la  vertu  d'un  simple  exorciste...,  nous  répéterions  quo  puisque 
cos  choses  n'ont  été  accomplies  ni  par  lo  doigt  do  Dieu, 
comme  nous  l'avons  démontre,  ni  par  la  nature,  comme 
les  panégyristes  de  Gassner  lo  proclament,  ils  nous  forcent 
à  dire  que  ces  prodiges  SONT  DE  VÉRITABLES  ŒUVRES... 
DU  DÉMON.  »  Quels  avoux!  quelle  conclusion!  et  quelle 
roue  me  ! 

Admirez-vous  cet  art  avec  lequel  de  Haen,  qui  vient  en 
son  propre  nom  do  briser  comme  verro  tous  les  arguments  do 
l'incrédulité,  se  retourne  tout  à  coup,  et  les  rejette  habilement 
sur  les  panégyristes,  pour  If?  rendre  seuls  responsables  dosa 
conclusion  vraiment  diabolique  ! 

Nous  no  savons  pas  si  la  ruse  et  la  duplicité  peuvent  aller 
plus  loin  que  cela,  et  cet  bomme-lii,  probablement,  osait 
s'indigner  à  la  cour  contre  celles  des  jésuites  ! 

Que  dire  ensuite  de  ces  écrivains  modernes  qui  représentent 
Uassuer  connue  un  fourbe,  précurseur  de  Mesmer,  et  qui  osent 
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a'uppuyer  sur  lo  témoignage  do  «le  llaon  '}  Il  faudrait  au  moins 
s'entendre  à  l'avança,  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas  se  donner 
ntiituellement  de  si  cruels  démentis.  On  se  dit  d'accord,  et 
voici  qu'à  l'examen  l'un  déclare  fou  celui  qui  eroit  ces  faits, 
et  que  l'autre  déclara  bien  autrement  fou,  celui  qui  no  les  croit 
pas. 

Pauvre  histoire,  comme  on  l'exploite! 

Cello^iclûl  merveilleusement  ce  premier  Mémoire,  car  elle 
en  renferme  tout  le  sensel  tout  l'esprit.  Après  lo  récit  de  tant 
de  vérités  attristantes,  il  nous  reste  doue  bien  démontré  qu'à 
la  voix  d'un  pauvre  pn'tre,  ilos  centaines  dn  maladies  chroni- 
ques, on  plutôt  des  milliers  (  pour  no  pas  dire  avec  do  Haen 
des  myriadn),  se  trouvaient  suliiletiieiit  i  l  parfaitement  gué- 
ries, soit  par  l'exorcisme,  soit  par  l'imposition  des  mains,  et 
toujours  au  nom  de  J.-C.  Consolation.-;  imitantes!  ospérances 
merveilleuses  I  car,  co  qu'obtenait  si  récemment  la  foi  de 
ce  pauvre  prêtre,  pourquoi  beaucoup  d'autres,  animés  do  la 
même  foi,  no  l' obtiendraient-ils  pas  à  leur  tour? 

On  peut  comprend  ri;  maintenant  pour  quello  pari  do  tels 
vœux ,  do  telles  espérances ,  ont  pu  outrer  dans  la  rédaction 
do  ce  Mémoire,  dont  ils  sont,  à  vrai  dire,  l'unique  tin. 
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En  raison  ilus  circonslonrrs  i  l  ili>  1  ir.li-uH  «dlù  p«r  le*  lattes 
tournantes  ,  l'auteur  et  l'imprimeur  se  *um  vu*  condamnés  à  une 
rélérilétoul  i  fait  oïcqilinnni'lk'  ■.  i!>Yriosl  suivi  un  rerlain  nombre 
■  le  failles  cEoiil  inmi  uIIi.hj  ^iijNt  Ii>s  [ilus  graves  : 


im.  ù',  qni  me  tttgntsent  ainsi ,  uni  me  déguisant.  Ainsi,  ju-uu  au 
jour  où  lu  m'en  retirer»  la 
puissance,  lu  terre,  etr. 

155.    19',    anirerttl.  général. 
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